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Le prix de la Soufcriptîon pour laVolumes^ 
à Paris ^ eft de 48 1. Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 h 4. f. ^ à caufe • 
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Ceft au Direâeur de la CoUeâîon des 
Mémoires , &<:• qu'il faut s'adrefler , rue d'Arts 
jou'Dauphint N**. 6, à Paris. Il faut avoir foin 
d'ai&anchir le port de l'argent & des lettres. 
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Co^Unànt lei éi>ènemens arrivés depuis i5^5^ 

jufques en t5^6% 

/ . E Itoi fait fôllicitér auprès de VE râpèrent 

la reflitutiondu Milanès V héritage des En^ 

fans dé France y & fait demander ^ mais f uni 

fuccésj au Duc de Sapoye , te p^Jfagè fur féi 

terres. h*AmiYal Chabot force lès ennemis ail 

paffagè dé la Doire ; s^etfipart de Turin & de 

ta plupart d^s places du Piémont ^ ptndanl 

4pLe VEmpertur continue d^amufér lèi Arnbaf* 

fadeurs de France par de belles promeffès. Ce 

Prince arrivé à Rome , prie le Pape d^ajfem^ 

kler k faCré Collège ^ & prononce tn pleiii 

Conjijloiré un long Difcours^ oit il déclamé 

nvec véhémence contre François !• Lès remon*^ 

trances du Pàpé Vengagênt à donner dés ex* 

plications à (quelques points de fa harangue é 

Le Roi reçoit une i^opie j mais injîdelle ^ dé 

Tùme XIX^ A 
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ce manifejle. Il y répond y & adrejfe ja rt^ 
ponfe au Pape. Il V envoyé aujji au Roi (PAn" 
gleterre^ qui lui fait part à fon tour d'une 
Lettre artificieufe que VEmpereur lui avoie 
écrite. 

X OUTES les aâions , négociations 9 & pra« 
ticques de ces deux grands Princes 9 dans le 
cours des précédentes années , ( efquelles 
encore qu'ils ne fuflent en guerre , il ne fe 
pouvoit dire toutesfois qu'ils fuflent en paix ) 
donnoient aflez ^ande apparence de ce qu'à 
la fin en adviendroit. Combien que les pro- 
pos de la confirmation de cefie paix ^ & 
piultiplication d'eftroittes alliances entre-eux 
fe continuaflent tousjours , toutes chofes 
neantmoins tendoient à ouverture de guerre ; 
& bien jugeoient tous perfonnages de bon 
efprit , qu'à l'un ni à l'autre ne reftoit plus 
finon le moyen & couleur de fe defFendre & 
couvrir envers le monde du blafme & charge ' 
de la première invafion. Le Roy avoit lés 
Caufes de regret & defplaiGr que vous avez 
pu entendre par les precedens Livres de ces 
Mémoires, L'Empereiu^ cognoiflant bien 
celle caufe de regret (aînfi que le feu fe pou- 
voit pluftoft conferver & nourrir en cœur de 
j^h^ince magnanime pour $'enfiamber en temps 
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8c ïieu , que s'amortir & eftaindre en le eou'- 
Vrant ) cherchoit à cette caufe les tnoyent 
Jjoflibles de fe fortifier à l^encontre des futu- 
res invafions , & de tant débiliter le Roy de 
fes forces ^ alliances , & bons voifins > que 
il volonté luy venoit de s'en reflemi*, ttioyeÂ 
Se puiflance luy deffaillent. Mais fortune > où 
pour mieux dire Dieu courroucé contre noi 
]pechez , & niô nous voulant encore faire di- 
gnes de fèure & ferme paix en nos jours > 
permit & voulut que les mefmes occâGonj 
tjue chercha l'Empereur, & par lefquelles 
eftoît fôn intention de divertir le Roy , ou par 
nouvelles difficultez oppofées à fes delleings ^ 
îe mettre en crainte de faire entreprife , è{* 
thaufîerènt & hafterent davantage ledit Sei- 
^neut. Les bagues que le Duc de Savoye 
avôit engagées pour prefler àii Duc de Bour-* 
^Don rebelle, & faifant guerre contre le Roy J 
les lettres (a) qu'il avoit efcrittes gratulatoires 
de fa prife ; les praticques qu'il avoit faites 
pour ailicner les Suifles de l'alliance de ceft'e 
Couronne l Pachapt du Comté d^Aft ; le refus 
de prefter Nïce, pour Pentreveuë du Pape 
Clemeht , & de luy j le paffage par ks paya 

( a ) Il s'agît dés Lettres que le Duc de Savroye avoit 
écrites à Charles- Quint , pour le complimenter fur la 
tiétoire rempott^e par fes troupes â Pavîe* 
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qu'iUuy avoit frefchement (i) refufé, pour 
, aller prendre vengeance ' de Poutrage que 
luy avoit fait le Duc Sforce par la mort dé l'EC- 
cuyer Merveilles , fon Ambafladeur , avoient 
aflez donné à cognoiflre audit Seigneur com- 
bien luy portoit le Duc de bonne volonté. 
Le Roy avoit aufD pour cefte caufe efté con- 
tent de mettre au Duc quelque empefchement 
à fon entreprife de Genève, non pas ouver- 
tement , mais de manière toutesfoîs quHl vou-« 
loit bien luy faire cognoiflre que peu de prof- 
fit luy adviendroit de ne l'avoir pour amy. 
Bien eftoit à penfer que le Duc ne pouvoit 
ignorer que le Seigneur de ( 2 ) Verez , né 
' fon fubjeâ, mais domeftique & de la Cham- 
bre du Roy , fe fut ingéré ainfî que le Sei- 
gneur Rence , de favorifer fans le fçeu & 
confemement , ou paraventure fans fecret 
commandement du Roy , les habitans de la 
ville de Genève , contre luy. Celle cognoifr 
fance avecques la confideration de lapuif- 
fance d'un Roy de France ( qui peut en un 
moment ou nuire ou ayder grandement à un 
Duc de Savoye ) la confideration auffi que 
celle grande de voifine puiffance, pour eflre 
fucceflîve de père en fils , fe peut eflimer 
perpétuelle, au prix d'une puifTance Impe- 
rîale eleâive ^' devoit par raifon mouvoir le 
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Duc à fe retourner & rallier au Roy : & ne 
point abandonner une ancienne , voifine , 
& perpétuelle alliance, polir en accepter une 
nouvelle, loîngtaine & temporaire (a). Mais fa 
confcience lejugeoit desja avoir G grandement 
ofFencé le Roy , que fa reconciliation luy fcm- 
^ bloit eftre comme impoffible : dans celle per- 
fuafion, la Duche{re(b) fon efpoufe (qui Pavoit 
fait entrer en celle danfe ) Tentretenoit & 
nourriflbit tant qu'il luy elloit poffible. Desja 
leç Suides (c) , à la requefte de Medîeurs de 
Genève leurs alliez, avoîent fait entendre 
au Duc , que s'il continuoît à les grever & 
molefler , force leur feroit de s'en entremet-» 
tre : & n'avoit fatisfait la refponce du Duc, 
à Meflîeurs des Ligues. Parquoy il s'atten- 
doit bien qu'il ne faudroit d'avoir la guerre 
£ur les bras , laquelle , à fon advis , ne fe 
defmederoit fans que le Roy fut de la partie : 
. pour ce , avoit il envoyé vers l'Empereur , 
alors arrivé nouvellement à Palerme en Si- 
cile , du retour de fon voyage de Tunis , luy 
demander fecours & ayde pour celle guerre* 

( a ) Momefitan^e. 

(b) Elle ëtoît focur de Charles-Quînt. 

(c ) Il nek queMon ici que des Cantons qui avoient 
embraifé le Proteftaatifine , & fiir-tout des BcnipiseA 
particulier» 
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Tant feci'cttenient ne feit le Duc cefte de^ 
pefche , que ^oft après le Roy n'en eut 
nouvelle : & luy fut en outre rapporté que I^ 
Duc avoit fait pgrter p^roUe de bailler à l'Em-t 
pereur en contrechange d'autres terres ea. 
Italie j tout ce qu'il tenoit de pays deçà leii 
xnonts , en commençant depuis fJicçj'juf-j 
ques 9 l'entrée du pays des Ligues , y com-^ 
prenant auffi la ville de Gençvct Si ceft eCn 
change fe fut fait , il n'y avoit point de doubt^ 
que l'Empereur n'eut bordé ce Royaume^ 
de tous coftez, de manière qu'il fut venu au 
^^fïbs de fôn intention , de mettre au devant 
des delïeings du Roy tant de nouvelles dif-^? 
ficultez , qu'il eut . eu beaucoup à penfer 8ç 
^ craindre , devant qu*çntreprendre à ie ref-? 
fentir, & faire demonftratioii dç defplaifi^ 
^ regret qu'il avoit en fon efprit. Sur cefte 
llouvelle, voulôient toutes humaines & divi-- 
j^ts raifons. , que le Roy en diligence pour-e 
veut & obviait à un fi grand inconvénient -pf 
$ç ne fouffifit dreflôr une telle efchelte pouç^ 
envahir cy après & tranfgrefffer les bornes fiç 
la ceinture dç fon Royaume : il voulut bien 
toutes.fois encore un peu temporifer, tant 
pour raifon de la depefche qu'il faifoit lors au 
Seigneur de. Velly, fon Ambafladeur ver* 
yËïPjpçreuç ^ ÇQWme ppw çquyqîç Ç^ypycf 
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encore une fois tenter la dernière refolution 
du Duc , auquel il fe délibéra de demander 
non feulement paflàge par fes pays, mais 
délivrance de la plufpart de [es places comme 
fienneSy & qu'il pretendoit luy appartenir , 
à caufe de feiie Madame Louyfe de Savoye 
fa mère , fans plus les laifler es mains de per- 
fonnage fi mal féable , & en qui fut de les 
bailler aux ennemis (3) de celle Couronne». 
Pour ce delay & temporifement , n'avoit - il 
toutesfois laifle de faire fçavoir au Comte 
Guillaume de Fuftemberg, ( encore que , de- 
puis fa mort du Duc Sforce, il luy eut or* 
donne de payer fes Capitaines fans faire le* 
vce de Lânfquenets , dont il avoit eu inten- 
tion de fe fervir en la pourfuitte de la répa- 
ration de la mort dudit Merveilles,) que non- 
obftant celle fienne précédente ordonnance ji 
il les levaft & feit paflTer en France , dans 
Tintention que fi par amiable compofitioii ^> 
il ne pouvoit recouvrer du Duc de Savoye 
ce qui eftoit fien , il eut au pluflofl fo» 
armée prefte pour y procéder par autre 
voye. 

La caufe de la depefche que faifoit lors. 
ledit Seigneur à Velly fon Ambaflfadeurj^ 
eftoit en fubftance telle que s'enfuit. Gran-^ 
Telk avoît tenu propos à Velly , chevauchaînt 
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en la fuittc de l'Eoipeieiir, que Ficicntioa 
dudit Seigneur eSoit » de ne difpofer auciine-* 
ment de l'Eflat & Duché de Milan, }iifques 
a ce qu'il eut des nouvelles do Roy , & plu- 
fieurs fois il eftoit rentré avecques luy fur cc^ 
propos , confeillant toutesTois de n'en parler 
audî! Seigneur , &ns en avoir premièrement 
charge du Roy ; con^bien que là deflfus Velly 
luy répliquait que, fi on avoit bonne volonté, le 
Roy avoit cy devant fait aflez fçavoir foointen-^ 
tîon, & en avoit baillé articlcspar efcrit, félon 
ce qui en avoit eflé pourparlé avecques le 
Seigneur de Noircarmes* Sur ces entre-^-faitex 
ayant ledit VçUy occafioo de parler à l'Emr 
pereur , & de luy faire fçavoir la reflitution 
8c paflage , à fa requefle „ de$ chevaux du 
Vice- Roy de Sicile, & de la délivrance d'uiiL 
Ragufien ,* il s'efloit ingéré d'entrer en ma- 
tière plus avant , & de dire audit Seigneur 
entre autres chofes, comment le Roy, s'ilpen-^ 
foit que i'Empçreur voulut maihtenaqt luy 
çomplaii:e (a) de l'heriiage de MeffeigneurSi 
les enfans , reprendroit & reftr^indroit ( b ]^ 
volontiers la praticque de plus cftroiue aU 
Ijance avecques luy j ce qui confirineroii; enm 
trç Icurç deux Maifons , une pârfaitte & in-* 
. fgpar^ble amitié ^ moyennant laquelle , n« 
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tétoit à douter que chacun d'eux ne fut de 
là en avant , pour avoir lesi affaires de l'autre 
en pareilles recommandations que les Tiennes ; 
qu'ils feroient un bien univerfel à la Chref- 
tieiité , en s'uniffant eiifemble pour refifler 
aux cntreprifes du Turc. Sur celle remonf- 
uance luy avoît relpondu l'Empereur , qu'il 
avoit tousjours volontÎ€;rs cfcouté toutes les 
çhofes que le Roy avoit mîfes en avant, 
aufquelJçs s'il n'avoit fatisfait , ce auroit eflé 
parce qu'il ne l'auroii pu faire; car on f<;a- 
voit bien qu'il avoit laifle le Duc Sforce en 
PEftat de Milan, du confentement du Roy, 
&c pour mettre l'Italie en repos : à celle caufe 
que le Roy regardafl & declaraft comment il 
eiitendoit faire , tant en cela qu'es chofes 
concernantes la foy & la paix univerfclle de 
la Chrelftenté; déclarant toutesfois ledit 
Seigneur Empereur, qu'en ce faifant, il vou- 
droit avoir les plus grandes feuretez , pour 
l'obfervation des chofes qui fe traitteroient ; 
félon lefquelles il feroît auflî de fa part tant 
que le Roy fe devroit contenter. Telle fut la 
ïefponce , le remettant à en devifer plus am^ 
plement avecques le Seigneur de Granvelle^ 
Içqufl eu/effeâ s'eftoit un peu plus ouver- 
t^ççnent laifle entendre , fi ces propos efloien^ 
fclQA la. pçrïféqt C'çft à f^avQir que ks txw 


points .Tur lefquels demandok l'Empereur 
que le Roy dit firanchement (on intention , 
l'un eftoît de la guerre contre le Turc , en 
laquelle il ofiroit de partir (a) avecques le 
Roy , tout le bien & le mal qui en procede- 
roit : l'autre quant à la foy & reiinion de 
FEglife , en laquelle il s'attendoît bien que 
le Roy conviendroit à toutes chofes raifonna* 
blés , & meûne quant à la reduâion ( 4 ) 
d'Angleterre, touchant laquelle promettoit 
ledit Granvelle , que l'Empereur ue reque- 
roit le Roy, de chofe qu'il ne put faire fort 
laifonnablement à fon honneur : le 3* point 
de la paix univerfelle en Chreflienté il le re- 
duifoit au repos d'Italie , lequel il ne pen- 
foit point pouvoir eftre confervé fans que le 
Roy fe defiflafl du fhit de Gennes, & iàns 
forclorre (b) Mgr d'Orléans du Duché de 
Milan , & que plus volontiers on entendroit 
parler de Mgr, le Duc d'Angoulefime ; don- 
nant aflcz à comprendre qu'il vouloît , en 
tant que poflîble feroit , efloigner le Duché 
de Milan , de toute apparence de retomber 
à la Couronne de France. Au demeurant pria 
ledit de Granvelle le Seigneur de Velly, que 
toute ceftç pratique fe demenaft fecrettement 
& fans paffer par trop de mains : mettant ca 

(a) Dcpaitager« (bjSaAsptivçr. 


ivanc que pour traitteir la chofe plus cou^ 
YCrtc , il feroit bon cfue le Cardinal de Tour- 
non , allant pour refidcr auprès de Noflre S« 
Père (a) , fç trouvait à l'arrivée de PEoipe* 
reur à Rome , envers lequel indubitablement , 
s'il y venoit bien refolu (b) du Roy , il trou- 
veroit telle correfpondancç ^ qu'eftant la ma^ 
liere des|a fi fouvem difcutée , il feroit in- 
continent aifé à veoir quelle yfluc Ton de-» 
vroît efperer de la négociation. Tous ces pro- 
pos avoit le Seî^eur de Velly , par le Sei- 
gneur d'Elpercieu , fait fçavoir au Roy , & 
depuis avok trouvé les chofes en fi bon train 
à fon advis , qu^l avoit eu opinion , & l'a-/ 
voit ainfi mandé au Roy , qu'il eut eflé bon 
d'envoyé vers l'Empereur , Mgr* l'Admirai 
de France ^ pou^ traitter & conclure de tou- 
tes chofes : & c'eftoit la caufe pour laquelle 
fe faifoit la dôpèfche cy defliîs mentionnée 
vers le Seigneui? de VeUy ; car nonobftant 
<|ue les nouvelles qu'il mandôît ne femblaf^ 
fent tendre finon à tien , le Roy toutesfois- 
fçavpit qu'es Pays Bas de ^Empereur on fe 
prcparoit à la guerre ; méfme que le Comté 
de Naflàu avoit envoyé faire une grofle levée 

( a ) Cétoit Paul III , de la. MaifoA de Farncfc ,. fuc- 
t^ffcur de Clément VII^ 


12 MiMOIKBS 

en Allemagne , & que l'Empereur faifoît re- 
paffer en Italie Dom Ferrand de Gonzague , 
& fes Efpagnols , qui efloient demeurez en 
Sicile. Parquoy ne fe voulant tant amufer 
( que mal luy en print ) fur ces propos , mis 
en avant en termes généraux par l'Empereur, 
& par les gens qui avoient le maniment de 
fesafikires, il depefchaEfpercieu, avecques 
refponce de ce qu'il avoit apporté , mandant 
par luy à Velly , qu'il eut , au plus prompte- 
ment que faire fe pourroit , à luy faire enten- 
dre la finale & claire refolution de l'Empereur. 
Fut telle que s'enfuit, la charge qui audit 
Efpercie^ en fut donnée. Premièrement 
quant aux eflroittes alliances entre l'Empe- 
reur & le Roy , c'efloit chofe que le Roy 
non feulement defiroit> mais qu'il vouloit eftre 
baflie de fi bonne façon , que la grandeur de 
l'un jamais n'engendraft jalouGe ni foulpçon à 
l'autre. Quant à bailler au Duc d'Angoulefme 
fon fils l'Eftat & Duché de Milan, en excluant 
le Duc d'Orléans fon autre fils , c^elloit chofe 
où il ne vouloit aucunement entendre ^ car 
ce feroit occafion de haine & de pieque, 
& à l'advenir de guerre entre lefdits frères > 
qu'il avoit nourris & vouloit entretenir en 
paix & amitié. Quant à offrir à l'Empereur^ 
voulaut entreprendre la coaquefle d^Alg^rn 
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ée luy envoyer le Duc d'Orléans fon fils, 
audî peu le trouvoît il raifonnable : car en 
ce faisant , il y feroit pluftoft en lieu d'hoflage 
qu'il ne feroit demonftraiion de bonne af- 
feâion 8c confidence entre les deux Princes. 
Qu'il ne vouloit pourtant laifler de fecourir 
êc aflîfter l'Empereur en cefte entreprifc, 
ains luy offroit , à Pentrée du printemps , fes 
galères avecques deux mille hommes payez , 
Se fur icelles un Chef d'expérience & d'au«- 
thorité : adjouftant que fi l'année fuivante le- 
dit Seigneur entreprenoii le voyage de Conf- 
taminople, de bon coeur il y aflîfleroit en 
perfonne , & l'y accompagneroit avecques 
toutes fes forces* Quant à la reformation & 
reiinion de TEglife , il avoit elle , eftoit & fe- 
roit tous jours prompt & aiFedionné autant 
en Allemagne qu'en Angleterre , & par tout 
ailleurs. Bien eftoit d'advîs, quant au fait 
d'Angleterre , afin qu'il eut plus de couleur 
de preflcr le Bmy dudit pays de condefçendre 
à l'opinion univerfelle des Chreftiens, que 
l'Empereur fit que Noftre S. Père fommafl de 
ce faire tous les Princes & Potentats Chrèf- 
ticns , & à luy aflîfter & donner main forte 
pour faire obeyr ledit Roy (y) à la fentence 
& détermination de l'Eglife. 

Quant à la paix & repos d'Italie , que 
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luy ( au cas qu'au Duc d'Orlcanlj fbh fiîs 
PEmpereur delivraft le Duché de Milan ) il 
Jrenonceroit à jamais à fa querellé ( a ) dû 
Royaume Jie Naples , & feroit renoncer ledit 
d'Orléans fon fils à celle de Florence & 
d'Urbin , avec fi grandes feuretez que PEm-» 
pereur mefine adviferoit, comme de faire une 
Ligue univerfelle, laquelle d'un accord & 
confentement commun fut obligée à confer* 
ver& maintenir cefte renonciation, & cotiriiT 
fus au premier qui , au temps advenir , y con*- 
treviendroit ; déclarant toutesfois qu*il n'cn- 
tendoit point accepter l'invellîture de Milan 
pour ledit Duc d'Orléans fon fils , autrement 
qu'en la mefme forme & manière que l'a* 
voient eue fes predecefleurs : en quoy faî* 
faut il donneroit trcs-volontiers à PEmpereiir 
jufques à la fomme de trois à quatre cens 
mille efcus, pour s'en ayder à la première 
entreprife qu'il fetoit : & au demeurant s'em* 
ployeroit en faveur dudit Seigneur Empe* 
reur (efperant bien d'en venir à bout) en- 
vers lés Princes & Eftats de l'Empire, qu'iù 
advoiieroient & recevroient unanimement le 
Roy Ferdinand fon frère comme vray & le*» 
gitime Roy des Romains ; qu'il lui ayderoît 
à réduire en fon obeïflance toutes chofes de 

( a ) A fes prétentions for le Royaume de Naplei* 
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droit appartenantes à h Maifon d'Autriche^ 
ôc généralement s'cmployeroit à toutes autres 
chofcs où juilenient employer k pourroit» 
pour la grandeur & accroiflement defdits 
Seigneurs Empereur, & Roy des Romains Ton 
firere : renonçant à toutes autres praticques 
& ^ alliances préjudiciables à leur accroifle- 
ment : refervant feulement de ne rien entre* 
prendre par voyede faitinjuflement à Rencon- 
tre de fes anciens amis & alliez, & comprenant 
au nombre d'iceux le Duc de, Gueldres , au* 
quel il avoit fa foy promife. Bien ofFroit-il 
toutesfois , au cas que l'Empereur voulut 
entrer en cefte grande confidence , de re- 
noncer au droit à luy acquis par la donation 
que luy avoit faite le Duc de Gueldres, & 
le r^^mettre en puiffance & liberté d'en cliC- 
^pofer de rechef à fon plaifîr, & fignamment(a) 
au proffit dudît Seigneur Empereur & de fa 
poflerité. Parce que le Seigneur de Granvelle 
^voi.t tenu quelque propos Aes Lanfquenets 
qui fe levoient en Allemagne, au nom du 
Roy ; biep vouloit il advouer qu'il en fai- 
foit lever fix mille, mais ilon pour envoyer 
ailleurs qu'à recouvrer du Duc de Savoye 
ks pays & terres à luy appartenants par 
%cceffioB de feue Madame fa mère, pour 

( a ) Et noUnuoent. * 
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le recouvrement defqiielles chofes il envoyoît 
fes Ambafladeurs en faire demande Se ofFrit 
amiable coxnppCtion au Duc , fur le refus 
duquel il emcndoit pourfuivre fon droit par 
la voye des armes > fe tenant certain , que 
l'Empereur ayant tranfigé &: appointé de 
toutes autres chofes , ne voudroit au preju*- 
dice de luy , favorifer le Duc de Savoye 
contre raifon. Telle fut larefponcedu Roy> 
avec promefle qu'incontinent la déclaration 
de l'Empereur fur ce venue, il envoyeroit 
par mer, afin défaire meilleure diligence, 
l'Admirai qu'ils demandoient , ou à Naplei 
ou à Rome , félon ce qu'il luy feroit fait à 
fçavoir , pour de toutes chofes traitter & 
conclure , en forte que chacun d'eux en de- 
meuraft content. 

Cette depefche faitte , le Roy perfeverant 
cr\ fa délibération , après avoir , en fon con- 
feil ellroit , déduit les . droits & querelles 
qu'il avoit contre le Duc de Savoye , & 
par Padvis de fondit confeil ordonné com* 
ment il procederoit en cefte affaire , depef* 
cha le Prefident Poyet devers M. de Savoye, 
lequel y prouffita autant qu'on avoit fait auX 
précédentes légations; car la Duchefle de 
Savoye eniretenoit le Duc en cefte opinion i 
l'affeurant du fecours de l'Empereur. 

Efpefciea 


Èfpercieu cependant arrivé à Naplet, VeUy 
fe retira v^rs l'Empereur) auquel de nnf** 
iruâion qui avoitefié baillée aùdh Efpercieu y 
il déclara ce que luy fembla félon les occur^ 
rences eflrc requis de déclarer, mais il n'en 
retira de luy aucune plus ouverte demonf^ 
iration de vouloir venir à conclufion dcê 
propos mis en avann II trouva toûtesfbii 
grande multiplication de bonnes paroltes 
fans venir aux particularitez , avecques ke« 
rativès protefiations que les choies fuiTent 
tenues iêcrettes^ & mefinement à Nofire S» 
l'ère, lequel avoit le moyen ^ 8c ne faatkoit 
de là oiettre à exécution de donner de graiv* 
des traverfes ou à FEmpereur , ou à la pra- 
tique (a) , sM entendoit qu'elle fe menaft fans 
luy; qu'à ceAe caufe eflam le Cardinal du 
Bellay auprès dé Sa Sainâeté , de laquelle il 
depehdoit entièrement, il eftoit neceffaîre 
tie luy cacher celle négociation , de peuif 
qu'il luy advint de la déclarer 9 8c q«e de 1» 
déclaration il advint rupture Toutesfois il 
fift adverrir le Saind Père, par le Scignettif 
André Dorie qtii vint vers Sa Sainâeté |i 
Kome , en partie pour fés propres a(&ires , 
( & pour obtenir une difpehfe qu'il impeira 
pour * It fils de là femme ^ de pouvoir ^« 

( ^ ) Ou i la nëgoeiatîon* 

Tomt XIX% B 
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pouier la féconde fille d'Antoine de LeVCf 
nonobftant qu'il eut auparavant efpoufé raif* 
née qui depuis elloit decedée ) aufii en par^ 
tie envoyé par ?£nipereuf , tant pour luy ren-* 
dre compte du voyage de Thunis, comme pour 
luy déclarer cefte pratique , laquelle il luy 
conta bien au long, en luy donnant afleurance 
que Sa MajeAé-encore qu'elle prefiafi l'oreille 
aux gens du Roy y efioit toutesfois refoluë de 
n'en traitter ni conclure aucune chofe', fînon 
' après en avoir communiqué avecques icellCf 
& par fon confentement , advis & bon confeil* 
Or ne tarda guères que le Roy fut adverty de 
la grande infiance que l'Empereur (atlbit de 
tenir cefte praticque fecrette à Noilre S. Père, 
& de la déclaration que ce neantmoins il 
luy en avoit fait faire. Cette chofe avecques 
la longue difllmulation, & les remifçsdont 
il ufoit au point , luy donnèrent grande oc* 
caGon de croire que l'Empereur en cet af- 
faire ts^choit de meure le Sainâ Père en 
foufpçon & deffiance de luy : pource il feit 
dès le cinquiefme jour de Février une de- 
j^efche à Velly, en l'advertiflant de rechef 
qu'il eut à prefler l'Empereur & ceux de fon 
confeil de fe laiiïer plus clairement & ou- 
vertement entendre , & qu'autrement ils lujr 
donneroient cauTe de penfer par les frivpUes 
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fexcufes qu'ils mettoîent en avant pour ne 

bailler le Duché de Milan au Duc d*Or- 

ieans, que FEmpercur ne tendift fînon à l'a* 

mufer & mener de paroles , pendant qu'il 

s'armerom & fortifierùit* Car en difant que 

le Duc d'Orléans efloit trop prochain de la 

iuccelfion à la Couronne , on pouvoii bien 

Gonfîderer que fon frère le Dauphin eftoit 

en aage & de complexion d'avoir enfans ^ 

pluftoft que de n'en avoir point j féconde* 

ment qu'il n*efloit raifonnable qu'en for* 

cluant (a) le plus aagé, luy qui eftoit père 

de tous deux » baillaA ou pourchafTail de 

bailler un tel Eftat au plus jeune , ce qui 

feroit mettre unedivifion entre lefdits frères > 

& feroit propre a mettre l'Italie en guerre» 

& ïiQti pas ( comme l'Empereur le defiroii ) 

en paix , & tranquillité. Car il falloit penfer 

de deux chofes l'une , ou que fon fils le Duc 

d'Orléans, irrité de cefle excluGoDj entrcpren- 

droit la guerre contre fon propre frefe , pout 

recouvrer ce qu'il penferoit luy appartenir^ 

ou ( pour le mieux ) qu'eux deux enfeoibld 

s'accorderoient , & laiflant le Duc d'Ôrleans 

le Duché de Milan paifible au Duc d'An* 

gouiefme fon plus jeune frère » le Duc d'An* 

goulefme luy bailleroit le paffage^ g^ns, vi* 

( % ) Ea excluant» 

Ba 
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vres 9 & tout ce qui ferok en fa puiffancc, 
jufques à l'affiftancc de fa propre pcffonne, 
pour luy ayder à recouvrer les Duchez de 
Florence 8c dlhbin , pour doute defquelles 
TEmpereur differeroh de bailler Milan audit 
d'Orléans. Parquoy fembloit au Roy que le 
plus prompt expédient pour aflbupir les que- 
relles de Florence & dTJrbin, & tenir l'I- 
talie en repos , eftoit de contenter le Duc 
d'Orléans par le Duché (6> de Milan, & 
au moyen de ce, faire renoncer & lay & & 
femme aux autres querelles , & faire une 
Xigue (comme il eft dit cy devant) confer- 
vatrice de cefte renonciation : adjouftant qu'il 
vouloit abfolument que l'Empereur decla- 
^ft quant il bailleroit inveftiture dudit Du- 
ché , à quel tîltre , en quelle forme , & foub» 
quelles conditions ïi le voudroit faire : car 
quant à luy fon intention eftoit qu'elle fut 
ample, & s'cftendit à tous les defcendahs du 
premier Duc Louis d'Orléans. Se contentant 
loutesfois quant à fa perfonne pour fatisfaire 
à la volonté de l'Empereur qui ne vouloit 
mettre le Duché de Milan entre les main» 
d'un Roy de France, de n'en eftre învefly, 
finon comme ufufruauaife(a), & comme ayant 

( a ) Ufu&uiticr. 
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le bail t & jouyflant des fruits au nom de 
fes enfkns Ducs titulaires. 

Telle fut en fubflance la defpefche du Roy 
à Vclly fur la refponfe qu'il luy avoit fait te, 
à ce qu'Efpercieu avoit par inftruâions reC- 
pondu audit de Velly fur les premiers pro- 
pos mis en avant depuis la mort du Due 
Sforce : & au Seigneur de Leyde Kerke Am- 
baiTadeur de l'Empereur , qui en avoit au- 
tant déclaré de bouche au Roy , comme, luy 
avoit le Seigneur de Velly mandé par Let- 
tre» ledit Seigneur feit pareille refponce; 
adjoufiant que là où il voudroit retenir en 
fon cueur aucune mauvaife volonté contre 
l'Empereur , il accepteroit le Duché à quel- 
ques conditions que ce fut » & puis en feroit 
comme il entendroit , mais qu'il le you« 
loit avoir à tel party (a) qu'il demeuraft con* 
tem & amy de l'Empereur , Se qu'entre eux 
deux il n'y eut jamais jalouGe de la \grandeur 
de l'un, ou de l'autre j laquelle y efiant » ja- 
mais ne feroit poflTible qu'il y eut amitié du- 
rable. Quant à luy , qu'il ne vouloît eftendro 
fa grandeur plus av^m que Milan : celle de 
l'Empereur il là defiroit autant avant qu'il 
pbiroit audit Empereur , & à l'accroiftre luy 
àffifteroit par tout de fon ayde & faveur, en 

(a) De telle maakie. 
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gardant toutesfoîs chacun ks amis , car îl h 
vouloit des fiens en abandonner aucun. QuaM 
. au fait de Gennes dont TEmpereur avait fait 
inentîon , qu'il efloît content de fuperfeder (a) 
fd. querelle en faveur de luy , jufques à c« 
qu'elle fe put vuider par quelque bon & 
honnefte moyen; Sur ce concluant (& priant 
teide Kcrke d'ainlî le remonftrer à l'Empe* 
leur ) que plus grande feureté ne pouvok 
ledit Seigneur avoir de luy, qu'avoir celle 
cognoîflance : qu*il aymoit mieux eijtrer e» 
Tupture , que de faire un traîtté à regret^ 
que par après il ne voulut ou fceut tenii:> 
Pendant ces allées & venues l'Empereur eut 
nouvelles de Venifê , comment le Seigneuï 
de Beauvàîs y eftoît allé pour faire mettre 
en avant quelques partis (a) nouveaux avec 
]a Seigneurie : & de fon AmbafFadeur eflanjt 
arrière le Roy , que l'Bvefque de Winceflre 
y eftoit arrivé de la part du Roy d'Angle-^ 
terre , auflî pour la conclufion de quelque 
ïiouveau traitté j pareillement d'Alleçnagncr 
touchant la négociation qu'y avoit faite le. 
Seigneur dcfLangey de par le Roy. (Comme 
eft la couftume de qui fe defBe de penfet 
du mal davantage, & du bien , moins qu'ij 
|iV a > il en feit faire de grandes, pfeiateçi à 

(^) Pe^ fufpçx»4r€, .^\f) Qael4juQS tsraità* 
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Velly par les Seigneurs diiPrat, de Cannes, 
& de Granvelle , & principal lement du fait 
d'Allemagne , dont il feit aufli faire plaintes 
à Noflré S. Père y lequel toutesfois avoit desja 
cfté adverty de toute la négociation par le 
Cardinal du Bellay, & par TEvcfque de MaC- 
con y Ambafladeurs du Roy , auprès de Sa 
Salnâeté , laquelle à celle caufe s'en efmeut 
moins qu'elle n'eut fait*^ A ces plaintes ref- 
pondit le Seigneur de Velly , que ce n'eftoit 
chofe inconvenieiite ni defraifonnable que 
le Roy fon Maifire en traittant avecques le-- 
dit Seigneur, entretint fes autres amis & con- 
fédérez ; quant au fait d'Allemagne , que Lan*- 
gey avoit parlé publicquemen't , & non d'au- 
tre chofe que de la reduâion de l'Eglife en 
bonne union de doârine : c« nonobfiant il 
l'advertiroit très - volontiers de l'ombre que 
ledit Seigneur en prenoit , 6c fe tenoit bien 
aflTeuré qu'il en auroit refponce à fon con- 
tentement & fatisfadion. Si eft-ce que l'Em- 
pereur |)rînt là deffus ou occafîon ou cou- 
leur de refroidir pour un temps les propos 
qui fe demenoient avecques luy de cefte in- 
Teftiture & délivrance de Milan: il dcpeP» 
cha le fieur du Prat en Allemagne foubs 
umtre de l'envoyer entendre la vérité des 
praticques & menées qu'y faiibit k Roy^mais 

B4 


€n^ eflEëft pour y en faire d'autres bontre hxj ^ 
& pour y faire nouvelle levée de Lanique^ 
neu » aînfi que depuis i) a elle fceu & cog^ 
^eu. Audi il envoya André Dorîe à Genne$ 
equipper fon armée de mer, pour feûre courir 
le bruîâ de Ton entreprife d'Alger » 0»ais à 
la vérité pour un faujc alarme qui luy fut 
donné , ou pour foufpeçGn que défiance luy 
avoit engendré > qpe le Roy praticquaft à 
hix^ révolter ledit £flat de Gennes : ne voiw 
lut toutesfois qu'il en fut aucune choTe eom«t 
muniquée à l'Ambafladeur de France» St fe^ 
le.panement (a) dudit Dorie fans bruit » 
Ghofe qui depuis donna matière & oce^on 
d'en craindre ouverture prochaine de guerre 
pluflofl que confirmation de paix & d'amitiés 
Le Roy cependant fut adyeriy par Lettces 
^u I^refident Poyct de la refponc^ du Duc 
àe Savoye » laquelle n'efioit félon fon > jnten^ 
tiôn. Bien vînt divers le Roy le Comtt de 
Chalan (b) de par le Duc de Savoye, pour 
reparer la def&ite qui avoit eflé fstite par 
les gens du (7) Duc, de la compagnie dû, 
Seigneur Rence ( comme }'ay dit cy defflis ) j 
Ja refponce doncques de Mgr. de Savoye 
ii^eftoît que diffîmukÛQns, Le Roy s'^Aom 

( a ) Le iéptàxt 


mis cnvert luy en toutes les raifoiis qu'îl et. 
toh poffibk , & voyant qu'il fallait que les 
voies en £flent le jugement , il de|ye(cha 
le Comte de S. Pol (a) pour entrer en Sa- 
voyc: ce qu^lfeh en telle diligence, qu*a«» 
vant que Mgr. de Savoye euft loifir de pour- . 
veoir à foi> faîd , il conquîîl toute la Sa* 
V05T fins trouver refiflance , horsmis à 
Atontmelian , où il y avoît un Capitaine Na- 
politain nommé Francifque de Ç8) Chîara-r 
mont , lequel fe voyant fans vivres 8c efpc- 
raiice de fecouî^ » rendît la place fes bagnei 
fauves. Depuis mcfpriré par ledit Duc de Sa- 
voye , il vint au fervice du Roy , où il luy 
a fiut <!e bons fervîces en plufieurs lieux. 

Le Roy ne laîflbît à poiurfuivre fon entre-. 
pHfe envers PEmpereur, & n'eftoit chôfc 

(a)' Selon Guîclienoû , Tomel, p. ë4^. , la gacrrç 
comoien^ en Brcffe èès Tannée inr» &c*ëtoîtrA- 
inhal de Brlon q«l ommandok Farm^ frnn^oU^. No» 
Hlftorleas varient beancoup fur ces premières opéra-^ 
lions militaires. Les négociations les ayant interrom-^ 
pues , nous prëfumons que c^eft là la caufe de- la variété 
qui règne entre ces différents Ecrivains. Au furplus » 
Belleforefl & Paradin s'acpordent avec du Bellay : ils 
conriennent tous que le Comte de S. Pol étdît Général ^ 
#g que TAndral de Brion , qui raccoîSipa|noît , avoit U 

6çict '46 ccuc «at^44itl9i;u 
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qu'il eut peu faire à fon honneur, ( en- 
core que c'eut elle à fon dommage ) à la- 
quelle il ne fut volontiers condefcendu , povnr 
avecques paix & amitié de l'Empereur, avoir 
le Duché de Milan , pour le Duc d'Orléans 
fon fils^ Â celle caufe il trouva moyen de 
contenter le Roy d'Angleterre, & de fon 
confentementnl différa pour quelque temps 
la conclufion du traité avecques l'Evefque 
. de Winceftre. Il révoqua (5^) le Seigneur de 
Beauvais , qu'il avoit envoyé à Venife , Ôc 
de la négociation du Seigneur de. Langey 
en Allemagne , il efcrivit de manière que 
l'Empereur s^en contenta, ou ( pour le moins) 
feignit s'en contenter; tellement que le dix^ 
neufviefme jour de Février , eftantle Seigneiu* 
de Velly preft à depefcher un courrier vers 
le Roy , les Seigneurs de Cannes & de 
Granyelle iuy firent inftance de diffé- 
rer pour ce jour là. Se que Iuy de fa part, 
auffi eux delà leur, penfaffem plus avant fur 
celle difficulté du Duc d'Orléans , au Duc 
> d'Angoulefme. Le lendemain matin ils l'en- 
voyèrent quérir , & après longue difputation , 
voyans qu'ils ne pouvoient tirer de Iuy autre 
chofe, ils Iuy accordèrent le Duché de Mi-^ 
lan , pour Mgr le Duc d'Orléans , moyens 
nant toutesfois que le Roy trouvait paj:tf 
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pour là vcufve Ducheffe niepce de FEmpe* 
reur» & fans fe déclarer ouvenement ils 
donnèrent oçcafion de penfer qu'ils cntctt*» 
doient qu'elle fut donnée au Roy d'£fcofle« 
Ce qui feit audit Seigneur de Velly pliis 
adjoufter de foy à- leur dire , & qu'ils par-* 
Joient comme de chofe conclue & arrefiée, 
ce fut qu'ils le prièrent de remontrer au 
Roy, qu'ils n'avoient fi peu trayaillc en cell 
affaire , qu'il^ne penfaflTent bien avoir me* 
xité que le Roy leur laifiafl ce que le Duc 
Sforce leur avoit donné audit Duché. Par* 
qi^oy il s'enhardit, & jugea d'entrer plus 
avant aux particularitez , & mefmement des 
(curetez qu'ib demanderoient : à quoy îjls 
refpondirent qu'ils ne les demandoient finoh 
honneftes & raifonnables ^ & telles qu'eux 
mefnies les bailleroient de leur cofié. U parla 
aufli des conditions de l'inveftiture, fur^* 
quoy ils l'interrompirent , difans qu'il fuffi^ 
foît pour celle fois d'avoir confenty & ac- 
cordé )e principal , 8c que Mr. l'Admirai à 
fa venue, acheveroit le demeurant; qu'on luy 
feroit tort, eftanttel perfonnage qu'il efloit, 
^ attendu le lieu . qu'il tenoit auprès de fou 
M^aiftr^ , fi on le faifoit venir pour feulement; 
ratifier ce qui avoit efté fiait par autruy , mais 
q[ue hiea pouvoit oa afleurer le Roy i qu'à 
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h venue du Seigneyr Admirai , le fûrplui (^ 
concluroit ikns aucune difficulté ; priant tou^ 
tesfois que cefie conclufion fut fecrette en* 
tre-euz , & qu'ils fe gârdafTent bien de faire , 
ni dire chofe au moyen dequoy il vint à la 
^ cognoi/Tance du Cardinal du Bellay , que 
cette difficulté fut vuidée » êc qu'eux auffi fe 
donneroient de garde que le Comte de Sis* 
fiientes ( a ) , leur Ambafladeur auprès de 
Noftrc S. Père , en fceut rien. A tout ce parle- 
ment affifterent , outre les Seigneurs de Can- 
nes &Grauvelle, deux Secrétaires del'Em- 
pereur : le lendemain l'un d'eux apporta à 
Velly, une lettre de pareille fubftance qu'a- 
yoient efté les propos du jour précèdent ,- 
laquelle efcrivoit l'Empereur à Leyde Ker- 
ke, fon Ambafladeur, avecques charge ex- 
preflib qu'il la monfiraft , & leut de root à mot 
au Roy. Bien luy dit celuy qui luy apporta 
la lettre , que depuis cette difficulté vuidée, 
l'Empereur avoit eu telles nouvelles du trait- 
tement que le Roy faifoitau Duc de Savoye, 
que fi pluftoft il les eut entendues , jamais 
lie fut condefcendu à dire le mot : mais puis 
qu'il eftoit dît ç'eftoitaffezj que l'Empereur 
elperoit que par un mefme moyen- s'a ppoin- 

(a) Le Comt« de Cifiicntcs» 
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t€toient les chofes de Savoye y 8c ne s'en de- 
diroit jamais 

En mefoie temps eut le Roy celle nouvelle, 
& autres qui diminuoient beaucoup de la (oj 
qu'autrement il y eut adjoufiée ; première* 
^lent que le S« Fere avùit efté par les gens 
de l'Empereur adverty de toute cefte conclu* 
£on , dont le S. Père entra en deffiance & 
foulpeçon contre le Roy j fecondemem qu'in- 
continent aprèsle rappelr de Beauvais , l'Empe* 
reur aVoit tant preflc les Vé niti e ns , qu'ils cf- 
toient entrez en Ligue defienfîve pour le Du* 
ché de Milan , en faveur de tel perfonnage , 
qu'à Sa Majeilé plairoit en invefiir ^ & qu'il 
faifoit très-grande inllance d'y faire aufli en- 
tier le S. Père; troifîefmemem qu'il avoit 
envoyé ofirir de grands partis (a) au Roy 
d'Angleterre , pour le tirer à fa dévotion j 
quauiemement de l'allée du Seigneur du 
Prat en AUenagne ^ & qu'en paflant à Mi^ 
ian , il avoit poné paroUes entièrement con« 
traires à ce que demandoit & elperoit le Rojc 
de^r^mpereur ; paflant auflTi par la Flandres » 
il avoit avecques ks députes du pays, & 
des autres pays bas de l'Empereur y à ce&% 
fin convoquez , & aOTemblez , arreflé do 
grandes preparisitifs de guerre i pour la on*- 

( a ) De grands avantages. 
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quiefine cftoiçnt les préparatifs que faîfoît 
André Dorie. Lefquclles chofes d'amant plutf 
hiy eftoient fufpeâes, cjue l'Empereur luy 
feifoit dire foubs mains que tous Ces prépa- 
ratifs fe faifoient, les uns pour Tentreprife 
d'Alger, & les autres pour mieux celer au 
S. Père , que la difficulté du Duc d'Or* 
feans , au Duc d'Angoulefme fat vuidée : le 
Roy toutesfois cftoit adverty de bons lieu:iC* 
que Noftre S. Père eftoit informé de tout par 
le menu. A cefte caufe il refolut de pouflef 
outre en Savoye ; & plus avant , fans înter- , 
rompre toutesfois fâ négociation avecquei 
l'Empereur j à quelque fin qu'elle fe dcut . 
réduire. 

En celle ani\ée fut u h grand & merveil- 
leux cours de prophéties & prognofticatiohs, 
qui toutes promettoient à l'Empefeur heu- 
reux fuccés , 8c accroiflement de fortune : 
plus il y adjoufloit de foy , plus en faifoit-on 
femer & publier de nouvelles t 6c propre- . 
ment fembloh à lire tout ce qui s'en efpan- 
doitçà & là , que l'Empereur fut en ce monde 
nay pour commander à la fortune. Combien 
que le Roy ne fut en aucun doute que mou- 
vant (a) guerre au Duc de Savoye , il s*atti* 
reroit fur les bras toutes les forces de l'Em- 

(a) Faifant. 
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pef eût : encore auflS qu'il fceut très - bien 
quelle efloit Pinclinaiion des uns ( en confe- 
rant telles prognoftications avecques l'heur 
Se félicité qui avoient ja par fi long temps 
accompagné tontes les cnirepniês du Seigneur 
Empereur ) à efperer & attendre , & des au- 
tres à craindre 9 qu'il en advint tout ainfî que 
les prognoftications promettoient , comme fi 
elles feuflènt procédées du propre oracle du 
S. Efprit: de manière que jufques en ce 
Royaume ^ aucuns fuperftitieux en fuflènt ef* 
prouvez & ef&ayez ; luy toutesfoîs ne s'en 
eftonna , ne changea jamais fa délibération 
pour chofe dont il fut menaiTé par telles in* 
ventées prognoftications : ains demeura tel 
que tQusjours il avoit efté , c'eft à dire ma- 
gnanime > & conftant à meprifer & contami- 
ner (a) cefte manière de fuperftitieufes & abu« 
fives prophéties 9 comme celuy qui ne Varia 
oncques de la cognoiiTance & foy qu'il a tous- 
jours eue en Dieu feul, cognoiflant & dirigeant 
le cours des chofes futures, & ayant en fa puï^ 
j&nce refervé la difpofîtion des temps & des 
moments 9 lequel il efperoit certainement luy 
devoir eftre en ayde» attendu le grand de- 
voir où il s'eftoit mis de chercher par amia- 
ble compofition , ^on tant à recouvrer le fieni 

(z) Et dédaigner* 


qu'à faire au moins que Poccupateur (a) Vein 
fervit. A cefie caufe il ordonna que l'equU 
page fuft prefi> duquel il avoit fait eûatpoiir 
l'entreprife & conquefle des ckoCes que luy 
occupoit le Duc de Savoye : pour ceile en-^ 
treprife il avoit eAably & ordonné Ton Lieute» 
nant General Médire Philippe Chabot^ Comte 
de Bufance? > Admirai de France y & arec-» 
ques luy les Chefs & Capitaines particuliers 
qui enfuivent^ Premièrement d'hommes d'ar*^ 
mes y le nombre de huiâ cens & dix lances; 
fçavoir la bande dudit Sgr. Lieutenant General^ 
celle de MelTire Jacques GaHot, grand -£(^ 
cuyer > Se Maiftre de Fartillerie de France ; 
celle de Meflxre Robert Stuard y Marefchal* 
de France y 6c Capitaine de cent Efcoflfois^ 
de la garde du Roy ; celle de MefCre R^né: 
fire de Montejan > chacune de cent hommes 
d'armes ; celles de Mgr« François , Marquis^ 
de SaluflTes^ de Meffire Claude d'Annebaut ^ 
de Meflire Antoine y Seigneur de Montpe^ 
fat 9 de Meflire Je w Toute ville (b) Seigneur 
deVillebon^ Prevoft de Paris, de Meflirtt^ 
Gabriel d'AIegre , de Meflttie Charles Tiem 
celin , Seigneur de la Rocht'^du^Af aine » chsK 
cune de cinquante y & celle du Sei^eur JeadH 

. ( a ) Que Pa(utpftteor le Itil remlit; 

h) Jeaa d'EfloHte ville ^ Seigneur df VUloboD. 

Paul 
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^aul ( a ) de Cere , dé foixante hommes d'ar- 
tnes. Chevaux légers mille, c'eft à fçavoir 
foubs la charge du Seigneur d'E(re(b), centj' 
du Seigneur de Termes , cent , du Seigneur 
d'Auflun, cent, du Seigneur de Verez , Sa- 
voifien , cent, la charge générale defquels, 
ftit donnée audit Seigneur d'Annebaut , Che- 
valier de l'ordre , & depuis Marefchal de 
France. Gens de pied François , douze millç 
du nombre des Légionnaires ; fçavoir , deux 
xnîBc Picards , foubs la charge de MelTire 
Michel de Brabançon,. Seigneur de Cany,- 
& Meffirc Antoine de Mailly , Seigneur 
d'Auchy t deux mille Normans , fbubis la 
charge du Capitaine la Salle , & du Capitaine 
Saind Aubin PHermite : deux mille Cham-- 
penois, foubs la charge de MeflTire Jean 
d'Anglure , Seigneur de Jour , & du Sei- 
gneur de Quinfi : mille de Languedoc , 
ibubs la charge du Chevalier d'Ambres (c) t 

(a) Il it,oit fils de Reozio de C«rë$ , doot on a fou- 
vent parlé. Renzio étant allé à Rome voir fa famille, 
périt mailieureurement. Il chafloit un cLevreuil avec 
quelques amis : fon cheval enfe cabrant tomba far lui 
£c récrafa. 

' f b ) D*Eflc , d^une Maîfon noble du Poitou. ( Voyci 
^ vie de Gafpardde CcUgny , p* M3^) 
, j(c) N. de Voifins, Chevalier d'Ambres* 

Tome XIX^ C 
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^atre mille de Dauphiné» foubs la chargé 
du Seigneur de Brefieux , & autres : & mille 
ibubs la charge du Seigneur de Forges , l'un 
des Efchanfons ordinaires du Roy. De toutes 
ces bandes de gens de pied, la charge gene« 
raie fut donnée au Sire de Montejan , Cheva« 
lier de l'ordre , & depuis Marefchalde France«( 
Lanfquenets, fix mille foubs la charge du Comte 
Guillaume de FuAemberg ; foldats François § 
non Legionnaires,Me Capitaine Lartigue-Dieu^ 
cinq cens; le Capitaine Blanche» cinq cens; 
le Capitaine Auguar, cinq cens ; le Capitaine 
^Wartis Navarrois (a), cinq cens : Italiens, foubs 
la charge du Seigneur Marc-Antoine de Cu« 
fan y Gentil-homnieL Milanois , l'un des £& 
cuyers d'efcurie du l^^oy, deux mille » & 
foubs la charge du Seigneur Çhrellofie Guafio 
mille , avecques bon nombre d'artillerie; 
pour le fait de laquelle furent ordonnez trois 
Commiflaires, deux ContreroUeurs, quarante 
Canonniers, onze Conduâeurs de charroy^ 
Defchargeurs , Charpentiers , Chatons, & 
Forgeurs : & pour les cas inopinez foixaate 
perfonnes extraordinaires ; Pionniers huid 
cens ; chevaux fîx cens quatifevingt ; & I9 
principale charge de cette artillerie , à Mq^ N 
fire Charles de Concis , Seigneur de Burie ^ 

i h) Belleforcft dit ^u U étoU Bafijuc. 
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Tùn des Gentils-hoBamcs ordinaires de h 
<!lhainbre du Roy. 

De Crctnîeux en Dauphîné partirent le 6 
Mars , le nombre de trois mille Légionnaires 
dadit pays ^ & les mille efians foubs la charge 
du Seigneur de Forges ; avecqucs eux par- 
tît le Seigneur d'Annebaut, auquel fe vînt 
loîndre la bande de Jean Paul de Cere à Brian- 
çon. Quelques jours après le Seigneur de Mon- 
wjan les f oivît en pofte ; à deux journées près 
les fuivoient les Lanfquenets. Là vindren t noui- 
vellesaux Seigneurs d'Annebaut , & de Mon- 
tejan , comment le Comte Philippe Torniel, 
& Jean Jacques de Medicis, Marquis de 
Marignan , marchoient au devant d'eux avec- 
ques quatre mille hommes de pied , pour 
leur clorre le paflage de Suze : ils fe haf- 
terent d'aller à rencontre d'eux, craignant 
que , fi l'ennemy gaignoit le paflage avec- 
ques les gens qu'ils avoient aguerris, eu3t 
qui avoient prefquc tous gens nouveaux,* & 
de nombre auflî peu qu'en avoit l'ennemy i 
'û fut difficile, voyre impoflîble d'y faire ou- 
verture : leur diligence fut telle qu'ils eurent 
pafle juiques en la plaine au deffbubs de Suze^ 
avant que les ennemis y arrivaflent , lefqueli 
ne les oferem attendre , mais fe retirèrent 
en arrière : ,& furent par nos gens fui vis de 

C2 
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Ipgis en lôgi$ jufques à Turin , ville capx^ 
taie de Piémont , en laquelle ils ne s'oferent 
mettre. Parquoy les habitans aînfi deflituez , 
& abandonnez » fe rendirent (lo) à la fomma« 
tioh des Seigneurs d'Annebaut , & de Mon-' 
tejan y qui la mirent es mains du Roy. Les 
ennemis fe logèrent à Chivas 9 & là fut en- 
voyé un Trompette lesYom mer, parquoy ils 
en deflogerent ; & fe .rendit Chivas à l'obeiC- 
fance^uRoy. Cependant arrivèrent les Lans- 
quenets à Turin , & peu après M. PAdmiral 
Lieutenant General du Roy, qui là ferma 
fon camp , & depuis au lieu de Chivas , en 
attendant le furplus de fon armée qui efloit 
encore par les chemins , & qui arrivoit jour- 
nellement à la filé , dont plufîeurs le blaf- 
xnercnt, dequoy il ne pourfuivit fa fortiuie 
contre gens eftonnez. 

. Le 12 Avril arriva l'artillerie que condui-' 
foient les deux mille Légionnaires des Sei- 
gneurs d'Auchy , & de Cany. Le i j au ma- 
tin , il dellogea de Chivas , en intention 
^'aller camper fur la grande Doaire ( a ) : 
cette Doaire s'appelle grande à la différence 
de l'autre Doaire , qui fort du Mont Gène» 
ve (b). Desjà eftoit le camp de P Admirai de* 
puis fon arrivée , renforcé de quatre à cincj 

^ j[a) Doire. (b) Le Aioiat Génie vcc^ 
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inille houimes de pied François , Se environ 
de quinze cens Italiens : & pouvoit avoir en 
tout 9 le nombre de quinze à feize mille hom« 
mes de pied » y comprenant les Lanfquenets.: 
de gens^ de cheval^ il n'en pouvoit encore 
avoir plus haut de deux cens cinquante honi>^ 
mes d'armes 9 archers -^ & chevaux légers. A* 
l'autre bord de la rivière efloient les Sci^ 
gneurs DomLaurens Emanuel, Ambafladeur 
,de l'Empereur , Jean Jacques de Medicis.» 
Se Jean Baptille Caflalde (a)> avecques le nom* 
bre de quatre à cinq mille hommes de pied^ 
.& gens de cheval le nombre de quatre à cinq 
cens , qui monflrerënt contenance de vou- 
loir faire tefte , & de garder le paflage» La 
délibération du Seigneur Admirai n'eftoit point 
de pafler ce jour la rivière; mîds incontinent 
que nos gens veirent l'ènnemy en tefte ^ ik 
furent furpris de telle ardeur, &: impetuofîté 
de combattre , que commandement ni rç- 
monftrance que le pont n'eftoit encore fait , 
n'eurent lieu envers eux , qu'ils ne le prêt» 
iaflent & importunaffent deleur donner congé 
de pafter outre; tellement que vaincu de 
leur importunité , il fut contraint de leur do^ 
ner congé* Ce qu'il ne feit fi toft , qu'avect^ 
ques le mot ils ne fe jettaflent en la rivière J[u& 

(a> Caftaldo, /; 

PI 
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qucs à Peftomacg, & bien que l'eauë fut 

forte & roidci toutesfois jamais ni LanfquC'- 

nets ni François, ne perdirent leur ordre en 

:Ja travçrfam , & commencèrent à s'approcher 

^e l'cnnemy , par telle furie » qu'il n^ofa faire 

contenance de les attendre , ains print le 

ichemin pour fe retirer aux grandes ( a ) al-^- 

leures à Verceil. Si tous nos gens de cheval 

ordonnez à celle entreprife, ou quelque meil- 

Jéaf nombre d'eux eufleni alors efté arrivez » 

"€» forte qpe nos gens euflent eflé plus forts 

de cjievai auflî bien qu'au contraire l'eftoierit 

les ennemis , pourJes efcarmoucher fouvcnt^ 

-& contraindre de marcher en bataille,, tant 

*que nos gens de pied les euflênt fuivis., it 

rji'y a point de doute qu'ils n'euflent cfté def?» 

-faits par les noflres , avant que jamais ils fuf- 

*ferH arrivez à VerceiL Un Légionnaire pafl!k 

la rivière à nage pour aller quérir un. hat^ 

teau de Pautre cofté , lequel il amena en det 

.pit des ennemis , encore qu'ils luy tiraflent 

iâes . coupi; d'arqueboufe fans nombre ; mais 

jamais il ne fut touché. L'Admirai pour donner 

<:oeur aux autres, luy fit donner en prefjsnce 

nie tous 9 un amieau ^fuivant l'ordonnancé 

•ip>)' du Roy. Ce jour alla noilre camp Ic^er 

J^' |a)'Promptement. • '•''\ "-' ' ..* 

( b ) Ici TAbbé Lambert ajoute au Texte : u C^eft doA 
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An Keu de Savillan , où il fejourna tout I0 
lendemaiir , attendant les vivres qui n'e& 
toient arrivez à caufe que le pont ( ainfi que 
î'ay dit ) n'eftoit encore fait, quand ledit 
camp paflTa la rivière. 

Cependant ne fe difconrinuoiem à Na^ 
pies 9 les praticques de confirmation de paiz^ 
6c d'efiroittes alliances entre PEmpereur & 
le Roy : & d'autant plus les entretenoit TEm- 
pereur ( à ce que depuis il a elle cogneu ) 
parce qu'il efperok foubs couleur de cefte 
praticque , moyenner que l'entreprife du 
Roy, contre le Duc de Savoye, procede- 
rbit plus lentement : & qu'il auroit plus de. 
loifir & de commodité de fe préparer à la 
guerre , au cas que la paix ne fe put Con* 
dure à fon intention : car il fe tenoit ofFenfé 
du Roy ; & fouvent s'en plaignoient à Velly 
Ambafladeur de France ^ les Seigneurs de 
Cannes, Se de Granvelle, principaux entre- 
i9[ietteurs des affaires de l'Empereur, aile* 
guans en fomme , que le Roy pendant les 
praticques de paix, n'auroît deu entrer en 

» que , conformément aux ordres dû Roi y dévoient être 
a» lécompenfés les Toldats qui fe feroient dtftingués pat 
% quelque aâion extraordinaire • • • Par rapport â ces 
m técompenfes , ( voyez notre Ohfcrvation , û? x , fiu: 
le prenûer Livre de du Bellay* ) 
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guerre. Velly au contraire. leur remonftfoik 
que celle guçrrc ne pouvoit aucuneifient 
toucher à l'Empereur, & que U praucquo 
mife en avant eûoit feuterpent fur les querel- 
les qui efloient ou avoient eflé entr'^ux^^ 
Xion poÎAt ûir celles de Savoyc ^. pour leP* 
quelles cefte armée, du Roy eftoit dreflee i^ 
inais avecques e*xprçs commandement de iie 
touchçr aucure chofe que TEmpereur tint ai| 
pofle.daft , à quelque tiltre que ce fat : qva^, 
Voïk. pourroii toutesfois y fi FEmpeieur Iç 
trouvoit bon y e^ vuidant les autres (Querel- 
les j^ vuîder celle d^ Savoye par un mefmç 
moyen. L'Empereur monftroit n'eflre du touc 
hors de volonté de conclure les praticques.ji. 
&: lousjours les. entreteiioit^, Mejlant entré 
deux vertes (a) ime: meure ,. aujaurdhui doute ^ 
demain efperançey jufques au jour de Ton par- 
lement de Naples , qu'il dit à Velly , qu'eC- 
tant fur fon denogemem. il ne luy pouvoit 
donner re(ponce refolue ^ mais qu'à Gaiette 
de Cannes &: Granvelle. la luy donneroienu 
telle remifè ne fiçavoît Te Seigneur de Vdljc., 
s'il devoît interpréter à cérémonie de vou- 
loir foire les choies meurement, ou pardiCï 
fimtflation, attendant nouvelles de la levéct 

( a ) Eïprçffion proverbiale ^ui exprima la poltU<jai( 
littificieufe de TEmpereiu. 
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3é fes Lanfqiiencts. Cependant l'Empereior 
ne perdoit temps à preflfer en toutes manie« 
jres le S. Père de fe vouloir déclarer partiian 
envers luy • Au lieu de Gaiette , Velly prefla 
',d'avoir refponce , mais • il n'en peut tiret 
autre, linon que s'il n'avoit ^nouvelles du 
Roy j qu'il attendit avoir la refponce à Rome ^ 
pendant lequel temps il pourroit avoir nou- 
velles du Roy , auffi que l'Empereur pour- 
voit parler du fait de Savoye , lequel il ne 
pouvoit à fon honneur diflfimuler. Refpondit 
le Seigneur de Velly, que de le délayer jufques 
à ce que l'on eut nouvelles du Roy , n'eC- 
toit fînon perdre temps , & que lé Roy n'ef- 
icriroit rien , qu*il n'eut préalablement rcC- 
ponfe fur Its articles dont on l'avoir remis 
de rcfpondre à Gaiette. Répliqua le Seigneur 
de Granvelle qu'il craîgnoit fort que le traie-» 
tement que l'on faifoit au Duo de Savoye ^ 
jiuifift à la conclafion de celle praticque; 
que la demande de 4'ufufruift, & le propoà 
que mettoit en avant le Roy , de ne vouloif 
.abandonner aucuns de fçs confederez » def- 
quels propos n'avoit efté parlé auparavant > 
fembloit à l'Empereur , que le Roy pour la 
facilité qu'il auroit trouvée en luy , en haufr 
feft d'autant plus fes demandes ; quant 
fLXiTi' cpnfçdç|e* il n'eftpit bçfoing d'en part 
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1er |u(qtt^à cç que l'on fut d'accord du prisN^ 
xipaly combien que fur ceâ article PEmper 
KVtx n'eftoii pour demander chofes que rai«» 
fonnables; quant à Gueidres panîcuUero-: 
mem » on le laifleroit jouir fa vie durant^ 
accosspliiTant par luy les chofes qu'il avoit 
traxttees , & à l'obfervation defquelles le Rojr 
par. le traitté de Madrid eâok obligé; des 
-antres alliances d'Allemagne , que TEmpe-» 
jreur ks permettoit au Roy , pourveu qu'il 
n'en abulàfl point» Quelques jours après fut 
4eclaré au Seigneur de Velly , que l'Empe^ 
nxa voulûit au cas qu'il traitaft aucune chofe s. 
^iue tous les confédérés du Roy» fîgnaflent 
les tcaittez , 8c que lùy en feroit autant faire 
aux fîens ; que pour l'inTefiiture de Milan 9, 
il youloit exclure quiconque viendroit à eftre 
Roy de France : à celle caufe il vouloir que 
les Eftats de France & de Milan le juraiTent ^ 
& que cela fut publié par edit incommutable ^ 
lequel Je Roy de France , & ks Ducs de Mi- 
lan , juraflcnt à leur advenemem d'obferver 
éc entretenir comme les chofes d'ancienne 
obferv^nce. Puis demandait l'Empereur eftre 
afTeuré que le Duc de Lorraine jamais ne 
téroit querelk touchant le Duché de Guel* 
dres ; auffi vouloit que le Roy rompîft le ma- 
riage de Id fille de Vendoime au Roy d'E^ 
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icofCe , car il vouloic luy bailler fa niepce la 
Duchefle de Milan , Se que la ville de Yen* 
dofine fut baillée au Prince d'Orenge » & que 
le Koy print en foy la charge de bien colto«* 
quer (a) la fille du Duc de Lorraine 9 de la« 
quelle ayoit eflé mention pour ledit Prince 
d'Oreiîge. • 

De celle manière fe comporta TEmpereur 

'depuis Naples jufques à Marine ( b ) , place 

appartenante au Seigneur Vefpafien Colonne^ 

.en terre de Rome , avecques efperance de 

faix un jour plus ^ & un jour moins ^ mettant 

^ujourdhuy une condition en avant > le lende^ 

mam une autre y aînfi qu'un homme qui fc 

* you^oit laifler ent^dre. Il donnoit occafîon 

de penfer qu'en efFeô fon intention fut bonne; 

mais qu'il craignoit que le Roy entretint celle 

praticque, feulement pour fentir & cognoif» 

xxQ de luy par ce moyen à quoy l'on le pour- 

roit finablemem tirer > en fe tenant tousjours 

luy en fon entier de dire après ^ fi , ou non § 

félon roccurrence & événement des chofes# 

Nonobflant qu'au lieu de Fundi le Seigneu< 

de Vdly trouvait plus grande difficulté qu'au* 

paravant , au lieu de Marine , toutesfois il 

V 

(a) De bien placer*- 
' (b) Marino. — L*Abbë Lambert prëtend que cétoît 

lUie ixkd£>n de icampagot. Do BcUay ne dil poîat cel^ 


iembta que toutes chofes fuflènt bien rhabîf^ 
lécs & qu'il n'y eut plus de difficulté , finoii 
fur ce que le Roy vouloit eflre invefly luy 
mefine de l'ufufruit : de manière qu^l fut dit 
■à Velly qu'il pouvoit bien efcrire au Roy, d'en* 
îVoyer M, l'Adnural pour conclure le traitté^ 
comme chofe totalement accordée. Bien fut 
l&djouflée celle condition , que le Roy préa- 
lablement fit retirer fon armée qui eftoit eh 
Piémont : fur cefle afleurance Velty envoya 
d'Efpercieu fon côuCn yers le Roy , pour l'ad^ 
Vertir de toute» les plaintes qu'on luy avôik: 
faites , & de toutes les conditions qu'on luy 
avoit mifes eh avant , & de: la finale , À à 
fon jugement bonne, refolution qu'il avoft* 
eue. 

Si l'Empereur de fon çofté monftroît craîn-^ 
dre que le Roy lendift par cefte praticque f 
feulement fçavoir à quqy il fe voudroit laiC-. 
fer mener, autant &plus craîgnoit le Roy^ 
que l'Empereur ( ainfi que les effeâs depuis 
ont fait cognoiftre la vérité ) ne l'amufaft pout, 
^entretenir en defpenfe, pendant que luy a 
fbn plaifir fe prepareroit à la guerre : grande 
occafion luy , en donnoient , non feulement 
les chofes deffiis deduittes ,, comme l'inflance 
que l'Emperenr faifoit de tenir fecrettes le* 
chofes 2 4 ceux i^eihies auf9[ueU luy après le#r 
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Befcouvroit , & lafchoit d'en faire fon proffit;; 
mais autres advertiflemens qu'il avoit de let-» 
très efcriptes par l'Empereur au Duc de Sa- 
voye , par lefquelles il luy mandoit ne fe fou- 
cier de chofe qui luy fut advenue , car avant 
peu de jours il luy feroit tout rendre , parole 
que paraventure Ton eut peu interpréter, 
comme fi l'Empereur eut eflé feur de le pou-* 
voir faire amiablement 9 en rendant le Duché 
de Milan ; mais ce qui rompoit & faifoit im- 
pertinente cefte interprétation, eftoit que l'Em- 
pereur haftoit cependant fa recrue de LanC* 
quenetsen toute diligence, luy qui n'eftoit 
& n'eft couftumîer d'entrer en defpenfe es 
chofes que fans cela il penfe pouvoir faire ; 
auffi qu'il avoit ordonné à Dom Ferrand de 
ÎGonzague^ d'aller mettre enfemble fes che- 
vaux légers , ce qui pareillement ne fe pou- 
voir faire fans defpenfe; plus, qu'il prenoit des 
villes Impériales en Allemagne , artillerie & 
munitions , qu'il faifoit conduire en Italie ; 
ce qui portoit à conjeâurer qu'il le faifoit , afin 
de traitter les armes à la main aufli bien que le 
Roy, & pluftofl comme fuperieur que comme 
inférieur de forces, eftoit que l'Empereur avoit 
déclaré aux Légats du S, Père, (& lequel pro- 
"pos par le moyen d'un Cardinal , lequel pour 
ipaulie }e ne vueil à prefent noiiuner| eftoit. 


Tenu à la cognoiflance du Roy , ) que Ied!f ' 
Seigneur Empereur jamais ne bailleroit Milan 
aa Roy y ni ne permettroit qu'il eut un (èul 
pied de terre en Italie : mefme il faifoit fecrei« 
tement praticquer Nofire S. Père, la Sei-> 
gneurie de Venife j & les Potentats d'Italie ^ 
à ce qu'ils s'oppofaffent à l'inveftiture ducfie 
Duché en faveur de perfonne eflrangere quel- 
conques. Pour mieux coulourer fon affaire 
& fe couvrir qu'il ne le fit pour le Roy , ait 
cas qu'aucuns . d'iceux Potentats revelaflenê 
qu'il praâiquoit celle opofition envers eux ^ 
il avoit fait foubs mains tenir propos que le 
Roy de Portugal luy demandoit ledit £fiat 
pour fon frère ^ en fourniflant quelque bonne 
fpmme de deniers : tout ce que deflus, un de»^ 
Légats ellroiâement adjuré par Noftre S. Père 
de luy dire à la vérité ce qu'il avoit trouvé 
aux propos du Seigneur Empereur, avoit 
déclaré à Sa Sainâeté j luy afleurant cenai« 
nement que l'Empereur n'avoit amy ni frère 
qu'il aymafi tant qu'il luy voulut bailler lecfit. 
Duché ; ains que fon intention ferme & refoluë 
eftoit de le retenir pour luy^ quoy qu'il en 
advint. 

Le Roy qui jufques alors avoit efié con« 
tcat que fon armée procédait leiitemem , €e 
jieliber^ de la faire plus vivement pouSei( 


^ 
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^titre ; à cefle fin il envoya Louys de Rabo« 
Rangés 9 l'un de fes Efchanfons ordinaires ^ 
£ûre entendre fa délibération à l'Admirai , & 
luy dire expreflement , que s'il trouvoit fes 
ennemis en lieu avantageux, voire feulement 
^n lieu efgal , & fans avantage , il fe hafar^ 
daii de les combattre : & mefme qu'il mar** 
chaft droiâ à Verceil , afin d'attirer les enne^ 
mis à venir fecourir la ville 9 & par ce moyen 
à la bataille. A Savillan , trouva le Seigneur 
de Rabodanges nofire camp preft à marcher, 
& M. l'Admirai en délibération d'aller efTayer 
«te forcer la ville de Verceil , en laquelle it 
y avoit pour lé Duc de Savoye , le nombre de 
trois mUie hommes dé guerre 9 dont mille 
eftoient Lanfquenets : quatre milles au deflbus 
eftoit le Seigneur Antoine de Levé , avec* 
ques environ fix cens chevaux , & douze 
mille hommes de pied : là fe portoit ledit 
de Levé , non pour Lieutenant de l'Empe-- 
nxa y mais pour Capitaine General de la 
Ligue d'Itàfie; il faifoit toutesfois conte-^ 
nance, & fe vantoit de courir fus à noftre' 
camp 9 s'il s'efibrçoit de pafler outre. Or dès 
ledit temps que l'Admirai partit d'avecques 
le Roy , pour foh entreprife , avoit efté de- 
pefché Gaucher de Tinteville vers les Sei-^ 


/ 


^ M £ M b I t s i 

gneurs Gaguin ( a ) de Gonzague , Comté 
Guy de Rangon y Hannibal de Gonzague ^ 
Comte de la Nugolare, tous penfionnaîres^ 
du Roy : lefquels avoient fait une levée de 
£x mille hommes de pied avecques cinq cens 
chevaux légers, la plufpart gens d^eflitte» 
& nourris es guerres paflees d'Italie : & ne 
pouvoient fans eflre rencontrez par Antoine 
de Levé , fe venir joindre avecques l'Admi«» 
xal. A celle caufe avoit il desja quelques jours 
auparavant: envoyé demander paflTage pour 
eux au Seigneur de Levé , & fçavoir de luy 
s'il avoit à s'en afleurer comme, amy, oa 
s^cn garder comme d'ennemy : à quoy avoit 
ledit de Levé refpondu qu'il leur bailleroit 
afleurance, moyennant qu'ils vinflent pour» 
la Ligue d'Italie , dont il fe difoi^ Capitaine 
de par l'Empereur, 

Partant doncques de Savillan avoit bien. 
voulu l'Admirai , à caufe de l'exprès comman« 
dément qu'il avoit du Roy de ne rien attenter 
en chofe qui fut tenue ou poffellée au nom 
de l'Empereur, envoyer de rechef audit do 
Levé , & par un Trompette luy envoya let- 
tres pour entendre fon intention , aufquelles 
lettres il rcfpondit aflez bravement ^ toutesir 
.{a} GaguÎAo de Gonzague. 

foît 


bis Mjes& C\iîLLé ï>\f ËEtLAY. ^y 

ibis avecques diflimulation , de forte cJii'oA 
n'eut fceu y faire fondement , Se fur ce ktiarû> 
icha PAdmiral en avant, tirant droit à VerCeiL 
Ce jour là y eut Quelque mutinerie entre les 
gens de pied François & Lanfcfuénett ^ en 
laquelle moururent de gens beaucoujp Sa 
d'une part & d'autre^ & plus grand inconve^ 
nient lut advenu ^ fans que le ConUe GuiU 
laume de Faftemberg y arriva , qui feit retit^ 
rer les (itns en telle obeîIFance , (|u'onc)ues 
depuis qu'il eut parlé ne s'en trouva un qui 
tnarch^ un pas en avant ^ encore que dil 
tomméncêmeht ils eudent eu du pirë^ & 
alors fe veilTem renforcez avecques moyen 
de fe venger de leur dommage* Ce que j'ay 
bien voulu retirer en ceft endroit ^ à ce que 
ce foit exemple 5 combien ell requife là 
diicipline militaire i & de combien fert ua 
Chef en telle multitude» Au deuxiefme lo« 
gis arrivèrent nos gens à deux milles près dé 
Verceil i & furent les François & Lanfque* 
nets logez féparément, pour éviter noife Se 
divifion r mais je laifle cefte matière j & te» 
tourne à la négociation dès choies qui cepén?* 
dant fe traitoient avecques TEmpereur* 

Sur ces entrefaites eftoit le Sgt. Empereur 
torivé à Rome ) où avoieiit elle faite long*^ 
ûmpsaùp araVant \èi prtpàf atîf^ pour lé tiiëtf< 
Tonié JtiX, B 
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voir {blemnellement. Fource qu'entre pIu'** 
fieurs édifices qui pour luy faire la voye plus 
large & droiâe avoient efté abbatus & dé- 
molis, fut auflî abbatu le Temple de Paix, 
anciennement & de long-temps gardé , pour 
la mémoire des anciennes firuâures, ainfi 
^ue font autres plufieurs édifices & ruines 
à Rome : gens curieux & fuperflitieux, donc 
audit lieu il y a ordinairement grand 
nombre, interprétèrent la chofe à mauvais 
augure , & commencèrent à en faire des dif- 
. cours, en difant que c'eAoit figne que l'£m« 
pereur y eftoit entré, non à heure d'y eflablir 
6c confirmer la paix ainfi qu'il fe vantoit^ 
mais pour en ofier au contraire toute me* 
moire & fouvenance. Peu après feit l'Empe- 
reur des aâes qui confirmèrent beaucoup le 
inonde en cette opinion. Il avoit le fixiefme 
jour d'Avril eflé de fix à fept heures avecques 
Noftre Saind Père. Le lendemain l'Evefque 
de Mafcon , Ambafladeur du Roy vers le S^ 
Père , Se le Seigneur de Velly ^ auflî Ambaf 
fadeur du Roy vers l'Empereur , eurent au- 
dience de Sa Sainteté , à laquelle ils expo- 
ferent que jufques alors avoit efté la pra- 
tique de paix entretenue par le Roy leur 
Maiftre , dans l'efperance que le tout fe con- 
çluroit par le moyen ôc intervention de Sa 
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Saînâetè , lequel moyen Se intervention y* 
cftoyent fort neiiefFaires > pour purger Ici 
fufpicions & deffiances qu'ils avoîent l'un de. 
l'autre, & les rendre bien unis enfemble; 
prians Sa Sainâeté de vouloir y mettre peine ^ 
& mefnciement de faire condefcôRdre l'Em* 
pereur à l'invéftitute de Milan en la perfonne 
du Due d'OrleanSi A quoy Velly f. comme 
ayant longtemps négocié avecques l'Empe-* 
reur , affeuroit Sa Sainâeté qu'elle trouveroit 
ledit Selgneut affez enclin & difpoféj ftô 
paffàht toutesfois plus outre fur ce propos ; 
car encore pénfoit-il cjue l'Eitipereiir eut 
ténu fecret au Saind Père , ainfi qu'il avoic 
voulu eftre tenu par le Roy , te que desja 
tl efa aV^oit cfté atcordé* Au furplus ils prie-^ 
rem Sa Sainteté dé leui^ faire part des chofes 
qui en fi long pai'lement avoierît efté le ]ôut 
précèdent agitées entre eux pour le bien 
& repos de la Chreflienté, fervîce de Dieu ^ 
exaltation & gloire dU Sàind Siège. Refpon-* 
dit le Saind Père qu'il àvoit trouvé PEmpe- 
reUr affez defirant la paix , & que luy paf 
advis dudit Seigneurie lendeiUain féroit don» 
gteget (â) ( Ce qu'il feît ) iei Cardinaux du 
Sàind Siégé feis freteÈ ^ en Cdrlfiftoîre , pont 
fivecques eux délibérer de ce qui fefoit t4^ 
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quîs, tant pour l'intimation du Concile ( au- 
quel il ne faifoit doubte que le Roy ne Taf- 
fiftat ) comme pour celle intelligence entre 
iceux deux Princes , & paix univerfelle de 
la Chreflienté ; qu'en ceile affaire il eAoit 
refolu ainfi que le devoir vouloit , de s'en- 
tretenir en neutralité : là deflus il s'eftendit 
ii dire , combien il eftoit tenu de maintenir 
juftice , & d'obvier à l'obfiination de celuy 
qui fe monflreroit defraifonnable ; mais bien 
vouloit-il les advertir , qu'à ce qu'il en pou- 
voit entendre , jamais l'Empereur ne fe con- 
defcendroit de bailler Milan au Duc d'Or- 
leans. A ce n'oferent répliquer lefdits de 
Mafcon & de Velly , craignans d'ofFenfer 
l'Empereur , au cas que fans congé ils par- 
ladènt plus avant de la chofe qu'il avoit 
prelTé de tenir fecrette. Mais après en parla 
Velly au Seigneur de Granvelle, le priant 
de ne vouloir envers Noftre Sainâ Père tra- 
verfer le Roy , pour la volonté qu'il avoit 
nfé de tenir fecret ce que ledit Seigneur 
Empereur avoit ainfi voulu : ils penfoient 
en effet que cette difficulté que faifoit Noftre 
S. Père ne procedoit d'autre occafion , fi non 
que l'Empereur à fon efcient luy en eut fait 
le difficile pour luy donner ce contentement 
qu'il penfalt d'avoir elle le médiateur Se 
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compoGteur d'icelle & autres difiicultez. Le 
Seigneur de Granvelle après quelque expof- 
tulation (a) de ce qui fe faifoit contre le 
Duc de Savoye , afleura Velly , que l'Em- 
pereur perGfloit en fa promefle , combien 
que s'il euft fceu le traitement qu'on luy fai» 
foit il n'eufl jamais promis ce qu'il ayok 
fait; mais que toute la difficulté procedolt 
de Noilre Sainâ Père , lequel vouloit peu 
de bien à la Maifon de Medicis , & à cette 
caufe ne voudroit yeoir une fille de ladite 
Maifon Duchefle de Milan« Four que mieux 
on adjouflaft foy à fon dire 9 il permit à 
Velly de déclarer franchement à Noflre Sainfi 
Père , & de l'afleurer que s'il vouloit bien 
s'employer envers l'Empereur à ce qu'il in-* 
veftit le Duc d'Orléans de l'Eftat & Duché 
de Milan , ledit Seigneur Empereur înfail^ 
liblement le luy accorderoit. Je né puis dire 
quelle intelligence fccrette il y avoît entre le 
S.Perc ôc l'Empereur : bien fçay-je qu'au len* 
demain les Evefque de Mafcon & Seigneur 
de Velly allèrent vers le Sainâ Père , & luy 
dît le Seigneur de Velly ouvertement , que 
dès Naples il eut pu ( s'il eut vouhi ) con-* 
dure l'invefliture du Duc d'Orléans ; rotais 
que le Roy avoit tant déféré à Sa Sainâetéj^ 

(a) Quelque reproche. 
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que de n'en rien conclure fans elle, encore 
que ce fat chofe qui luy louchaft de fi prèsL,^ 
comoie d'éviter le trouble entre fes enfans» 
& confequemment de tout fon Royaume. 
Jj€ Sainâ Fere , foit qu41 eut ainfi conclu 
aveeques l'Empereur, ou qu'il fat vray ce 
que le Seigneur de Granvelle avoit dit de 
luy, répliqua lors, que de parler du Duc 
d'Qrleans, il n'y avoit aucune raifon; quant 
à luy qu'il eftoit Père univerfel , & devok 
pènfer à la tranquillité d'Italie , aufli bien 
qu'à celle du Royauipe de France, Tant luy 
remonftra le Seigneur de Velly que toute* 
les fois qu'entre lefdits frères enfans du Roy 
il y auroit trouble à caufe du Duché de 
ilttilan^ le même trouble redonderoit (a) fur 
Italie., & tant il infifta que le S, Père luy 
accorda d'en faire requefte à l'JEmpcreurj 
auquel alla le Seigneur de Velly gaigner le 
levant , & le prier de ne sy vouloir rendre 
-difiicile 5 mais il ne tira de luy finon des 
]plaintes, fors qu'à. la fin il luy promift en 
termes généraux, de ne faire. chofe qui pre- 
judiciaft à la bonne volonté qu'il avoit de 
(ç bien entendre aveeques le Roy. Vray eu 
que partant ledit de Velly d'avecquer-Sa, 
Jl^^eflé, le* Seignçurç cIq Ç^nne^ ^ de Qtm-^ 
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velle luy donnèrent meilleure efperance » 
voire aflèiirance , que là où Noflrç Saind 
Père ne feroit difficulté fur cefte inveftiture 
pour le Duc d'Orléans, ainfi n'en feroit point 
PEmpereur leur Maiftre. Sur cefte aifeurance 
PEvefque de Mafcon le lendemain retourna 
dire ce que deflus au Sainâ Père , en luy 
remonftrant que fi PEmpereur eftant arrivé 
à Rome, & après avoir communicfué avec- 
ques Sa Sainâeté , fe uouvoît eftre variant de 
ce qu'il avoit promis eftant à Naples , & tant 
de fois réitéré depuis , on auroit apparente 
caufe de foufpeçonner que d'elle 8c par fon 
moyen procedaft cefte variation ; attendu 
que Sa Sainteté avoit tousjours dès le corn- 
mencement allégué ces mefmes difficultez. 
Le Sainâ Père fe voyant ainfi preflTé , ref- 
pondit que les Seigneurs de Cannes & 
Granvelle incontinent qu'ils eurent le jour 
précèdent communiqué avecques lefdits de 
Mafcon & de Velly, eftoient venus luy re-* 
citer tout ce que les uns & les autres avoient 
dit, refpondu & répliqué : & que parlant 
franchement il fe doubtoit fort que l'Em- 
pereur & eux cntretinffênt expreffement 
€efte pratique pour les amufer , 8c que fui^ 
cette efperance ils amufaflent le Roy, pendant 
^ue . l'Empereur fe preparoit à là guerre ; 
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que loutesfois pour leur ccinplairc il s'em* 
ployerqit encoTç à obtenir ce qu'ils deman^ 
doient pour le Duc d'Orléans , combien^ 
qu'il fut certain que cç feroit peine perdue, 
A quoy répliqua l'Evefque de Mafcon que 
le Roy fans cela jamais ne viendroit à conclu-f 
Con, Je pcnfe doncques ( dit le Sainâ: 
Père ) que les chofcs ne peuvent finon eftro 
en nipture; car l'Empereur ne veut ( & 
quand il le voùdroit ) ne peuç bailler Mila^ 
f^ns le confentement d'aucuns » lesquels , jk 
inon advis , jamais n'y confentirom. Il vou-^ 
loit dire des Vénitiens , devers lefquels avoit 
l'JImpereur envoyé, pour (ainfl qu'il difoit^f 
qu'ils confentiffent , mais ( comme courok 
Je bruit) qu'ils y contrediflent^ . 

En ce mefme temps arriva Iç Seigneur d'Efe 
percieu, lequel j'ay dit par cy-rdevant avoir 
p&é depefché fur les plaintes que l'E«hpereur 
tvoit faites au Seigneur de A^elly. Surceôô 
€ucca(ion envoya ledit de Velly demande^ 
mmBence : & après Avoir faluë le Seigneur 
Empereur de par le Roy, luy feitlesrefponfea 
& remonArances (ur chacun anicles, ainft 
qu'il luy eftoit ordonné de foire. Premierç^^ 
Hient , quant k ce que l'Empereur alleg^t 9, 
que le Roy donnoit aflez à coguoifire qu'il; 
lie vouloit çosickirç ledit . traité » puirqu'^ 
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Jicu d'envoyer VAdmiral à celle fin , il l'avoit 

envoyé ailleurs , & pour cffeâ contraire , 

ç'eft-à-dire pour faire la guerre; le Roy 

diibii: qu'attendant refponfe à la difRculté 

qu'on lui faifoit fur l'ufufruiâ qu'il deman- 

doic luy eftre refervé , aufli voyant la reniîfe 

de Naples à Gayette , U de Gaiette à Rome, 

& que l'armée qu'il avoit préparée pour avoir 

caiibn de ce que le Duc de Savoye luy occu- 

poic, luy demeuroit cependant inutile, il 

t voit envoyé l'Admirai pourfuivrefadite raifon^ 

en attendant que le Seigneur Empereur le 

demandaft , lequel encore ne l'avoit mandé : 

niais que nonobâant le Roy à la requefie 

de l'Empereur » & à fon infiance ayant re^ 

voqué un Gentil ^ homme de fa chambre 

qu'il avoit i Venifc, luy y eut cependant 

iraitté avecques les Vénitiens , ce qui fe 

pouvoit dire innovation : toutesfois la pre* 

mî^e & principale charge qu'il avoit donné 

tudit Admirai , eftoit de ne toucher aucune 

eholè qui appartint à l'Empereur , ou dont il 

(ut jouyiTant & poSefleur. Joint qu'il n'avoit 

tfté demandé préfixement ( a ) que ledit 

Admirai y allaft , mais luy ou autre perfon- 

liage d'authorité,mefme qu'il avoit eilé parlé 
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d'un Cardinal , & qu'à celle caufe le - Roy 
avoit jà fait la depefche de Mgr. Jean Car- 
dinal de Lorraine , lequel feignaht d'y aller 
afin d'affifler Noflre Saind Perc pour le de- 
voir du lieu (a) que tiennent les Cardi- 
naux, pourroit plus couvertement manier 
cefte pradique , laquelle vouloit l'Empereur 
eftre tenue fi fecretie , & auquel , pour eftre 
Prince & fi prochain du Roy que nul autre 
pourroit l'eftre davantage , ledit Seigneur 
Empereur adjoufteroit foy. Puis après quand 
on auroit mis les chofes en bon train , le 
mander alors audit Admirai , qui s'y trou- 
veroit avecques ample & fiiffifant pouVijir, 
dont il eftoit desja garny. La vérité eftoit 
en effet que l'Empereur , ni fes Miniftres 
n'avoient du commencemei?t demandé. l'Ad- 
mirai precifement , & fur ce que depuis ils en 
firent inftance , fut advifé qu'il n'efloit rai-r 
fonnable de l'y envoyer, & laifTer fon armée 
fans Chef, eflant le Seigneur Antoine de 
Levé fi près , ôc aflez donnant à cognoiflre 
que fi le moyen & opportunité s-offroiem 9 
il eut bien voulu jouer d'une furprife à ladite 
armée; mais; pour ofter- toute ocçafion de 
dire ou. penfer que le Roy ne voulut en- 
tendre à cefte confirmation de paix , laquelle 

(a) De la dignité. 


J 
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certainement UdeGroît fur toutes chofes, il 
fut advifc d'y envoyer le Cardinal. Et ( ce 
que beaucoup de gens rufcz trouvèrent fait 
plus bonnement que cautemçm ) fut le Sei* 
gneur Admirai par homme exprès adverty 
de celle conclufion , avecques mandement 
de ne iparehcr outre , avant qu'il eut parlé 
a luy, & que cependant, retirant fon camp 
en qaçlque lieu de fcureté, il donnaft advis 
de celle depefche à Antoine de Levé , pour 
ce qu'il ne donnait empefchement au courrier 
qui portoit cefte nouvelle au. Seigneur de 
Velly , ainfi qu'il a voit fait à Efpercieu ve- 
nant au Roy# L'Empereur, ouye cefte pre- 
mière refponfe aux autres , interrompit Velly,, 
luy replicquant que par fon traité avecques 
les Vénitiens il n^avoît rien innové , mais 
feulement confirmé ce qui avoit efté fait à 
Boulongne, & n'avoit fait chofe qui l'em* 
pefchaft de traiter avecques le Roy; d'ail- 
leurs que fon traité n'eftoit que paroles; ce 
que faifoit le Roy contre le Duc de Savoye 
eftoit autres chofes que paroles, qui deuffent 
précéder les effets: quant au pouvoir qu'a voit 
J'Admirai , il n'eftoit à propos ; car luy 
n'avoit accouflumé de traiter en cefte forte : 
que bien s'eftoit-il veu plus au deflbubs du 
Roy qu'il n'eftoit, mais qu'il n'aVoit jamais 
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rien fait pour la force d'iceluy , & {juc ja- 
mais ne fut, Se encore eAoit moins pour 
fe laifler conduire à traiter par force ; *ad- 
jouftant qu'eflant le Duc de Savoye fort 
vaffal , & fon allié de fi près y raifon ne vou- 
loit qu'il luy faillift. Quant à Tufufruiâ, puif- 
que le Roy en attendoit refponfe^ que Velly 
la pourroit yeoir fur les articles qu^il avoit 
baillé à Noflre Saind Père. Sur ce luy reG- 
pondant ledit Velly que desja il les avoit 
veuz, & qu'il y trouvoit novation fur la 
perfonne du Duc d'Orléans à celle du Duc 
d'Angoulefme ; l'Empereur dit que ce qu'il 
avoit accordé , il l'avoit fait foubs condition 
que les feuretez fe trouvaffent telles, qu'il 
eut caufe de s'en contenter, ce qu'il voyoit 
cftre impoffible; joînfl qu'il n'eftoit tenu d'ob- 
ferver fon offre que le Roy n'avoit acceptée. 
Le Seigneur de Velly , répliqua quant à 
l'acceptation , que le Roy l'avoit faite par 
fes lettres du huit, & quant aux feuretez , 
que le Seigneur Empereur avoit toujours 
dit qu'il ne les demanderoit finon raifon-» 
nables : auffi que les demandant autres, il 
fembleroit qu'il eut voulu décevoir le Roy^ 
luy accordant une chofe dont il efperoit 
invalider la promelTe par împoffibîlité d'une 
autret L'Empereur dit avQÎr promis , & pro-^ 


DE Mess. Guill. du Bellay. 6i 

méttoit encore de ne demander chofe def- 
raîfonnable, & qu'il en uferoit, du confeil 
de Noûre S. Père , Ôc de fes autres confe- 
derez. Velly perfevera , infiflant qu'il ne re- 
traâaft Ca promefle» & alléguant les autres 
promelTes faites ailleurs pendant celle pra- 
ticque , lefquelles pouvoient mettre le Roy 
en doute de la volonté du Seigneur Empereur , 
comme la praticque qu'il menoit en Angle* 
terre, les lettres par luy efcrites au Roy 
de Portugal en luy offrant i'Eftat de Milan 
pour fon frère; auifi le bruit commun qui 
efloit en la ville de Rome » en toute l'Italie 
& l'Allemagne , que l'on donnoit parolles 
au Roy , pour l'amufer & faire furfeoir fon 
armée : & après tout cela celle retradation 
de la promefle faite pour le Duc d'Orléans. 
Ces chofes aflemblées 8c mifcs en confia 
deration pouvoient jetter le Roy en defef- 
poir 9 & le conduire à fuire . ou promeure 
ailleurs ce qu'après il ne pourroit honnef- 
tement ni retraâer ni diflfimuler. £n celle 
manière faifoit le Seigneur de Velly fes 
remonllrances y comme celuy auquel il gre- 
voit jufques au cœur , avoir fi avant affeuré 
fon Maiftre de chofe qu'il voyoit lorsalkr 
à. rebours, & ce pour s'eftre fié fur la pa- 
rolle d'un fi grand Prince qu'uni Empereur* 
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D'autre collé fe fentoit l'Empereur piccftié 
un peu plus avant qu'il n'eut voulu ; pource 
il demanda en colère audit de Velly , s'il 
avoit pouvoir & mandement de traiter ati 
nom du Roy fon Maiftre : à quoy il ref* 
pondit que non , voulant au demeurant aile* 

' guer les raifons , & parachever de dire les 
refponfes & remonftrances du Roy, fur le 
furplus des plaintes qu'on luy avoit faites. Mais 
l'Empereur ne le foufirit parler plus avant » 
& fe tournafnt vers luy* Donques ( dit - il ) 
puîfquevous n^ave:^ pouvoir j rie pouvéT^^voui 
dire que je ne vous donne paroUes , mais 
plujloji vous à moy : & tant y a que de 
ce que je vous ay dit y je ne pafferay plus 
outre , que je ne voye voflre pouvoir* 

Cefte refponfe efloit telle > que fi Velly 
& autres manians à Rome les affaires du Roy 

^n'euflent bien fceu l'intention dudit Seigneut 
eftre entièrement encline à la paix, en la 
recouvrant avec honnefles conditions , ils 
avoient aflez occafion de fe defifter entière* 
ment de la praticque, jufques à ce cju'ils euflenf 
autres nouvelles & mandement du Roy. Tou* 
tesfois l'Evefque de Mafcon ayant fceu par 
Noftre Saind Pcre , que l'Empereur entre 
plufieurs propos & parlemens qu'ils avoieût 
euz enfemblê j avoit fait mention de lay ^ 
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Gomme trouvant eflrange que depuis Ton 
arrivée à Rome , ledit Evefque n*avoit en- 
core efté vers luy , délibéra fur cefte occafion 
d'y aller & lafter de luy, en devifant, s'il 
pourroit faire qu'il retombai} fur ces propos» 
Le lendemain qui fut le troifîefme jour de* 
puis Parrivée de l'Empereur à Rome , après 
toutes les cérémonies faites en l'Eglife S. 
Pierre , aufquelles affilia l'Empereur en fes 
habim Impériaux portant la couronne fur fa 
telle , le Seigneur Pierre Louys de Ferncfe 
(a) tenant devant luy la pomme ronde, & le 
Marquis de Brandembourg ( b ) portant le 
fceptre, & Meffire Jacques de Longueval-, 
Seigneur de Boflîi , Grand Efcuyer portant 
l'efpéej ledit Evefque de Mafcon envoya 
vers Sa Majeflé luy demander l'heure qu'il 
luy plairoit luy donner accez pour liiy aller 
faire la révérence, laquelle heure luy fut 
aflignée au lendemain matin. 

A l'heure affignée vindrent enfemble l'E- 
vefque de Mafcon & le Seigneur de Velly, 
lefquels trouvèrent les Ambaffadeurs de Ve- 
nife desja entrez en la chambre du Seigneur 
Empereur , qui toft après en fortit pour aller 
à la Meffe : & s'approchant de luy les 
Ambaffadeurs dé France , l'Evefquç de Mat 
- (a) Farnefe. (b) Bnmdebourg* 
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coa print la paroUe» & luy^dit, qu'eftailt 
Aoibafladeur du Rôy Très'-Chreftien fon bort 
frère devers la Sainâeté de Noilre Sainâ 
Fere » il n^avoît voulu faillir de luy faire 1<bI 
révérence $ & luy prefenter fon trcs^hmnblé 
fervice. L'Empereur luy refpondit qu'il efloit 
très-aife de le co^noiIbre> & avoit entendu 
de Noftre S. Père que ledk Evefque avoit 
toujours fait très*bon office » & qu'il defiroit à 
cède caufe luy faire plaifîr. Puis s'adqi^ilant 
»u Seigneur de Velly» Il me femble (dit-il). 
pat Us derniers propos que vous me tinfieS 
fuani je vous declaray le conterm és articles 
par moy communique^ à Nojire Sainâ Père ^ 
que le Roy mon frère n^efi point peur les 
accepter y if autant que Je me fuis retire 
de ce qui avait ejlé parlé pour le Duc d*Or* 
leans fon fils : & pource je defirero'is mer* 
veilleufement ff avoir ^ fi, vous fave\ rie^^ 
davantage de fon intention* Sur cela ref"^ 
pondit Velly y qu'attendue la brièveté du 
temps qu'il y avoit que l'on eftoit entré ett 
ccfte difficulté touchant le Duc d'Orléans, 
Sa Majcfté pouvoit bien entendre & cognoif* 
tre y qu'il eftoit impoffible , qu'il en fut en* 
core autrçment adverty , pouirce qu'à pein« 
pouvoit eftre arrivé en la Cour du Roy fon 
Maillre le meflagec qui en portoit lel notif 

velle^« 
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Ireîlcs. Defqiielles iccluy Seigneur de Velly 
dit ne point douter qu'elles ne femblaflent 
bieneftranges audit Seigneur, attendu les pro^ 
pos qui luy en avoient efté tenus par cy« 
devant , & les honneftes refponfes qu^il en 
V avoit faites , enfemble les bonnes œuvres 
qu'il avoit offert exécuter » & enefloitprell, 
faiiant Sa Majefté Impériale ce qui avoic 
^8é traité poqr ledit Seigneur Duc d'Orléans. 
Je me veail pas ( dit l'Empereur ) blafmer 
Jes œuvres y aujffl ne ueuil-^Je pas 'juftifier 
^Us miennes en fecret : & pource fuis-^jt 
bien ayfe que vous^Monfieuf de Mafconyfoye^ 
prefenty vous nCaccompagnere'^ tousàdix^ s*il 
yoùs plaifi y devers le Fape^ & là je vous 
déclarer ay mon intention : & ce difant ap« 
pella (a) auffi les Ambaffadetirs de Venife 
pour le fuivre. De cefie forte ils entrèrent 
tous enfemble en la chambre du Conijfloire^ 
où le Pape a côuftume de fe veftir de fes 
kabits pontificaux ; & là trouvèrent Meffîeurs 
les Cardinau^t attendans Noftre Sainâ Père « 
svecques lefquels s'amuia le Seigneur £m-> 

(a) L'Abbé Lambert dans Ton édition fait dire i da 
Bella/ y que les AmbafTadeurs Vénitiens étoient daat 
f anticKambre de TEmpereur , & que ce Prince les fit 
appeller. On volt qu'il n'y a rien de tout cela dans le 
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pereur i en» devifant fur Tes pieds l'eipdcc 
ri-un gros quart d'heure : cependant on 
advertit le Sainâ Père , qui encore ne fçavoit 
rien de fa venue; Sa Sainâeté luy envoya 
demander s'il luy plaifoit monter en fa cham- 
bre , & il refpondit vouloir attendre Sa 
Sainâeté. Noflre SainÔ Père defcendit toft 
après , & s'allèrent eux deux enfemble ap- 
puyer au bout d'un lit qui eiloit drefTé en 
ladite chambre , & là déclara le Seigneur 
Empereur à Sa Sainâeté qu'il luy defîroit 
parler d'aucunes chofes d'importance , en la 
prefence du Sacré Collège des Cardinaux, 
Sur quoy ordonnant Sa Sainâeté que tous 
autres vuidaiTent la chambre 9 l'Empereur 
le pria très-afFeâueufement que tous demeu«» 
raflent, & qu'il vouloit bien parler publique^ 
nient. Alors Meflîeurs les Reverendiflîmes 
Cardinaux s'aflemblerent à l'entour d'eux-' 
comme en demy cercle, auquel eftoient les 
Atnbaflàdeurs de France , & derrière eux ^ 
ceux de Venife, après grand nombre d'Arn-» 
bafladeurs & de Prélats , Ducs , Comtes ^ 
Barons , & autres perfonnes notables. 

Adoncques l'Empereur le bonnet au poing 
commença à dire ce qui fuit (a) & fina fa pa- 

(a) Le motif qui ûous a déterminé â placer, dans le« 
Obférvations lès deux Difcours adreffés par le Seig&ejUf 
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it)îe , baîflant ia tefle pour lire un petit bre- 
vet qu'il avoit environné à Pentour de Iba 
doigt. 

êc Langey aux Princes <le TEmpire , nooc engage de 
làettre en note le Difcours prononcé par TEmpecenr. 
En rinfëraat ici tel qu'il eft dans le Texte y il rebuteroit 
le Led^eur. Ainfî nous ayons cru devoir préférer là ver- 
fion de TAfebé Lambert » en corrigeant les inexaditùdei 
qui s*y rencontrent. 

DISCOURS DE L'EMPEREC/R 
Dans le Consistoire. 

' Ce Prince dît : qne deux raîfons principales Ta- 
Toîcnt engagé à venir â Rome : la première , pour 
baifer les pieds de Sa Sainteté , lui offrir fa perfonne 
& Ùl puiâance , & pour la fapplier de vouloir con- 
voquer un Concile général , ce que Sa Sainteté avoit 
paru ell^jnême foaliaiter avec empreflement ; il la re- 
mercia de la délibération qui avoit été prife fur ce 
(ujet dans le dernier Confifloire , la fuppliant de mettre 
la dernière main â une <£uvre û fainte , & d'où dépen- 
doit le repos de la Chrétienté ; promettant d'employer 
tontes (es forces pour aiTurer le fuccès d'un deifein qui 
devoit rétablir la paix dans, TEglife. La féconde, étoit 
de &ire connoître à Sa Sainteté combien il avoit tou- 
jours defiré de vivre en bonne intelligence avec le Roi 
de France , 5c combien il fouliaitoit encore aujourd'lfui 
que les différends qui les divifbient puflent fe termine^ 
par un "accommodement à l'amiable ; mais qu'il avoit 
toojours trouvé ce Prince fi déraifonnàbîe ^^ que p<^r 
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Nôftre Saint Père en reprenant ( a ) ft« 
propos 9 ayoît commencé à loui^ les bonnes 

faire connoître lequel des deux avoit le plus de fnjet 
de tè plaindse de l'autre , il fe voyeit obligé de rendre 
compte de tout ce qui s'étoit pafTé entre eux deuie 
devant la plus auguile Attemhléc de la Chrétienté» 
S'adreflant enfiilte au Pape , il le pria de lui pardonner 
l'ennui que la longueur de fon Ditcours ne ponrroit 
manquer de lui caufer ; pour s'excu&r , il allégua 
l'abondance des dbofes fur lefquelles il étoit obligé de 
s'expliquer, fon peu de mémoire & fes indifpofîtiont 
perfonnellcf , qui ne lui laifferoient peut*étre pas toute 
ta préfence d'cfprit dont il pouvoit avoir befoin. L'Em-» 
pereur , aprts ce début , commença fon Difirours par 
un narré artificieux dé tout ce qui s'étoit paiTé entre 
lui 8c le Roi de France , jufqu'â la bataille de Pavie ^ 
reprenant les cbofes de pla^ haut , 11 dit que le Roi 
Louis XII y rprès avoir promis de donner en mariage 
Claude , fa fille aîi^ée , à l'Empereur Maximilien , U 
Tavoit, noaobfhmtcet accord, mariée i François I ^ que 
Maximiiien , pour fe venger de cet outrage y avoit pria 
les armes Se avoit chaffé les François du Milanés ; que 
quelque tems après , François I étant parvenu â la cou* 
vonne , lui Charles n'étant âgé que de quinze ans , niais 
étant déjà parfaitement inftrult des degrés de confan*- 
gulnité qui Ce trouvoient entre lui & ce Prince y i caufe 
de Marie de Bourgogne fon ayêule , & defîrant ardem^ 
ment de renouveller les anciennes alliances qui fubfi£^ 
toient entre les deux Malfons y il avoit envoyé à Fraiw ' 

^ (a; En prenuit la parole 


(paroles & offire dudît Seigneur Empereur, 
alors q^ie Sa Majefté, après avoir jeué les 

fois I une célèbre Aabd&iit » â h tête ^ Uf|aeUe étoif 
k G>inte de Naflku » â ^oi il avoit donné ordre de 
demander en mariage Madame Renée de France , (è« 
conde fille dn Roi Louis XII; que François I étoit 
i peine monté fur le Trône » qu'il avoit porté (es ar* 
mes dans le Milanès, dont il avoit fait la conquête) 
que» quoique l'Empereur Maximilien, fon ayeul| lui 
cdt ezpreffi^ment recommandé de traverfer , autant qu'il 
pourroit , les François dans leur entrepxife , non-(èu* 
lement il ne Tavoit point fait , mais qu'il avoit pris 
notant de part aux avantages qu'ils venoient de rem« 
porter > que fi ces avantages Teuflent intéreifé per(bn* 
aeUemeat i que cette complai&nce n'avoit pu cepen^ 
^t lui concilier l'amitié du Roi de.Fraiàce ; qu'il ki 
avoit manqué de parole pour Madame Renée» fœut 
de la Reine ; qu'il avoit propolé de lui dAdner en 
mariage Madame Loui(ê « fa fille aînée > Se â {on défaut 
Madame Œarlotte , û féconde fille ; qu'il le foU^cita 
alors d'entrer avec lut en guerre contre l'Angleterre » 
pour le recouvrement de Tournai ; Se qii il s'en ^toit 
TU abandonné des que cette place eût été reftituée â la 
France y que Ferdinand , Roi d'Arragon » fon ayenl 
maternel , étant mort peu de tems après., cette mort 
l'ayant obligé de paficr en Eip^ne , le Roi de Francs 
s'étoit prévalu de cette nécefiité pour tiser de lui une 
penfion annuelle de cent mille écus fur les Royaumes 
de Naples & de Sicile; qu'après la mort de Maximilieq». 
Us s'étoient mis l'un Se l'autre fiur les rangs pour>obtenlt 
la dignité de Chef dr Vimfku ÏÀ dçfius l'En^pe^eus 
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yeux fw loH brevet (a), luy dit en Viate^ 
rompant i J'àvéis, Très-Sainâ Père, oublié 

lxpo& bien 2V l6ftg les tùCom ép^ zy<At eaes Sf 
prétendre pias qoe peribnne ^^ îL infifta en patticuliet 
far lé^ reproéhesque Ton eut étéén droit de l«i fake-^ 
s'il n'avoit mis tout eu œuvie pouf fe procurer ntté 
dîgnhe qui étoh devenue comme héréditaire éans.fk 
famille ; mais que , malgré ces coufidératloos , Il n'aveif 
pu trouver ra:aîi-^aîs que le R^î de Franee vouWttél«è 
fon coneafreiit ; que ce Prînte , de foto côté # ay<»il 
fou vent -dirt àf KAmbafladeur d'^Ëfpagflte , que GKarles fil 
lui dev*oîcj4t ft tcgSrder eocàme deux rivaux qui ftî- 
foient le«r Cour à la Aême Daine ) ^ue le pius'hètf^ 
xeux TèmpénVroît , & qu il femfafeîî que l'autre 5«4 
eonfolâf ^;nââl;$' que cette rîvalfté'iitf de voit p'6in€ ftf* 
freidir leui^ ainitié ; que > malgré ces beaui Dîfcb*f$ i 
là jàloofie n'avoft pas tardé i éclater ; quaprè^foë 
Coilroimemeftt , l^Âmb^fTadeup dé iFrancd l^avok jprél^ 
fé > au ti<kA- dé ùstk Maître > de r^notiveller leurs aHkn-^ 
tes 9 mai$ en cliangeant les conditioiiS'^ qu'on tul«^^à 
propofé le mferîage de Madame kenée de France ,• ma-^ 
iîée depuis au Duc de Ferrarej &■ que de plut on avoit 
Iroulïi TobB^er d# donner des fuJreiéf qu*on n'étoït pai 
en d^olt d^eiigér ; qu'il avoit apprit que TAitibai&deut 
ie France, «qiiî?ék>h alors en Allemagne , avoit entrée 
^rîs d'y jctter des<femences de divifioVi ; qu'il ne po»^ 
toit cepéndièât- aftâi^r fi o étoit- de l'aveu & par leé 

I 

te- 

- (à) L'Etnpêreuc, en cefTant de parler, avoit baiffiî 
la tètè pouff lire on petiH billet attaché à fon doigt ^ ^ 
f^eft eeq»c%iiî& ici le Mille i/vir^it^ . . ^ ■ -» 
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'à véùs prier en ma conclufioriy ' â^ accepter 6t 
recevoir mes juftifications f & de vouloir preri^ 

étètts dvL Roi (on Maître ; mais que ce mène AmbaR 
£idear , parlant à loi-même , avoit o(é lai dke qae ^ 
flTil ne donnoit les furetés cpi'on loi avoit^ demandées^ 
Sa Majcfté Très - Chrétienne ne pourreit'^nfer autre 
cliofe , fînon que Ton reaonçoit aux alliances que VoU 
avolt faites avec dlle ; que depuis ce tems-là le Roi dtf 
France n'avoit que trop donné de marques de (k mau«J 
Taifè volonté , & que dès lors il avoit témoigné qu'il 
étoit râfblu de faire valoir fès pr^entions (ur le Royau-^ 
me de Naples ; que c'ëtoit i Td foUicitation que Roberf 
de la Marck Bc le Duc de Gueldres s'étoîent révoltés ^ 
que le Roi de France & fes prédéceflèurs s'étaient fou<*' 
vent fervis de ces deux hommes pour Texécntion des 
pei^icièux deiTelns qu'ils avoienc formés contre la Mai- 
fon d'Autriche ^ qu il avoit également engagé Hcnr? 
d'AlBret à prendre les armes pour recouvrer le Royau- 
me dfe Navarre , prétendant qu'en vertu du Traité concile 
entre lui 8c l'Empereur , il étoit en droit de joindre (êf^ 
jfbrces â celles de Henri , l'Empereur s'étant engagé i 
donner a ce Prince l'équivalent des Etats qui lin avolent 
été enlevés ; ce qu'il n'avoit affurément pas refnfé / 
ayant fouvent offert de lui donner un jufte équivalent 
pour la Navarre ; que pendant que l'Efpagne étoit dé^ 
chirée par des guerres civiles , Se que l'héréfie avôié 
troublé le repos de l'Empire ^ le Roi de France avoit 
profité de ces circoiifhinces pour fe mettre k la tdte de 
f armée avec laquelle il avoit Eut le fiège de Pavie , 
mais qu'il avoit été pris^ emmené prlfonnier en EP 
fagne i * qu'ayant été mis en tiborté par le Traité dî 
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Art la peine de bienpefer les chofes^ & eiuenà 
dre lequel a tore > ou du Roi ^ au de moy ; 

Madrid , 'aoii-*ieiileiiient fissMiaifret avoient promift 
en fon nom d'en faire obferver examinent les articles, 
suais que Icb^oi & lui àant pafles devant nn Crucifix ^ 
qui fe trouvait for leur cheooitf , Sa Majeft^Trés-Cliré'* 
tienne avoit juré de remplir toutes les conditions doL 
même Traité ; ee qui fembiolt répondre que ce Prince 
sie manqoeroit pas â de fi faints engagemens » quoiqu'il 
' ^ eût dit le jour précédent i quelques perfonnes affidées i, 
qu*il ne tiendroit rien de ce qu'il avoit promis ; qu'ayant 
depuis prétexté Toppofition des Etats- de fon Royau<» 
ine y ce qui le mettoit , difoit^'il , hors d'état d'accom-» 
plît fes promefles , il lui avoit été repréfenté que l'in* 
térêt de ùl gloire demandeit donc qu'il retournât ea 
£{pagne , & qu'il y demeurât priibnnier , comme il j 
^toit auparavant ; a quoi ilr avoit répondu . qu'il étoit 
bien affiné qu'on ne pouvoU le convaincre d'avoir eo* 
gagé ùi foi ; que ce fut alors que par fes intrigues-, il 
engagea tous- les Princes & Etats d'Italie â entrer dana 
la fameuic Ligue , qu'il fbtt i ceux qui la conclurent 
d'appeller Sainte ; que Cfxis prétexte, de reconvrec fea 
enlani, comme fi oc les lui eût enlevés y & que ce n eât 
pas été lui-même qui les eût donnés en otage , il avoit 
dédaré la guerre , ^. avoit £ût paiTer qne armée aui 
Boyaume de Naples, qui &t d'abord commapdéçvpac 
le Duc d'Albanie ,, pui» par le, Maréchal de Lautrec ^ 
qui mourut dans cette entreprife j que peu de tiems. 
aprés^». il envoya 4'ajutre^ troupes, en, Lombardie fous. 
les ordres du Comte de &iAt Paul; environ le miêm^ 
f en» ^ue toi » rEmperçui: paiOfa d'Efpa^c en ItaUe %, 
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¥(ms affeùrant que là où vous trouvères^ quê 
le tort foit de mon cofiép je fuis eoment que 

^oe le Roi de Fmice , réduit à Timpiuflance de coa* 
tinuer la guerre par la défaite de Tes denz années » il 
avoit recheiché la paix ; que l'on fit alors le Traité dft 
Cambrai , que ce Prince n avoit pas obfervé plus exac« 
tement que celui de Madrid ; que bientôt après » la 
brait s'étoit r^ipandu que le Turc (è préparoit â paflef 
en Ailemagne avec une acmée formidable ; que lui Em* 
pereur ayant raflemblé fes forces pour les.oppoièr i 
celles des Infidèles, le Roi de France s'étoit avift de 
publier par toute l'Europe , que la Maifon d'Autriche 
avoit négligé fon aâiilance, ^ n'avoit pas da^né l'in* 
vitcr à partager la gloire qu elle prétendoit rcmportet ' 
(èule y d'oâ il avoit conclu qu'elle, aipiroit à la Monar« 
cbie univer&Ue ; fiir quoi l'Empereur dit qu'il croyoif 
devoir fe juôifier de cette calomnie devant l'Aflemblée* 
A cet égard , il rapporta que le Roi de France « ayant 
tté invité par le fienr de Ballaoçon , Ambafladeur de 
Sa Majefté Impériale , i envoyer une partie de (es trou* 
pés en AUenu^ne , il avoit répondu que pour icotaric 
rEmpereur > il paflcroit lui* même en perfonne en Italie 
a la tête d'une armée compofée de trois â quatre mille 
lances , & de cinquante mille hommes de pied ; mais 
que ni fon iptérét particulier , ni celui d'Italie ne lui 
avoient pas permis d'accepter un fi dangereux fecours ^ 
quant au reproche qu'on lui £ûfoit d'afpirer â la Mo* 
narcfaie univerfi:U^ , il dit que s'il en eât formé le deA 
ièia, ce n'auroit pas été le Roi de France qui l'auroit 
empêché de l'exécuter » puifque ce Prince lui avoit o& 
f^ de l'aidai de toutes les, f<frcçs | pourvu qu'il lui 
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vous favorificTi & fecimne:(^ le Roy à Ttflf^ 
€orure de mojy y auj/i là où vous trouvereTi ak 

RbaQddnnât le Duché de Milaû. L'Empereur ajouta ^ti4 
le Roi sitoït plaint â la Ligne qui avoit été conclue 
à Boulogne , mais que Tes plaîfites étoîent d'autant plut 
iojuftes , qu'il n'y avoit que des Princes Chrétiens qui 
luflent entrés dans cette Ligue , qui n'avoit pour objet 
que la défenfe de Tltaiie : ce qu'il dit d'un certain toit 
4c en des termes qui donnoient i entendre que le R<^ 
cntretenpit des liaifons avec les Infidèles. PaiTant enï» 
£tite à la mort de l'Ecuyer Merveille , il dit que lé 
Duc de Milan avoit eu de juives raifons de le faire etéca4 
ter; qt^e- convaincu d'intrigues fcditieures, il avoit mé-^ 
tité le châtiment dont il avoit été puni ; que cette mori 
cependant , dont le Roi de France avoit fait de grandeé 
plaintes r lui av6tt fervi de prétexte, pour rompre lé 
.Traité de Cambrai; que l'on pou voit fe rappeller tA 
Combien de façons il Tavoit violé ; que l'on fçavoit qu'il 
avoit TÊkiA tout en oeuvre , pour faire foulever les Princeà 
^'Allemagne contre le Chef de l'Empire ; que l'armée 
quiiitroit été commandée par le Landgrave de Hefle, 5d 
qui avoit 6té le Duché de V^^irtemberg an Roi des Ro<^ 
mains , avoit été levée avec l'argent de France ; qu'ati 
tnépriis àà même Truté , le Roi avoit encore entrepris. 
ie troubler lé repos de l'Italie ; que les fecrettes & réJ 
centes menées de Tinteville , un de fes Miniftres , n'a* 
▼oient point eu d'autre objet; que ce Prince, pour empèM 
cher l'expédition de Tunis, avoit fait avancer de noù^ 
rtVL€t troupes vers ie Milanès : & que s'il n'avoit pai 
Jès-lors renouvelle la guerre, ç avoit été pour attendre lé 
inccit 4c etiXt czpéÂtioa , 9c* pout eft ptt^ter^ ctti 
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IB&fiGrûir^y qite je me mette à la raifùn y & fuû 
ie Roy. n*en timne compte ; en ce cas je prie & 

9ât été tnalheuretife ;• étimi ^'aiUéars nSiùé ^e <(atl 
^uTea dât être riflbe:, Tsioi^e qui fhtok employée à 
cette entreprife , Se éont Teatretieii aurait époifë ks 
trâbcs 4e l'Efpagney fetoit à demi-ruia^e loffi|ur'eU* 
tepafTecoit en Efarope« L'Empereur fe plaignit éacom 
de ce que le Roi ^ cotttte' hb teneur du mèo^ Tnûté^ 
jT^toit ^inîâtré long-tems ine pas vouloir teUcht» 
plàfieurs dé fes fujets q<ul retenoit fiir Cts galèfe», fous 
-pjéte^Lte qu'on ne pouveh Itii rendre quelques Franfoiâ 
qui ferv'oient fitr les g^res de Portaade yS^ qui fiH 
zent nûs en liberté immédiatement après la conquiia 
^êTpuis^ <^ les fiijets que Sa Majefté hofinsàt ré*. 
elamoit furent relâchés i.àiais que le Roi , qui im^noift 
^s. ceffe d^ AouTeauz fujets de piaint^is , aVoit fai^ 
Yedemaxidet peu de te^.après par Velly., fon AraboC^ 
ËHieur , d'autres Prifonniers François qui fe troavoient 
fiir les galères d'André 8c d'Antoine Doria : jpaif quo 
a'ëtaat pas Prifonniers de guerre , il n éloit pas fàdJ* 
de dè'dider £ le Roi étdit en droit de les répéter ^ quer 
hi mort de François Sfôrce étant furrenue , le Roi lui 
sivoit fait demander le Duché de Milan , ou pouçr loi ^ 
<>u p6ur un de fes eiifalis ^ qjoe nonobftant qu'il eût re*^ 
fltonc^ à ce Duché , & que lui Empereur fiât en droift 
de I4 gacder pour lui , cependant pour convaidcre touftd 
la terre du dctfir fineère qu'il avoit de voit la paix rétaH) 
blie eritré les deux Puiâaaces , 'A zvdit bien voulu tk 
prêter aux demandes du Rot : mais qi^' il avoit .«ligë qqdr 
cerPiânce.» àirant toutes chofes , s'expliquit ijettementl 
%ur %iè£0Qra^ qu'on pouvait. attendre dp Joi^pour la 
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« 

invoque Dieu y Voflrt SainSeti y et SamS 
€ùUf£gey & tout le monde â rencontre de iuy^ 

célébration du Concile général , pour la réforme de Ijn^ 
KépnUiqtie Chrétienne , ponr la rédtt£Uon des HérétiK^ 
^ucs , ponr la guerre des Infidèles , pour ra&rmifle'-^ 
ment du repos de l'Italie : que c'étoit â ces condîtioni 
^'ils'étoit engagé à donner le Duché de Milan au Duc 
4'Angoulénie \ qu'il penfoit bien que le Roi fe con*' 
Kenteroit d'une offre fi générenfe : & que ce qui »e lui 
Avolt pas permis d'en douter , c'eft que la René Eléo-^ 
liore, fa fœur , lui avoît ténoîgné par fes lettres , que 
le Roi , fon mari , ne dcfiroît rien , avec plus d*aideur , 
que de vivre avec lui dans la plus pariâite intelligence ^ 
êc que llnvdlituie du Duché de Milan , d0nnée â un de 
fi» enfans , pourroit être le lien d'une droite union 
entre les deux Maifons. Il avoua cependant qu'elle lut 
avoit marqué que le Roi paroiflbît plus pencher pour lë 
Duc d*Orléans que pour le Duc d'Angouléme ; mais que 
S. le Dudié de Milan ne pouvoit être accordé au pre* 
xnler , il fe contenteroît que le fécond pût l'obtenir» 
S ajouta que nonobilant le peu de fujet qu'il eât d'oblP 
ger le Roi Très-Chrétien , qui dans le tems même <{vfl% 
traitoît de paix , fai(bit les plus grands préparatifs d& 
guerre , quoiqu'il ne ddt pas craindre d'être attaqué , Sa* 
Hajefté Impériale n'ayant eu d'autre deflèln^ que de vi-^ 
fiter les Royaumes de Naples & de Sicile , & quoique 
ce Prince , oubliant ce qu'il devoit aux liens du Sang, 
ctit dépouillé le Duc de Savoye , (on oncle , de la plâ--^ 
part de fes Etats , invafîon qui étoic une nouvelle ia-<. 
fraaion du Traité de Cambrai » par lequel il avoit été 

figU qqe Sa Maj«fté TrêsrChtéticàae ae cooikrtwàê- 
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Cefte proteftation aînfi finie » le Sainâ Perc 
continuant Cà parole » loua les bons propoi 

i«eime ptéunûpn Cuf ritalie , ac qu'elle ne pounoiS 
atta<}uer aucun des alliés de Sa Majefté Impériale^ 
tontcibis , pour que Ton ne pât douter de (on amous 
pour la. paix , & pour fe jufUfier en même tenu , ic 
deirant Dieu êc devant ks hommes , de TamblUon dé«t 
mcCaxée qu on lai reprocKoit , il ofTrolt au Roi , ei» 
fté&nce de Sa Sainteté & du Sacré Collège , de trois 
chofes Tune : La première étolt de donner le Duché do 
Milan à Tun des enÊuis de France ; mais â condition 
qa*en le donnant , on pât établir une paix folide êc 
durable dans la -Chrétienté j ce que Ton ne ponvoit 
cfpérer , fi le Roi perfiftoit i vouloir que le Milanès fiil 
cédé au Duc d'Orléans ,. parce que fi le pafTé pouvoit 
fcrvir de règle pour juger de l'avenir , 1 on devoit con- 
jeâurer que le Roi ne s en tiendrait pas à la cefilon qui 
lui feroit faite de œ Duché ; mais que cette ceffioa 
feroit pour lui un aicheminement à d'autres acquifitions^ 
yû Cu- tout les prétentions que le Due d'Orléans ayoit 
fat les Duchés de Florence & d'Urbin , du chef de & 
femme., qu'à la vérité , le Roi ptomettoit que ce jeune 
prince renonceroit 4 fes prétentions ; mais qu'il étoit 
évident que l'on ne .pourrolt &ire plus de fond fur ces 
renonciations , que fur celle qui avoit été faite au Du-^ 
ché de Bourgogne par le Traité de Madrid j êc qu'ain|iy 
pour plus grande Tureié , 11 croyoît devoir préférer le 
Duc d'Angoulême au Duc d'Orléans ; fou intentioa 
étant de Aire une paix durable > êc qui ne pât être 
l!x»ccafion d'une nouvelle guerre -y mais qu'il falloitpreNr 
j <}tte lie Roi dédasât qu^e aAftance iX 
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& offres du SeigneiHr Empereur, en ce qt^î& 
tendoient au bien de la paix, à laquelle il 

donneroit contre les Hérétiques & les Infi<fèles; ee qttê 
Içan pouvjoit fe promettre de lui pour Textirpation da 
Vhité&c & pour la réformie de i'Eglife : Se que, commd 
Fon ne pomroit convenir de tous ces points fans quel 
les Princes Chrétiens fuflent en paix , il exigeoit que 
k Roi , avant tontes chofes , retirât fon arinjie du Pîé^ 
œoat , condition fans laquelle il étoit inutile de parler 
d'accommodement* 

' Que fi ce premier parti ne conreaoit pas au ïlôî , il 
lui en offroit un fécond ; & 11 lui donnoit vingt jouri 
pour fe décider j non , ajouta-t-il , qu'il voulût fiiire 
parade de fa bravoure 5 mais parce qu*il efpéroît que 
dans ce tcms-là les deux armées fe trouveroient fi près 
lune de l'autre , qu'il ne feroît gucrcs poflîble qu elle* 
fe féparaffent fans eii être venues aux mains ; que pbut 
éviter une plus grande effiifioii de fang, comme il ne 
9 en étbît dé/à que trop répaadu , il paroiffoit raîfon* 
nable que ceux pour qui la guerre fe faîfoit en parta- 
geaffent les dangers , & qu'ils vuidaffent leurs dijj^rends 
dans un combat fingulier ; ce qui pouvoit être juftîfié par 
l'exemple de David ^ & celui d'un grand nombre d'autres 
Princes 5 que pour être Roi , Us n'en étaient pas pour cela 
moins hommes ; qu'un peu plus de fafie étoit tout ce qui leè 
difiinguoit j que cependant il convenoit que le parti qu'il 
propofoit paroiffoit foufFrir de grandes difficultés , com^ 
me de trouer un lieu propre pour le combat : maïs que 
pour lui , il ne penfoît pas que cela fôt plus difficile 
que de convenir d'un lieu pour traiter de paix; & que 
fuaad mêmc-k çhofc q« fcjfoit pas auffi facHeV eHé 
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#^rdit que le Roy lïe feroit moins enclia 
ih fon coûé , veu qu'il en avoit desja déclaré 

#étoit cependant pas impo/Gble j que le comiat pouvait 
ft faut dans une isU , furuapont , ùu fur un bateau fm 
exprès au milieu d'une rivière : quant aux armes, que c'était 
4i unpmnt dont ils pouvaient ^fement convenir enfemhle z 
fue pour lui,Uks trouverait touus également bonnes ; qu'd 
combattrait fépée ou le poignard â la r^ain , & en chtmife » 
fi on le voulait» Que les conditions qu il avoit â propo(èr 
Soient y que ceki qui remporteroit la vidboire , feroit 
obligé de prêtée toutes fes forces au Saint Siège pouc 
fsLvorifer la tenue du Concile , pour extirper rkéréfîe 
U pour arrêter les progrès des Infidèles ; & que le 
vaincu (èroit de même oblige d'aider le vainqueur de 
toutes fes forces , pour aifurer le fuccès d'une ^ faînte 
catreprilè. L'Empereur dès ce moment s'engagea envers 
ie Pape & le Saint Siège â remplir ces conditions. Il 
voulait encore que , d'une part, le Duché de Milan, 
4c de l'autre le Duché de Bourgogne, fuffent mis en 
dépôt pour être donnés ï celui qui obtlendroit la vic- 
toire ,. & que les deux combattans livraflent des ôta«^e« 
ppar fureté de leurs p^romeffes. 

.La troifième chofe qu'il avoit â propofer au Roi , 
fcoît la guerre ; pfoteftant qu'il ne s'y détcrmineroit 
qu'avec peine , parce qu'il pirévoyoît quelle fe feroit 
avec tant de furie , que le vainqueur même ne pour- 
roit en tirer de grands avantages ; que perfonne n'en 
profiteroit que le Turc , qui , à caufe de l'épuifement 
4es deux PuiiTances , ne trouveroit plus d'o^ilacles i 
&s conquêtes : & que c'étoit pour éviter ce dernier 
loalheur, que la paix avoit été tant de fois ofierteaii 
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fa bonne intention. Paiiquoy le Saind Vetë 
e/peroit qu'ils ne viendroient ni à la guerre^ 

Roi : mais que ce Prince l'ayant tojtjoars tehCée , h 
guerre etoit devenue un mal inévitable , 5c qu'il n'ëtolt 
plus queftion de reculer. Que le Roi avoit commis les 
premières hoftilités , fans en avoir eu aucun fnjet ^ et 
cela dans le tems même qu'il faifoit fkire des propofr» 
fions de paix , fans que toutes fols il fe fât jamais avilX 
^'envoyer quelques - uns de fes Miniftres revêtus det 
pouvoirs néceffaîres pour traiter^ quainfi, puisque ce 
Prince l'avoit mis dans la nêceflitë de prendre les ar« 
mes y il ne les quitteroit que lorfjue lui ou fort Adver^ 
faire ftjroit devenu le plus pauvre GentUhomme defonpays ; 
mais qu'avec l'aide de Dieu, qui ne lui avoit jamais mMtm 
qui y il efpéroit que ce ne fcroit plus fur lui, mds fur U 
Roi qu'un fi grand malheur tomberoiu II développa alort 
trois moyens , qui étoient , félon lui , autant de gaget 
afTurés d'une entière vidoire* Le premier , que le droit 
étoit de fon côté , n'étant point l'aggrefleur : le fécond , 
que le Roi l'attaquoit fort imprudemment , & dans us 
lems où tout étoît contre lui : le dernier enfin , qu'il 
pouvoit tout fe promettre de la fidélité & de raffec-» 
tîon de fes fujets , de la valeur & de Terpérience de 
fes Capitaines & de fes foldats \ Se qu'^s» contraire Uê 
fujets 6» les Capitaires du Roi de France étoient tels ^ 
qve fi les fens lui rtffmhloicnt , il fe voudroit lier les 
mains y fe mettre la corde au col » 6* àdler en cet équipage 
demander miféricorJe à fon ennemi. 

L'Empereur finit fa longue Harangue , en proteftant, 
que s'il avoit parle d'accommodement , ce n'étoit pat 
gu'ii craigaît les armes du Roi : que s'il lui étoit arrivé 

ni 


i» au combat : & quand il îfaudroit Venir 
à Pun DU à Tautre ^ ( que DieU ne Veuille ) 
Sa Sainâeté toutesfois eftbit d'advis , qu'eC- 
tans ictux deux Princei tels membres & prii.» 
cipaux appuis de la Repùblicqué Chrétienne » 
il ne poùrroit à cette Republicque venir fi 
grand dommage de la guerre, quelque gtânde 
& cruelle qu'elle fût , que de combat de per-^ 
fonne à pérfonnè entre eux, s'il advenoit 
( comme il efioit à craindre ) que l'un ^ oU 

quelquefois Je faire des propofitions de paix , U àé le» 
avoit jamais faites , que dans le tems même qa'il yenoit 
de triompher de fes ennemis : que s'il fduhaitoit donc 
que fes diâ!irends avec le Roi fufTent ki^U^ par une 
coaipofitîon a l^amiablc j ce n étoit que pour prév*cnîr 
les malheurs épouvkàtabks que la guêtre entraînerdit 
néceflaireiâcnt âpres eUe. Ces malheurs , qu il ctpofa ^ 
ëtoient l*effufioû du fang d^unfe infinité d'hommes , là 
ruine des VîUeS & «tes Provihccs , les progrès de Thé* 
téfie , les guerres civiles ^ la rcvdlte des Pcilples contré 
leurs Souverains ( ceu±-ci fe trouvant dans l*humliîanté 
héccffité dé dffpendffc du captice de leurs plus vUs fa^ 
jets). L'Empereur s'étendit fenéoire furies biens incftî* 
mable qû*am€nc là paix ; témoignant de faôUveau qu il 
^toit difpofé à facrifîcr fon intérêt partidulicr à Un 
accommodement raifonnable j mais 4u avant d'entrer 
fcn négociation , il fklloit que lé Rôi retirât fes troupcj 
ies terres du Duc de Savoy e. Puis , élevant la voix , 
il finit ed difant j qu'U cofjiUlQU^ iu'U OtJîroU & if^U 
dtmandoit ta pajie. 

Jome XIXé K 
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par aventure tous deux y mouruffent. Pat- 
quoy il confeilloit qu'en delaifTant ces deux 
partis , on s'attachaft à celuy qui eftoit de 
paix & d'amitié entre Leurs Majeftez; que 
pour y parvenir , il eftoit délibéré de s'em- 
ployer en tout ce qu'il pourroit envers l'un 
& l'autre , & qu'à cefte intention , il s'efloit 
refolu, par la délibération & advis de fes 
frères les Cardinaux du Sainâ Siège, de 
demeurer neutre entre eux deux, & père 
commun; afin de pouvoir plus efgallement 
& fans eflre fufped à l'un ou à l'autre , con- 
duire les chofes à cefte fin , en quoy il avoit 
efperance de les trouver ( ainfi qu'il deCroit ) 
tous deux raiforinables. Bien protefta qu'il 
ne pourroit autrement faire là où l'un ou 
l'autre feroit pertinax (a) & deraifbnnable , 
que d'ufer envers luy de la puiflance & au- 
thorité de l'Eglife. De cefte refponfe monftra 
l'Empereur eftre moult fatisfaiâ & content, 
& voulut en remerciant baifer la main de 
Sa Saindeté. Ce faid, l'Evefque de Mafcon 
s'avança, & dift au Seigneur Empereur qui 
avoit fait fa propoGtion ou proteftation en 
langue Efpagnolle , ^ue pour n'entendre la- 
dite langue, il n'avoit pas bien compris le 
tout : parquoy il relpondroit feulement à 

(a) Opiniâtre 
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Particle concernani la paix, à lacfuelle il 
afleuroit bien que le Roy fon Maiftre ne fe 
trouveroit dur (a) ni defraifonnable : remet- 

• 

tant au furplus la refponfe au Seigneur de 
Velly, fon compagnon > qui pour avoir long« 
temps efté Ambafladeur auprès de Sa Majeilé » 
le pouvoit mieux avoir entendu que luy. 
Velly s'approchant pour refpondre, & de- 
mandant eftre ôuy fur ce , le Seigneur Emu 
pereur reprint la parolle , difant « que tou- 
chant la paix , on luy en avoit tenu propos 
aflez fouvent , & que luy maintenant deman- 
doit des efFeâs , & non des paroles , adjouf* 
tant que tout ce qu'il avoit dit, il le bail* 
leroit par efcritj mais que pour Theure il 
n'auroit point d'autre audience »• A tant fe 
levèrent & feparerent lefdits Sainô Père & 
Empereur : les Ambaflàdeurs de France àuflî 
fe retirèrent k part , en attendant que le S* 
Père fut reveftu de fes habits pontificaux t 
& reveftu qu'il fut , ï'Evefque de Mafcon fe 
retira près de luy , en le priant vouloir tenir 
la main à ce que le Seigneur Empereur luy 
baillaft fa propofition par efcrit; Velly aufïï 
en feit inftance à Sa Majeflé , qui luy prpniit 
de le faire. Après luy remonftra ledit de. 
Velly , voyant l'opportunité qu'il avoit de luy 
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<£re en rabfence de Noftre Sainâ Père , qofi 
la faute n'efioit point au Roy fon Maiflre ^ 
s'il n'avoit là envoyé homme avecqucs pou- 
voir de traiter la paix : car Sa Majefté n'avoit 
|amais déclaré qu'il la voulut traiter à Rome, 
ains avoit tousjours dit qu'il ne vouloit point 
que Noilre S. Père entendit en quels termes 
eftoient les praticques jufques à ce qu'elles 
fttflènt conclues. A quoy l'Empereur rcC- 
pondit ig Vous fçavt^ hiat ( longtemps a que 
je ve/iois icy , ^ & je le vous avais dit pour 
Vefcrire au Rojr voftre Maiflre : ce difant , 
il fe vint raffcmblcr avecques Noftre Saind 
Père, & allèrent eniemble à la Mefle. Au 
fprtir de là, nos Ambaflfkdeurs trouvèrent 
les Seigneurs de Granvelle , & Commandeur 
de Cannes, lefquels par contenance monC- 
trerent eilre fort defplailans de cefl affaire» 
difans qu'ils ne s'attendoient point que l'Em- 
pereur fut venu pour faire un tel fermon, 
mais qu'il n'en fajioit prendre que la première 
partie. Les Ambafladeurs refpondirent que 
le Roy leur Maiflre eftoit pour fatisfaire de 
refponfe , & à l'une & à l'autre partie : & à 
tant fe départirent les uns des autres aflez 
patieufement. 

Sur le foir envoya le Sainâ Perc vers 
l'£vefque de Mafcon , à ce qu'il vint parler 
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à Sa Sainâeié avant d'efcrire au Roy fon 
Maillrê , ce qu'il fit : le lendemain à Fiflluë 
du difner de Sa Saindet^ , fe trouverem ledit 
Evefque de Mafcon &le Seigneur de Velly, 
aufquels le Sainâ Père , avecques vifage coiv 
relpondant à fes propos , afleura qu^il efloit 
fort mal-content de ce qui eftoit advenu, & 
que jamais n'en avoit entendu aucune choie 
auparavant ; affirmant bien que fî PEmpereiâr 
s'en fut defcouvert à luy , jamais ii ne Peut 
fupporté ni foufFert. Toutesfois pource que 
les chofes paflees fe pouvoient mieux blait 
mer que corriger, il les prioit inAarament 
de vouloir foire bon office au bien de la paix^ 
ik defcrire au Roy cefte nouvelle le plus 
dextrement qu'il leur feroit poffible : taÛTant 
ce qu'ils pouvoient taire , fan* faire faute 
envers luy, & qui feroit pour l'aîgrir. Les 
Ambafladeurs luy rcmonftrerent qu'ayant efté 
la déclaration faîte par l'Empereur ainfi pu- 
blîcquement , & en fi grande compagnie ^ U 
eftoit impoffible <le la defguifer audit Sei- 
gneur , ce nonobfiant ils uferoient , en Pad- 
TertiflTant, de la plus grande douceur qu'ils 
fçaurbient advifer. Bien craignoicAt-ils qu'il 
en fut d'ailleurs adverty > par adventure au* 
irément qu'eux ne Pen advertîroient : cat 
Ht mitendoient de «Daiate^n peiibnnes que kt 
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chofes avoient eflé diverfement prifes, & 
très-mal interprétées : dont il ne pouvoit eflre 
que le Seigneur Roy n^en fiit adverty par 
plufieurs voyes & moyens. Le S. Père à ce 
, propos , ayant l'occafion opportune , s'ex- 
cufa vers eux de la re(ponfe qu'il avoit faite 
a l'Empereur , difant l'avoir faite à l'impro* 
vifle, comme homme furpris , & que jamaisi 
n'eut penfé qu'il eut deu tenir les propos 
qu'il avoit tenus; & qu'il avoit ehtendu que 
fadite refponfe avoit aufli efié finiftrement 
interprétée : car fon intention n'eftoit, & 
jamais n'avoit eflé , fe départir de neutralité-, 
laquelle il vouloit obferver inviolablement , 
& en tous cas. Ce qu'il avoit dit d'ufer de 
la puiflance de l'Eglife contre celuy qui ref- 
fuferoit la raifon > îl ne Tentendoit finon par 
exhortation & admonneftement , ainfi que 
vfa qualité le requeroit,. dont les Âmbaflà* 
deurs le remercièrent , & au demeurant , le 
prièrent de croire que leur Maiflre ne feroit 
çeluy qui refuferoit ladite raifon ; après , luy 
.déclarèrent combien ils defîroient de mieui: 
entendre du Seigneur Empereur,, en prefence 
de Sa Sainâeté , aucuns articles de la dtt^ 
iiifdite proteflation, pour, felon iceux» le$ 
déduire au Koy leur Maiflre en la pliu 
ffpxd^ douceur (ju'iUçiv feroit polIible«. 
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L'Empereur alors eftoit preft à partir, 8c 
fur ces propos furvint , pour prendre congé 
du Saind Père : parquoy les AmbaflTadeurs 
fe tirèrent un peu en arrière, en attendant 
qu'on les appellaft , comme on feit quelque 
cfpace de temps après ; mais avant ils furent 
par Noftre Saind Père advertis & priez de 
ne point ennuyer l'Empereur en propos, 
parce que ce jour-là il avoit à faire grand 
chemin. L'entrée de leur devis fut fur ce que 
l'Empereur avoit le jour precedenfpailé du 
combat, au cas que la paix ne fe put con- 
clure ; mais qu'il ©'avoit point déclaré qu'^ 
eut aucune caufe ou querelle , fur laquelle 
il prétendit fonder le combat : fmon qu'il 
fembloit que pour éviter la guerre qui pour* 
roit advenir à^ caufe de leurs diflTerends , il 
offroit de les vuider de perfonne à perfonne. 
Defquels propos ils defiroient éflre eiclaircis : 
' fçavoir , fi ledit Seigneur entendoit par iceux 
avoir appelle le Roy au combat : auquel cas 
ils' pouvoicnt bien rfefpondre de l'intention 
du Roy leur Maiftre , qui ne feroit pour* le 
refafer , & que bien pouvoir fouvenir au 
Seigneur Empereur qu'autresfois il ayôît elle 
queftion de telle matiçre ; mais qu'à prefent 
il n'en eftoit point qu^ils fceuffent , ni met 
mement que Iç Roy leui-dit Maiftre voulut j 
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pu eut fait aucune demonftration dç vouloir 
avoir le Duché de Milan par force , attçndii 
les propos que le Seignew de Veljy , IHii^ 
d'iceux Ambaffadeur^ , en avpit tenus , 8ç 
les offrçs que luy de Velly en avoit de la part 
du Roy faites à l'Empereur. Aurquelles; af- 
ftes il avpit efté par Sa Majefté refpojidu, en 
forte que le Roy leur Maiftre s'en elloit con- ' 
tenté, qui pouvoit aflez eftre fuffifant tefiinoi^ 
gnage de fa volonté , jôinâ que l'Admirai de 
France •l'^bn partement qu'il commença à 
faire jnarchçr fon camp en Piémont, avoit 
^u ( comme fouvent il a çflé dit ) exprès^ 
commandement de ne toucher en a^çuno 
çhofe qui fut çs tnains & puiflance de Sî^ 
Majeflé Impériale , comme de yray il n'avpit 
f^St, ^ auffî peu efloit pour faire à l'advenirj 
quant aux chofes traitées entre Ijcurs deux 
îftajèfteE, elles eftoient par efcrit, & facîle- 
Ç[ient pouvoit le Sainâ Père juger de cç qui 
içfepuis eftoit advenu d'une part & d'autre j^ 
^n quoy ils. ne vouloient lors entrer plu% 
(ivant , ipais entçndre feulement C le Scîgnçuç 
Empereur avoit îiitention d^tnputer au Roy 
qv'il eut failly dç fa parole, ou fait chpjTç 
^pnt on put charger fon honneur , & ft pgjt 
|bs paroles il Pentendoit avoir deffié. y^dajn 
^% çarftr^m^tftolç^t çajimës ]^fonn^ 
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en la falle du Pape : & toutesfois ils furçnt 
gays à part & fans y appeller les aflTifl^ns , 
|uiques 9 ce que TEmpereur y voulut ref» 
pondre : alors il leur dit ,. que pour avoir 1q 
jour précèdent parlé en pleine & publicque 
audience, il youtoit bien pareîllenient }eu( 
lefpondrc en la preiènce de tous; lesr afflf» 
tans : & piefme pour çç qu'il eftoit adverty 
que l'on avpit ipal- entendu & oialinterpret^ 
les chofes par luy diâes , pour ce » il fit ap-^ 
prochef keux afliflans , & puis coiuiptiença 
à dire en tangage Italien y comme il avoi^ 
efié requis par Âmbafladeurs de France, de 
loîeux & plus ouvertement fe déclarer es 
chofes qu'il avoit hier diâes, à caufe qu'il 
entendoit que maintes perfonnes les avoient 
malrinterpretces : parquoy il vouloit biea 
iatisfaire à cela , & déclarer plus entendible*^ 
Vient (a) le$. quatre points qu'il avoit toucher 
le jour précèdent^ « Qu'en premier lieu il 
9 avoit un peu prolixement conté les chofes: 
p^ qu< eftoient par cy ". devant pafiees emrb 
n. luy & le Roy , en quoy faifant il n'enten- 
*t doit, ce penfoii point avoir ancunçpxent 
* xsLxé ni blaftné ledit Seigneur Roy , mais 
9i feulement dç s'excufer & defcharger j qu'il 
« feront trcs-marry qvLt l'on tçurnaft fes ç^^. 


' 
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D rolles en autre fens qu'il ne les avoît dîe« 
»' tes : car quant au Roy, il l'eftimoit tant, 
» qu'il n'avoit aucune caufe de mal dire de 
» luy. Bien eftbit-il mal content d'aucunes 
» chofes dides & faites par luy , defquelles 
» dire & faire il eut peu bonnement fe> paf- 
» fer , attendue Tellroitte alliance qui cftoit 
» entre eux deux, & les bons tours qu'il 
I* avoit faits , encore eftoit preft de faire au- 
» dit Seigneur Roy : mais quelque chofe 
» que luy eut dide , ce n'avoit point elle 
» en intention d'aigrir les chofes, ni de 
» rompre avecqûes le Roy, ains qu'il défi- 
» roit s'accorder avecqûes luy , & parvenir 
» à une bonne paix , qui efloit le fécond point 
D par luy touché ; laquelle paix il deliroit , 
>) comme la chofe qui plus luy eftoit necet 
i) faire & plus à fon profit que nulle autre : 
» car. il cognoiflbit bien qu'ayant paix, il 
» évitoit un grand inconvénient univerfel, 
» & en particulier afleuroit fon aife, fon 
» Eftat, & fon bonheur; que bien eftoit vray 
i> qu'à ce faire ne vouloit-il point eftre con- 
» traint ni conduit par force, & que^fiune 
» fois il tournoit la tefte vers le Rcgr , ainfî 
p qu'il avoit délibéré, il n'y auroit chofe ^ 
D quelle qu'elle fuft , qui puis après le dcf- 
i> tournaft de ce qu'il auroit conuBericé^ 
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» quand le Turc emreroit & defcendroit. 

^ avecques toute fa puiflance en fçs pays & 

» terres qu'il laiflbit derrière luy : pour ce 

» qu'il cognoiffoit qu'en voulant entendre à 

S) l'un & à l'autre, il ne pourroit remédier • 

» à tous deux. Et à cefle caufe il avoit de- 

}} libéré de pluftoft entendre au Roy, & que 

» pour ce faire il aflTemble & affembloit 

» journellement toute Ja plus grande puif- 

» fance que poflîble luy cfloit d'aflembler, 

» pour une fois y mettre fin , s'il advenoît 

» qu'il luy convint venir à la guerre : mais 

)> qu'il feroit ainfi que desja il avoit dit tout 

» ce qu'il luy feroit poflîble pour n'y point 

» venir : & que par les effeds on^ verroît 

}) que nulle propriété ni proffit particulier 

» l'en deftourneroit. Au cas auffi qu'eux 

» deux ne puflent tc^mber en accord en- 

» femble , bien luy femblqit en troifiefmc 

}) lieu plus convenable & à moindre incon- 

» venient , qu'ils vuidaflent entre eux deux 

)> ces différends , à leur feul & propre dan* 

» ger, que d'expofer tant de gens à la mort 

j» qui n'en peuvent mais :*ce qu'il vouloit 

ji avoir dit par advis & opinion feulement, 

» & non que par là il eut voulu deffier le 

)à Rpy 9 mefmement en la prcfence de Nofti^ 

ji S. PçrC| fans le congé duquel il ne vou- 


/ 
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1) droit entrer en tel affaire; davantage, qu*il 

À fçavoit bien que le Roy eftoit Prince grande 

» & de coeur, & de flature, te qui maintes* 

» fois avoit monftrë fon haut vouloir & mag- 

» nanimité : parquoy ce n'eftoit chofe que 

JD luy voulut légèrement entreprendre , que 

» de venir au combat avccques ïuy : joind 

» qu'il ne fçavoit point en avoir caufe nî 

» matière , fi n'eftoit pour obvier à un plu« 

D grand mal, quand on le verroit advenir , 

D & pour éviter plus grand inconvénient, 

i> comme d'une guerre en Chreftienté , de 

» laquelle s'enfuivroit la totale ruine , atout 

» le moins , grande diminution d'icelle. A ce 

>> propos, il rentra fur le mefme difcours que 

» le jour précèdent il avoit fait de tous les 

» maux qui eftoient advenus, & qui encore 

» pouvoient advenir de la diflention & guerre 

y^ d'entre eux : auffi tous les biens & avan* 

» tages qui peuvent d'autre part advenir 

» d*une bonne paix & intelligence : laquelle 

JD alors il magnifia (a) par une copieufe mul- 

)) tipUcation de paroles , en deduifant cora- 

» bien il defirôit que le moyen s'en pui 

» trouver , & qu'en s'accordant enfemblés 

» ils accordafient aufii le différend du Roy te 

» du Pue de Sàvôye : & concluant <|ue & 
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». eux deux fc pouvotent afleurer^& prendre 

j» confidence l'un avecques l'autre, ce feroît 

D le plus grand bien & la plus grande feli^ 

» cité qui put advenir à la Chreflienté. Ainfi 

» que par la guerre tout le contraire » com- 

» me la porte & ouverture au Turc , & 

» l'entrée donnée pour nous venir aflaillirt 

» la Seâe Luthérienne & autres herefies, 

]» non^^feulement en liberté de s'entretenir, 

» mais de tpusjours multiplier : le Concile » 

» & la reduâion d'iceux hérétiques à l'obeïl^ 

» iknce de l'Egiife , empefchez & defvoyez ^ 

» ^ les affaires tombées en telle confufion , 

» que les Princes feroient expofez au dan- 

9 ger de leurs propres fubjets : les Prélats 

» fans authorité , le monde fans fdy & fans 

» religion 9. h révérence de Dieu anéantie , 

» avecques toutes les malheuretez (a) & per- 

» fecutions que l'on peut & doit attendre de 

f la fureur & ire divine ; que ce font chofes 

)i qu'il veoit fi apparentes & fi prochaines 

» advenir , que l'on ne devoit point s'esbahir 

» s'il avoit ainfi parlé : pour ce que fi leurs 

» deux armées s'approchoient ( ainfi conune 

^ il efloit apparant ) en fi grand nombre de 

» combattans qu'il y auroit d'une part 8c 

n d'autre , & qu'il n'y eut autre chofe que 

(a) Les calamité* 
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» la diverfité des langues» & l'occafîon du 
7^ pillage , fi n'en pouvoit^on atiendre moins 
» que rupture; que c'e(loit-Ià pourquoy il 
» avoit requis qu'avant le terme de vingt 
» jours à venir, le Roy feit retirer fon ar- 
x> roée : et qui efloit le quatriefme point 
» touché par luy, non pas qu'il voulut en- 
D treprendre de limiter & prefînir ( a ) le 
» temps au Roy , mais qu'il fçavoit qu'en- 
» viron ledit temps pourroient eftre leurs 
» deux puiflances fi approchées l'une de 
» l'autre , qu'il feroit alors mal-aifé d'obvier 
)> à la rupture. 

Noftre S. Père prenant la parole, luy dit, 
« que de fa part il avoit le jour précèdent 
» pris les propos du Seigneur Empereur en 
)à bonne part : mais que voiremént il y avoit 
i> eu maintes perfonnes qui les avoient au- 
V trement pris : au moyen de quoy il efloit 
» grandement aife que Sa Majefté les eut 
» plus entendiblement ( b ) interprétées : 
» pour obvier qu'aucuns malings n'en efcrî- 
» viflent au Roy, de forte que les chofes 
» s'en aigriffèm d'avantage , & fuflent pour 
» avancer la rupture entre Leurs Majeftez : 
» à quoy il efperoit que les Ambaffadeurs 
n . de France qui là eftoient , dont Sa Saine-» 

(a) Fixer. (b) Plus clairement* 
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» teté pôuvoit afleurer de l'un , & Sa Ma- 
» jefté de Tautre, pour la cognoiflance qu'ils 
» en avoient de longues main , feroient cha- 
)) cun bon office en cefl endroit , en donnant 
» cefi advis au Roy leur Maiflre , avecques 
» toute la douceur à eux poffible , afin d'ob- 
)> vier à laditte rupture ». Les Ambaffadeurs 
^ alors refpondirent , « que Sa Saîndeté pour- 
» roii à tout remédier par fon authorité, en 
» fe montrant le père commun , & demeu- 
)► rant efgal à tou< deux : ce que Sa Saine- 
» teté accepta, adjouftant qu'entre les au- 
i> très grâces que Leurs Majeflez ont de 
* Dieu, ils en ont une particulière de grande 
» importance : c'efl que par fa divine dif- 
» pofition la Chreftienté leur efioit commife , 
» & que d'autant plus qu'ils acquerroîent 
» grande louange d^en bien ufer, d'autant 
» plus de blafme s'enfuivroit , s'ils efloîent 
>x caufe de là ruine & deflrudion de la chofe 
» qui leur eft oit commife. Parquoy il reque- 
» roit le Seigneur Empereur eftre content 
» de mettre ( àinfi qu'il efperoit ) à execu- 
» tion & Vray efFed les bons propos qu'il 
» luy avoit tenus de la paix : & qu'il avoit 
» auffi efperance que le Roy qui luy en avoit 
» efcrit de pareils, ne fe trouveroit dur ni 
j^ .mal traitable en cette affaire ». A ce faire 
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fe foùbfmift TEuipereur, & de rethef il édtrîà 
fur le dénombrement des biens qui adviên-» 
droient d'une bonne cîonfidence ( a ) entre 
tux > & du defir qu'il avoit que le Roy ( fi 
Comme il l'en prîoit ) fe voulut fier- à luy* 
En ce difant j s'efloient lefdits S. Père & Em* 
pereiir levez pour prendre congé l'un de 
l'autre, quand Velly, Pun des Ambella- 
deur^ de France , s^approcha de l'Empereur ^ 
& luy requift que fon bon plaifir fut de de* 
clarer en prefenCe de Noftre Sainâ Pete & 
dei aflillans , fi Sa Majeflé luy avoit accordé 
autrefois de bailler le Duché de Milan aii 
Duc d'Orléans ; parce que ledit de Velly 
Tavoit aînfi efcrit au Roy fon Maiftre^ & 
voyant que ce propos ne s'entretenoit pas, 
craignoit d*en recevoir blafme > & que le Roy 
fondit Maillre l'en ellimaft menteur & advan* 
Ceur de paroles. 

L'Empereur à fa contenance moiiftrâ qu^ii 
eut bien voulu fe demefler de relpondre à 
cette requefte, fans en faire aiiue déclaration t 
toutesfois il advoiia l'avoir ainfi accordé audit 
de Velly non-feulement, mais l'avoir ainfl 
efcrit à fon Ambafladeur en France, pouf 
le dire au Roy fon frère ; quHl n'avoit jamais 
penfé , & ne penfoit point encore qu^il flift 

(») Âllianca. 

^Oflibk 
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.jK>flible d*y trouver les feuretcz fuffifanteSf 
ni que le Roy fut pour confemir les con- 
ditions qu*il luy attendoit demander à toutes 
fins. Sur quoy répliquant ledit de Velly que 
c'eftoit bien le moyen de mettre le Roy en 
plus grande deffiance, non pour le mettre 
en confidence avecquès Sa Majefté Impériale, 
de luy mettre en avant une chofe qu'en l'y 
mettant il n'eut attention , ou ne penfaft qu'il 
fe trouvaft moyen de la mettre en efleâ; 
davantage , que fadittc Majellé luy avoît 
tousjours dit qu'en baillant le Duché de 
Milan au Duc d'Orléans , il ne deiîianderoit 
au Roy conditions quelconques non raifon- 
}iables 9 ains fe departiroit en aucunes chofes 
de fes noms , droits , raifons & adions. L'Em- 
pereur alors s'excufa fur ce que le Roy n'avoit 
pas accepte TofFre en temps deu , auflî qu'il 
avoit fait pafller (on armée en Italie , & fait 
trop de dommage au Duc de Savoye; lequel 
îl eftoit tenu de defFendre, non - feulement 
pour luy eftre fi eftroitement allié comme il 
efl^ mais aufli potir eflre fon valTal : car tout 
mn(r que les vaflaux font tenus de mettre ^ 
mettent leurs biens & vie' pour leur Seigneur 
naturel & droiturîer , le femblable doit faire 
le Seigneur pour eux. Sa Majefté Impériale 
ajouta qu'elle n'avoit jamais entendu bailles 
Jam XIX. fi 
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iceltty Duché au Duc d^Orleans, finon mbyen** 
nanc & foubs condition que Tes alliez 8c con«( 
fédérez le vouluflent, iefquels ne le vou- 
jbient en aucune manière confentir^ c«:r ce 
feroit mettre un nouveau feu en Italie, pour 
les raifons qu'il avoit le jour précèdent allé- 
guées : mais que là où le Roy voudroit ac- 
cepter ceft Eftat pour le Duc d'Angoulefme, 
Sa Majefté eftoit encore en difpofition de le 
luy bailler, avecques les conditions qui en 
partie avoient efté mifes , & en partie fe 
mettroient en avant à la conclufion du traité j 
mais pour le Duc d'Orléans, non : car outre 
les obftacles alléguez, il ferait du tout de- 
pendant & partifaii du Roy : là où le Duo 
d' Angoulefme , fi ores il dependoit dudif 
Koy fon père , toutesfois en prenant à femme 
l'une des niepces de Sa Majefté Impériale j 
£i fenrme en dependroît & feroit fa parti- 
fenne , de manière que les chofes demeure-* 
roicnt moyennées (a). Velly avoit jà ouvert 
la bouche pour rcmonftrer à l'Empereur que 
ce fcrupule & doute de partialité n'eftoîc 
moyen ni figne de confidence ; aufli que 
Sa Majefté , quand elle luy accorda le Duché 
pour Aigr. le Duc d'Orieans, ne luy avoit 
point a: légué cefte condition du vouloir & 

(a) Mitigées. . 
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confentement de fe$ confederez : l'Empereur 
fe leva, iuy faifant (igne de ne parler plut 
avant , & fe tournant vers le Sainâ Père : 
EflV pas beau y dit-il , qu'ail faut que je prie le 
Roy de France d'accepter un Duché de Milan 
pour tuii de fes enfans y & que nonob fiant que 
fefdits enfans ne foient point de la Rjyne ma 
fœury on me vueille contraindre à leur donner 
partage y & au choix d* autrui f En ce difant» 
îl print congé de Sa Sainâeté, fans plu* 
avant donner audience aux Ambafladeurs de 
France. Ces Ambafladeurs toutesfoîs, tant 
j)our obtempérer à la requefte que leur en 
avoit fait le Saind Père , comme pour la 
bonne affeâion qu'ils portoîent au bien de 
la paix, ne voulurent efcrire au Roy leur 
Maiflre tous les propos qu'ils avoient enten» 
dus, ains Iuy en diflîmulerent grande partie; 
comme du combat avecques Vefpécy ou le 
poignard en chemife , la façon & termes dont 
avoit l'Empereur ufé, magnifiant la force & 
vertu de fes tubjets, & vilipendant ceux du 
Roy ; auflî l'article où il avoit dit que le Roy 
îuy avoit offert de le faire Monarque , ( dont 
Iuy mefme après s'eftoit repris ) & autres ar- 
ticles que l'on, pourra juger en conférant la 
proteflation dudit Seigneur Empereur à la 
lefponfe qu'y fit le Roy, lequel a refpondu. 
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feulement aux articles dont il a eu 
iement* 

Cependant avoit efté depelché le Cardinal 
de Lorraine , pour aller vers l'Empereur « 
ain& que vous avez cy devant ouy. NonobC- 
cant que depuis Ton parlement le Roy eut eu 
des nouvelles de la rufditte mutation , & des 
propos que l'Empereur avoit tenus ( mais 
n'en avoit encore eu certain adveriiflement, 
xii^par la voye de fefdits Ambafladeurs, nî 
pSif celle de l'Âmbafladeur du Seigneur Em- 
pereur eflant arrière luy ) pour cela ne con- 
tremanda-il point le Cardinal, afin qu'en tout 
événement il mit le bon droit de fon coftéff 
tant envers Dieu qu'envers le monde , & 
qu'il fut à chacun notoire & manifeûe qu'il 
n'avoit reculé à la paix , ains s'efloit mis en 
tous devoirs poflibles de la demander^ 

Le Cardinal arriva le dixhuiâ Avril au 
foir, au lieu où nofire camp efloit logéji 
apportant Lettres de créance , efcrites de la 
main du Roy, avecques mandement qu^il 
déclara de bouche à l'Admirai , qu'il fe gar- 
dai! d'innover chofe quelconque^ ains ad^ 
vifaft d'eflire un lieu opportun à retirer foxi 
camp en feurçié , fans marcher outre , juC- 
ques à ce qu'il eut du Cardinal nouvelles 
du lieu où il alloit j ou que le Roy luy eo*^ 
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Voyaft nouvel ordre d^autremcnt s'y gouver- 
ner. De ccfte nouvelle fut l^Admiralen grandis 
perplexité , comment il auroît à procéder ; 
car il a voit d'une part nouvelles feures que 
l'Empereur en toute diligence fe preparoit 
a la guerre t & que de la paix il y avotc 
peu d'efperance. Parquoy il luy fembloit ef* 
tre chofe de dangereufe confequence ( outre 
la perte de réputation qui luy en pourroit 
advenir) de reculer ou arrefler un camp^ 
ellant desja entré en cours de viâoire. U 
confîderoit d'autre part » & avoit devant les 
yeux, que s'il palToit outre, après le comman^ 
dément contraire qu'il avoit du Roy, tant par 
liCttres réitérées , que par la bouche du Car- 
dinal \ encore que de fon entreprife il vint 
à bonne fin , fi toutesfois l'Empereur fe re- 
tiroit de la promefle qu'il avoit faite du Du<« 
ché de Milan , il pourroit prendre & cou^ 
lourer fon excufe fur ce que depuis fa pro-^ 
uefle on luy auroit innové: dont luy pour* 
Toit eftre blafmé du Roy , lequel avoit fin»* 
gulîere affeâion de recouvrer ^ le fien par 
amiable compofition pluftoft que par exploit 
de guerre, & la où il luy conviendroit venir, 
aux armes , le fkire avec telle jufHficationji 
que l'on cognent évidemment qu'il n'a voit 
lien obcw de ce que pour y venir fe pou^ 




voit faire* A cette caufe il feit appeller an 
confeil , afin de délibérer fur cefle matière^ 
tous les Capitaines eflans en £a compagnie^ 
après avoir fait lire en leur prefence les Let-» 
très qu'il avoit du Roy , enfemble la créance 
rédigée par efcrit que luy avoit le Cardinal 
cxpofée de bouche, il leur en demanda leur 
-advis & opinions, A quoy refpondirent au^ 
cuns en peu de parolles y que fur chofe ex- 
pre(ren[>ent commandée par leur Maifire ne 
gifpit délibération, mais obeïdance & exé- 
cution» Aucuns alléguèrent davantage lo 
doute de riffue, laquelle arrivant autre qu'à 
point, ne laifloic aucun moyen d'excufe à 
qui aufoit enti^epris contre l'expreflè inhibi- 
tion i& defienfe du Maifire. Le Seigneur de 
Burie qui avoit eflé recognoiftre ta ville de 
Yerceil, & avoit charge de l'artillerie, in- 
terrogé fur ceâ article» refpondit» & fe fil: 
fort d^ faire telle brèche au dedans de vingt*-» 
quatre heures, que l'aflaut s'y pourroit doiif* 
ner au grand defavantage de ceux de dedans 
fur (a refponfe fut replicqué alors» que c« 
n'eftoit aflez de faire brèche , mais qu'il fal<« 
loit confîderer le nombre de gens de guerrp 
^i efloit dedans , le jaombre des noârefr, & 
celuy du prochain iècours auquel efioit foor- 
àiU l'eiperaAce d^ jL'cap^my^ Ô^d^ms Iji yUl^ 
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B y avoit le nombre de trois mille hommes, 
dont mille eftoient Laafquenets : les noflres 
ne poxivoient encore eftre plus de quinze à 
feîze millç hommes de /pied; de gens de 
cheval il n'y avoit que foixante ôc dix hom« 
mes d'armes , & cent archers de la compar 
gnie du Seigneur Admirai; & des compagnies 
du Seigneur Jean Paule , & du Marquis de 
Saluflès, environ de trente à quarante hom- 
mes d'armes 9 & le double d'autant d'archers; 
de chevaux légers environ deux cens : & des 
Gentils - hommes de la Cour venus à cefie 
guerre pour acquérir honneur ^ & faire fer^ 
.vice au Roy, de cinquante à foixante : le 
furpliis de noz gens autant de cheval que 
de pied , arrivoient encore journellement 
à la file. Sur le bord de la rivière de Seufe (a), 
à quatre milles de là » s'efioit venu log^er An- 
toine de Levé, avecques douze ou quatorze 
mille hommes de pied , & de chevaux environ 
fix cens : & de là pouvait facilement , au cais 
que la ville ne fut prife du premier afiaut^ 
la rafrefchir de gens & vivres , empelcher 
noz fourrageurs ou vivandiers: ou pendant 
que noz gens donneroîeiit Paflàut» venir par 
autre codé nous donner la bataille, ou paP 
£uu l'eaue par autre endroit ^ aller furprea«i 
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dre la ville de Turin , qui n^efioit point eil^i 
core fortifiée. Quand nous euflions eu Ver«^ 
ceil du premier afllaut, il convenoit y laifler 
gens, & d'autant aflbiblir noilre camp , en 
liazard d'y recevoir honte & pene» Autres 
il y eut qui répliquèrent à toutes les diffi* 
cultes deifufdites ; premièrement que l'oa 
pouvait avecques mie paitie de noz gens 
donner L'aflfaut , avecques les autres défient 
dre à l'ennemy le paiTage de la rivière, & 
fi tant bien advenoh de l'entrepfife que de 
réduire la viUe en l'obeïiTance du Roy, qu'a« 
•lors, on pourrok , obeiflàm au mandement dtt- 
dit Seigneur ^ départir & retirer nofire camp ^ 
en laditte ville & autres , attendant nouvelle 
de ce que le Cardinal auroit négocié ^ec*^ 
,ques l'Empereur. 

Celle opinion ( (i ta chofe eut efié execu«* 
tée avant que le Cardinal eut efié arrivé, au 
.moins avant qu'Antoine de Levé en eut eq 
la nouvelle ) n'eut point femblé mauvaife à 
la pUtfpart des affifians : mais desja l'Admirai 
avoit adveny ledit de Levé de la venue & 
de la conimiffion du Cardinal , & luy avoir 
envoyé demander la feureté de fon paflagei 
•parquoy en paflant outre , & ne venant au 
^defliis de Pentreprife , il ne demeuroit ( ainfi 

gu'il cfi dit cy-delTus} aucune excufedont 
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ledit Seigneur eut moyen de couvrir fa famej^ 
de fi bailloit-on à l'Empereur , ou bien ou 
mal exécutant , excufe & couverture de ne 
rien accomplir de la promefle, A cefte canfe 
commencèrent tous à fe refouldre qu'en 
obeïflfant au Roy on fe retireroit en arrière : 
le Sieur d'Annebaut fut bien d'advis de ne 
paflTer outre, mais non de ne reculer en arrieie, 
pour n'acquérir à leur camp cefte défaveur, 
«n donnant à l'ennemy occafion de fe vanter 
que peur & crainte le leur fit faire : par fou 
opinion fût conclu & arreflé de fejoyrner au 
mefme lieu où ils efloient j qui n'efloit point 
contrevenir au mandement du Roy, jufquet 
^ ce que le Cardinal arrivé au camp de Levé ^ 
4nandaft ce que l'on auroit à faire, afin que 
fi on fe retiroit en arrière , ce fut avecques 
xeputation (a) & à la requefte de l'ennemy* 
A la plufpart des compagnons qui desja te- 
noient Vercéil en leur efperance pour ville 
gaîgnée, & avoient leur attente fondée fut 
le butin, ne fut cefte nouvelle, ni la venue 
de qui Pappertoit aggreable : d'autant plus, 
'que le pafler outre leur eftoit deffendu; 
d'autant plus bravement ils parloient Se de* 
^Hjandoient eftre menez à l'aflaut , & de telle 
^fleurance^ en devifoient entre-eux , qu'il a 
iemblé à beaucoup de gens^ des ennemis 

(%^ Avec hgnnettr* 


"^ 


ou des noftres ^ que fi on les eut lai Ole faire^ 
ils eufleni emporté la ville d^aflaut. 

L^ Cardinal arrivant vers Antoine de Levcjf 
en fut honnorablement & humainement re» 
ceu : fi luy feit entendre fa charge , & corn* 
ment le Roy pour obtempérer à la requelle 
de l'Empereur , & pour luy donner à co-* 
gnoifire combien il defiroit avoir avecques 
luy parfaite intelligence & amitié , n'avok; 
voulu ( encore qu'il luy femblaft bien avoir 
quelque perte de réputation ) luy refufer de 
faire arrefier fon camp en plain & apparant 
cours de viâoire : par laquelle facillement il 
pouvoit obtenir & recouvrer ce qui eftoit 
fi^n à l'encontre du Duc de Savoye ^ occu<« 
pateur & détenteur injulle : afin que la poup* 
fuitte de fadite viâoire n^alteraft & inter- 
lompift les praticques & ixioyens de la paix » 
en laquelle , en faveur de l'Empereur, ef- 
toit ledit Seigneur Roy content de compren- 
dre iceluy Duc de Savoye j abandonnant 
pluftoA une partie de ce que jufiemem & 
indubitablement luy appartenoit. Allez gra- 
tîeufement luy refpondit le Seigneur de Levé 
è ce propos , (ans advoiier toutesfois que la 
viâoire nous fut fi certaine, & firent eux 
deux enfemble quelques accords , c'eA à fça« 
voir que luy de Levé ne paiTeroit point 
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&ça la Seufe , & ledit Ceur Admirai fe re- 
lireroit au deçà de la Doaire , eu attendant 
nouvelle negotiation du Cardinal , avecques 
le S. Père & l'Empereur à Ronne : car encore 
les penToit trouver ledit Seigneur Cardinal 
enfemble. A l'Admirai furent ces accords en^ 
voyez avecques lettres itératives du comman- 
deaient& volonté du Roy, fuivantlefquels, 
& auili pource que noftre camp efioit logé 
en lieu eftroit , environné de trois ou quatre 
villes du jyiontferrat , où il y avoit garnifont 
d'ennemis , lefquelles fe pouvoient renforcer 
• & donner de l'ennuy aux vivres qui venoient 
en noftre camp $ ledit Seigneur s'advifa de fe 
retirer au lieu de Sainâ Germain » en efpe« 
fance de s'afleurer de la ville d'Ivrée , & de 
tout (a) le val du cofté des Suifles, pouregi 
tirer gens au fervice du Roy, au cas que Toa 
perfeverafi à la guerre , & fccourir Turin ^ 
«'il advenoit qu'il en oufi mçflier. 

L'Empereur ( ainfi que j'ay dit ) après les 
propos cy deflTus recitez aucunement decla^ 
ratifs de fa précédante proteftatiojn ^ avoit pris 
congé de Noftre S» Père , & fans faire autr^ 
fejour eftoit party de Rome» lai (Tant der« 
fiere luy pour apporter les articlesi de neur 
t£^\ué fignes de la main de Noftredit S* Fere« 

j( a) £t 4a toute la vallée d'Ao% 
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Meflîeurs de Cannes & de Granvelle f aveC'4 
queslerquels nos AmbafTadeiirs» à l'inilance dm 
Pape , avoient encore communiqué touchant 
la praticque de paix, & n'en avoient du tout 
cfté reboutez , ni mis entièrement hors d'erpe-* 
tance. Mefmement leur avoit eflé dit & ref- 
pondu fur ce qu'ils requeroient, ainfî que PEn>- 
pereur avoit promis, avoir le double par efcric 
de fa proteAation : que Sa Maj. pour bonnes 
caufes & raifons à cela mou vans, aVbit depuis 
advifé de ne la leur bailler point , aîns de l'en- 
voyer au Seigneur dé Leidekerke fon Ambaf^ 
Ikdeur en France, afin que luy mefme la letit 
au Roy , & la lifant adoucift les chofes qui 
pourroient aigrir ledit Seigneur, en forte que 
celle praticque fe cohtinuaA encore » & fi( 
conduifît à bonne fin. 

Celle refponfe , & ce que l'Empereur ca 
fcs féconds propos avoit r'habillé, donnoienit 
cfperance à Velly qu'à Ja fin fe pourroit tiret 
quelque bonne conclufion , & eut oppinion ^ 
xm que l'Empereur eut ufé publiquement 
ide.cefte hautaineté de langage & braverie^ 
pour donner à cognoiilre qu'il ne craignoit 
l'effort du Roy, & que pour cela ne luy feroic 
•rien faire : & que pour avoir ufé de ces termes 
liautains , il avoit pu penfer avoir acquis une 
grande réputation de magnanimité « far(|Y)0|[' 
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51 fe pourroit pcrfuEder & induire à prendre 

cela pour contrepoix de la déclaration d'hot 

tiUté qu'avoit faite le Roy contre le Duc de 

5avoye : ou bien que la venue du CardinaJ( 

de Lorraine ( laquelle il fçavoit cllre pro^ 

chaine, & avecques lequel il pouvoit tout 

conclure ) Pauroit meu à ufer de ces termes^ 

afin de donner aux Potentats d'Italie, & 

autres Tes confederez , occafion de penfet 

qu'î^uparavant n'y auroit encore eu entre luy 

& le Roy aucune afleurance ni promeiïe ;; 

bien l'aydoit Noffre Saind Père à s'entretenît 

en efperance , de forte que Velly craignant 

que le Cardinal entendant fur chemin les 

nouvelles de celle proteûation» s'en retour- 

jiaft arrière fans paffer outre , voulut biea 

envoyer au-devant , & luy perfuader d'ache-^ 

ver fbn voyage. AufR il efcrivit au Roy j} 

Jay GonfeiUant & fuppliant que, nonobflant 

que ladite protefiation fut par trop aigre & 

picquante, fon bon plaifir fut toutesfois d'y 

re(poi;idre niodeftement , & de manière que 

les chofes ne s'en âigrilïent davantage. Les 

articles cependant furent fignez^ lefquels en 

ibmme contcnoient comment le Saind Père » 

très-defplaifant de la mauvaife intelligence & 

apparence de prochaine rupture entre l'Em* 

percur & le Roy i & defiraiit eftre entre eu^ 
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deux , bon & confidant médiateur ^ fc decla-' 
roit neutre, & ne vouloii aflifler d'aide, ni 
de confeîl au fait de la guerre à Punc ni ^ à 
Pauire partie, ni louffrir qu'en fe$ terres ^ 
Ou de ia jurifdiâion , (e feit aucun amas ou 
airemblce de gens de guerre, pour aucun 
d'eux ; aufTi de n'accepter autour de fa per- 
fonne homme quelconque , & de quelque 
eftat ou condition, qifi luy ponall paroles 
contraires au préjudiciables à fa neutralité $ 
qu'il ne Ibufiriroit qu'en fes places & villes 

' fortes entraflfent & fejournaflent gens de 
guerre de l'un ou de l'autre party , mais les 
feroit garder & tenir en bonne feureté par 
fes propres fujets op foldoyez; n'empefche-^ 
roît aucun durant ladite neutralité d'entrer 
en la Ligue defFenfive d'Italie, qui furfoîroît 
les differens & controvcrfes de Sa Saîndeté, 
c'cft à fçavoir avecques le Duc de Ferrare 
pour un an , & pour fix mois avecques te 
Duc d'Urbîn & fon fi^s, à caufe du Duché 
de Camcrîn ( a ) ; qu'il entretiendroit l'affif- 
tance promife par le feu Pape Clément aux 
cînq Cantons de Suiffes , à Tencontre des 
autres Cantons aliénez de l'obeïfTance de 

. l'Eglifc; & que dcs-lors il confignéroit quel- 
que bonne & raifonnable fomme de deniers 

i(a) C^merlno. 
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potrr eflre prefte à tous befoings 8c toutes oo». 
currences. 

Celle neutralité fignëe, & délivrée aux 
Seigneurs de Cannes & de Granvelle , ils 
ipartircnt de Rome, & avecq'ies eux le Sei- 
gneur de Velly, Ambaffadeur du Roy, pour . 
venir à Siene , où eftoit l'Empereur; auquel 
lieu arrriva auQi le Cardinal , & à fon arrivée 
faifoit fon compte de faire la révérence à Sa 
Maiedé, & de reme:ire à luy dire fa créance 
après difner, à caufe qu'il eftoit desja heure 
de Mefle : mais luy ayant fait la révérence ^ 
& dit feulement en termes généraux l'occa- 
Con de fa venue, y adjouflant les plus con- 
venables paroles qu'il avoit pu , fans entrer 
au fait de fa principale charge ; l'Empereur 
de luy-mefme refpondit eftre bien aife de f» 
venue , pour s'efclaircir ( ainfi qu'il difoit y 
& veoir quelle efperance il pourroit avoir 
de la bonne confidence & amitié du Roy. Ce 
voyant, ^e Cardinal ufa de cefte occafion & 
çpportunité, luy déclarant particulièrement 
« comment le Roy entendoit fe con joindre 
» avecques luy ; que pour y parvenir & don- 
» ner à cognoiflre combien franchement il 
» alloit en bef >ngne , il avoit non-feulement 
» deffendu à l'Admirai de France, fon Lieu- 
I tenant - Gener^il e«i l'armée de Piémont ^ 


. > 
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» de ne pafler plus outre que le lieu où loté 

» il fe trouveroit ; ains auroit auffi fait retirer 

p fon armée dudit lieu , où alors elle efloît, 

9 a tin de ne faire chofe qui alteraft l'e^e- 

» rance de paix : parvenant à laquelle , ainfi 

» que l'on s'en pouvoit comme aflTeurer^ 

>) attendues les praticques qui en avoient 

D eftc jufques à l'heure qu'iceluy avoit efté 

^ depefchc de la part du Roy ; que ledit 

f> Seigneur n'eftoit pour luy efpargner chofe 

^ qui fut en fa puiflance, & mefmement 

» oyant que Sa Majefté auroit plaifîr qu'à 

)» fon entreprife d'Alger, Mgr. le Duc d'Or- 

» leans luy fit compagnie , ledit Seigneur 

7^ Roy ne feroî t. retardant de le luy envoyer^ 

» avecqiies telle fuite & compagnie qu'il 

» appartient à un fils de Roy de France, pour 

» aller ert un tel voyage. Comme jufquef 

s> alors avoit le Roy accordé tous les arti- 

» clés qu'on luy avoit mis en ava'nt, excepté 

D celuy de l'ufufruit, que pour les raifons 

I» auparavant déduites par fon AmbaflTadeur , 

D il avoit tousjours demandé potur hiy, main- 

» tenant il eftoit content de ne s'y arrefter 

p plus. Bien vouloit»il que pour ofter è tout 

» le monde occafion de penfer qu'entr'eux 

» il n'y eut pleine & entière confidence , Sa 

» Majefté fut contente de le luy accorder ^ 
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iî en s'afleurant de luy qu'incontinent il s'en 
» demettroit audit Duc d'Orléans , fon fils ^ 
» 8c que cela £ait, le Roy feroit content de 
» venir au-devant dudit Seigneur, afin de 
» s'entrevoir & aflcurer l'un de l'autre, juf- 
» ques à Mantouë, ou ailleurs, ainfi qu'à 
«> Sa Majefté plàiroit en devifer : & de faire 
» toutes les choies qu'il fçauroit luy eflre 
» agréables , & qu'il pourroit faire fans con- 
» trévenir à fes alliances. Ces offres efloîertt 
» toutes fi bonnes à parvenir à confidence 
a) & amitié entre eux deux, que ledit Car* 
» dinal, encore que fur les chemins il eut 
f) entendu partie des paroles & déclarations 
» que Sa MajeÛé avoir propofées à Rome 9 
j» n'a voit toutesfois voulu faillir , ni différer 
» de ies venir faire entendre à Sa MÎ jefté : 
» les eAioiant telles & fi raifonnables , que 
n pour les. paroles cependant intervenues, 
» il ne penfoit un fi grand bien devoir eflre 
» interrompu ». 

' Sur ces paroles commença l'Einpereur à 
luy reciter la plus grande partie des poinds 
qu'il avoit touchex en fa proteflation , pour 
fe juflifier & fonder le doute qu'il avoit de 
ne pouvoir aflèz feurement befongner avec* 
ques le Roy : pour ce qu'il ne voyoit point 
gu'il put ni dut accorder le Duché de Milan 
Tomg XIX. H 


f f4 MÉMOims^ 

au Duc d'Orléans : & comment que fpît , U 
n'en vouloit rien faire , mais que bien feroit» 
41 content de le bailler au Duc d'Angoulefme, 
avecques une de fes uiepces en mariage ^ 
foubs les conditions qui en traitant feroient 
-advifées, pourveu que le Roy n'eut aucune** 
ment affaire audit £ftat : car il efperoît que 
le Seigneur d'Angoulefme , outre l'alliance 
qu'il prendroit avecques luy , feroit auffi tenu 
& obligé à luy d'un tel & fi beau prefent que 
ie Duché de Milan; qu'à celle caufe il vi- 
-vroit avecques luy en bonne paix & amitié { 
& luy Empereur auffi luy porteroit récipro*^ 
quement telle faveur , que paifiblement il 
pourroit jouyr dudii Eftat fans y tenir aucu^ 
nés garnirons à la foulie du peuple : quant à 
l'ufufruit , qu'il ne le confentiroit au Roy 
direâement ou. indireâeraent. Le CardinSll 
luy remonftra que s'il vouloit traiter avec*» 
ques le Roy, pour Tamour de luy, qu'il né 
devoit point faire celle différence, ni s'at- 
tacher à autre feurcfcé qu'à la fienne, pource 
qu'il efloit celiiy avecques lequel Sa Majeflé 
auroit affaire , & duquel elle pouvoit efpe* 
rer ayde & fupport prefentement , & non 
pas de^ Mgrs, fes enfans j que d'autre part 
ayant eflé ledit Ellat enlevé au Roy , auquel 
il âppartenoit^ la raifon vouloit bien pui* 
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^l'à luy ne fe rendoît » au moins que ce fut 
]uy qui ordonnaft auquel il feroit rendu de 
(es enfans. A ce propos l'Empereur Tinter-» 
rompit, en maintenant qu'à luy appartenoû 
iceluy Efiat , & non à autre* 

Surquo)' replicqua le Cardinal qu'à caufe 
' de la renonciation faite par le Roy , fur Ia« 
quelle il ne vouloit lors inllAer à débattre la 
validité ou invalidité , on pourroit coulourec 
que ledit Seigneur n'y cuf plus de droit : mais 
quant à Mgrs. fes enfans , on ne pourroi^ 
nier que ce ne fut leur propre & vray heri*» 
tage y & qui juftement ne leur pouvoit eAre 
oAé ; toutesfois que pour le bien de paix , ils 
ffloient contens de l'accepter & recevoir de 
Sa Majeflé > ou en don , ou autrement , en 
telle forme qu'il luy plairoit , moyennant 
(fue ce fut félon & en la forte que fadite 
MajeSé desja auparavant l'avoit accordé à 
l'Ambaflidcur du Roy. Sur ce mot, l'Em- 
pereur luy trencha la parole , difant que 
jamais n'en avoit rien accordé par fa bouche. 
Le Cardinal qui ne vouloit pour cefle pre- 
mière venue rompre la praticque entière- 
ment y print couleur d'en vouloir devifer 
audit Ambafladeur , & à tant print congé de 
iuy, joint aufli qu'il vouloit bien, avant que 

Ha 
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|a diofe vînt au (a) dcfefpoir, gaîgner I« 
loifir de depefcher un courrier exprès devers 
le Roy, pom: l'advertir de ce qu'il avoit 
trouvé en cefle première arrivée , auflî pour 
en donner advis à PAdmiral ; afin que venant 
les chofes en rupture, on ne le furprint à 
riniproviiVe^ 

Le lendemain au matin , ainfi que VEm^ 
pereur achevoit de s'habiller , retourna vers 
luy le Cardinal , 8c luy dit comment il avoic 
communiqué particulièrement de fa charge 
avecqucs ledit Ambafladeur du Roy , & de 
luy entendu ce qu'il avoit par cy- devant 
traité : mais que tout bien confideré , il ne 
voyoit peint qu'il put palTer outre , fi Sa 
Ma j elle ne vouloit en façon qui fut, ouyr 
parler de Mgr, d'Orléans ; car ceftuy-là eftoit 
le feul fondement de fit depefche , dreflee fur 
le confèntement que Sa Majefté en avoit 
baillé, ôc qu'à celle caufe il avoit délibéré 
- avecques fon bon congé de s'en aller vers 
Noftre Sainâ Père , pour luy expofer l'inten- 
tion du Roy au bien de la paix , 8c les choies 
que pour y parvenir il avoit ofièrtes : en-n 
femble la refponfe 8c refus, de Sa Maj. Imp.,| 
& retraâion qu'il faifoit de l'article accordé 
four Mgr. le Djuc <iX!)rleans.« 

(a) Fut dé(èfpérée. 


Sa Majeflé ne monftra point apparence 
ique le départ du Cardinal luy defpleut : 
feulement luy replicqua les jufiifications cy^* 
devant recitées du refus qu'il faifoit de bailler 
ceA Eflac au Duc d'Orléans : & pource qu'en- 
tre autres chofes il avoit dit n'en avoir jamais 
rien promis de fa bouche, le Seigneur de 
(Velly, auquel touchoit cefl article , pour 
n'eftre du Roy fon Maiftre eftimé menteur^ 
pria Sa Majeûé de ne luy faire ce tort , que 
de luy laiiTer un tel blafme envers fon Maiftre. 
Sa Majefté advoua lors avoir donné charge 
aux Seigneurs de Cannes & de Granvelle de 
luy en porter en fon nom la parole; auffi 
d'en avoir efcrit à fon Âmbafladeur Leide- 
Icerke , eflant près le Roy y pour de fa part 
ïe luy faire entendre ; mais que le Roy n'avoît 
accepté ceft of&c, alors qu'elle luy fut faite n 
ains en contrevenant aux traiter d'entre eux 
K à prendre iceux traitez au pied de la lettre )j 
avoit envoyé fon Admirai de la forte que l'on 
le fçavoît eftre venu , dont il n'a pu que fe 
mal contenter & reflentirj davantage ^ue 
les feuretez ne fe pourroient trouver telles 
qu'il les voudroit pour le Duc d'Orléans ^ 
Se telles qu'elles fullènt pour contenter les 
confcderez. Le Cardinal le pria de déclarer 
quelles feùrëtes il dcmanderoit 9 ^ qu'elle» 
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id'armes, & quatre mille hommes de pied ^ 
tant pour avoir l'oeil à ladite fortifications 
comme pour advifer à fept ou huiâ milieu 
deçà le Pau, quelque lieu fortî&able povur. 
y aflTeoir fon camp en feureutéj auflS pour . 
doute qu'eftant le pays defgarny de gens^ 
le Capitaine Jacquei Scalenghe » qui efloic 
arrivé à Gennes, ne fit révolter le Moni>- 
Devis (a) , Foffan & Savillan : auffi il avoit 
cfté vifiter la ville de Ivrée, Laquelle ne 
trouvant fortifiàble y à caufe de fon aSiette, 
qui eft telle que la montagne regarde à FeBH 
tour dedans la ville : il avoit ce nonobflant 
mis dedans le Seigneur Marc Antoine de 
Cufan, aveeque$ fes deux mille hommes:^ 
pour ( fi befoin eftoît ) y amufer Pennemy 
quelque efpace de temps , & donner lieu 
cependant à laditte fortification de Turin* 
Ayant doncques eu cette nouvelle, il avoit 
envoyé diligenter les remparts & bouleveiSL 
commencez en ladite ville , & doianer ordre 
à fortifier un camp au deflbubs de Cariguan 
le long du Pau , pour y retirer fcwn armée ^ 
au cas que l'Empereur vint avecques^ tel 
effort qu'elle ne fut fuffifante pom Tattendre 
en pleine campagne. De tout il advertit le 
Roy ,. en Paffeurant que s'il avoit feulçmeoR 

(a) Mondovi* 
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-terme d'un mois, il attendroit l'Empereur^ 
& tîendroit Turin contre luy & toute fa 
puiflance. Depuis fiçachant la diligence dont 
l'Empereur ufoit à unir & accroiftre fes for- 
ces, & qu'Antoine de Levé avoit délibère 
de paffer en l'Aftîfane (a) pour nous rompre 
les vivres par derrière; auflS ayant defcou- 
vert que le Duc de Savoye menoit quelques 
praticques pour révolter Foffan ; à cefle 
caufe , & pour favorifer le pays tout au long 
du Pau, il envoya le Seigneur de Môntpefat 
avecques fa compagnie, & celle de Mgr. 
le Grand-Efcuyer , quatre mille hommes de 
pied François, & huiâ cens Italiens, fe 
faifir dudit Foffan , Vigon , Savillan , Cony f 
& Mont-Devis , & autres villes à l'environ : 
de ce il donna auQi advis au Roy le 2p dtt 
mois, en luy envoyant les lettres du Car- 
dinal : & au demeurant luy confeilloit que fi 
il n'avoit délibéré d'accorder les conditions 
que demandoit l'Empereur , il temporifaft 
toutesfois un mois en diflimulant , & que 
cependant la ville de Turin feroit mife en 
telle fortification , que fi l'Empereur y ve- 
)ioit , il en remporteront honte & confufion. 

Le dernier jour du mois , arriva le courrier 
ytxs le Roy : & le mefme jour luy apporià^ 

(4) DawlçCoait<id'Aft, 
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le Seigneur Leîdekerke, Ambaflâdetir cfe 
l'Empereur, & luy leut de mot à mot, la 
proteftation de fon Maidre ; non pas telle 
-qu'il Tavoît eue, mais telle qu'elle avoit 
depuis efté modérée, dont toutesfois il ne 
Toulut bailler le double; la caufe pourquoy 
il ne la déclara, mais depuis elle a elle 
fceuë y comme nous dirons en autre endroit 
de ces Mémoires, Le Roy fur ce qu'il retint 
en mémoire de la.ieâure qui luy en avoit 
«flé faite , Se fur ce que fes Ambafleitrs luy 
en efcri virent, dreflTa une rfefponfe , laquelle 
pour avoir efté diâée par luy- mefme , qui 
•de fon fait pouvoît refpondre mieux que 
fixtl autre, il m'a femblé devoir Pinferer de 
mot à mot en ceft endroit , fans aucune chofe 
y adjoufler, diminuer, ou diverfifier, laquelle 
^î de la teneur (a) qui enfuît. 

« J'eufle merveilleufement defiré ( Très^ 
9 Saînd Père , & vous Mefficurs les Cardî* 

• (z) Du Bellay déclarant cxprcffémcnt qnc cette Let^ 
itie a été rédigée par François I même , nons avons cnt 
•devoir lalffer fubfîfter le Texte. Il n'en eft pas de ce 
jnonaakeat hKlorique , comme des liarangires du fîear d^ 
Langey am Princes Allemands , & du Di(cours de l'Ea^ 
jpereor prononcé en plein Confîftoirc. Ces trois Pièces^ 
Vêtant pas originales , il nous a ferablé qu'on pouvoît 
préférer la tra3u6^ion de TAbbé Lambert , parce qu'cllfe 
ta pl«s intelligible , "Ôc plus facile â lifc 
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H nânx du S. Sîege Apoflolique , & Ambaf- 
radeurs ) qu'il m'eut efté poflible d'eflre 
» prefcnt, quand l'Empereur vous a par 
» ordre déduit publicquemeni l'affaire d'entre 
» nous deux : afin d'avoir pu refpondreà ua 
n^ chacun article, & re laîiïer vos efpritt 
» fufpendus , n'ayans ouy parler qu'une par- 
n tîe. TouiesPois puis que cela m'a eflé 
» impôflible, j'ay pcnfé par efcriiure faiis- 
» faire à ce qui touche mon honneur & la 
!► vérité : chofe à moy affez difficile, d'au- 
lx tant que ledit Empereur n'a voulu bailler 
» à mes gens par efcrit ce qu'il a dit, ni 
» fon Ambafladeur pareillement me bailler 
» la lettre ni double après la m'avoir leue : 
» parquoy je fuis contrainâ de refpondre à 
» ce feulement, dont mes gens m'ont ad« 
» veny. Toutesfoîs la confiance que j'ay au 
» certain jugement & bonté de Voflre Sain- 
» teté , avecques Feftime que j'ay de toute 
» la compagnie , laquelle je àtGre m'enten- 
n dre , me font penfer que la caufe de la nue 
» vérité fera fans paflion d'un chacun de 
» vous bien entendue. Pour commencer, il 
» nie femble que l'Empereur n'a recité que 
^ la moitié de la chronique, prenant feu-» 
p lement ce qui fait pour luy, & laiffant ce 
0» qui fait pour moy : & qu'il foit yny 1 ea 


)» ce quHl commence à dire que moy eftanc 
» venu à la Couronne > il m'envoya le Set^ 
3» gneur de Nanfau pour ellraindre nos amî^ 
^ tiez : je croy qu*il ne trouvera point que 
*> de mon codé elle luy fat refufée. Encore 
» croy-je qu'il ne niera point que mon amitié 
» & intelligence ne luy nuifit pas à le tirer 
» hors des mains de Madame Marguerite^ 
» fa tante , & de la fubjeâion de fon grand- 
H^ père , qui à celle heure-là eftoit fon Maii>* 
n brug (a). Quant à ce qu'il dît que contîv- 
» tinuant cefte amitié , il fat auffi joyeux de 
> ma viâoire contre les Suiffes qu'il eftoit 
)> poffible : je l'entendy ainfi par mon Am»- 
» baffadeur eftant près de luy ; qui me rendit 
» très-grande obligation à luy, & eufle (sAt 
» en cas pareil fi telle viâoire luy fat advc- 
1» nue. Quant à ce qu'il dit, qu'il n*obcit 
r^ point à l'Empereur, fon grand-pere, le 
i> preflant de . me travailler du coûé de deçà 
» durant ladite guerre : s'il eut fait le con- 
» traire , il eut fait contre le traité qu'il avoît 
» juré : & fi fçais bien que je faifois tors en-* 
» tierement tout ce que je pouvois, & fî 
» encore depuis pour le rendre obey & paî* 
p fible par toutes les Efpagnes, & eft teC^ 

( a ) Matnbrug fîgnifîc Tuteur, ( Lifez le Gloffairc d* 
i^u Caogc a« mot Mamhurffu ^ Tome I V^i p. J 8a» ^ 
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flf moîng Iuy*inefme de ce que mon Ambaf^ 

w fadeur en fit par mon commandement : & 

j9 croy que ma faveur ne luy nuifit de rien 

» en ce temps-là« Quant au mariage de mes 

» filles, combien que de leur mort il me 

^ defpleut comme père 9 encore n'en eu- je 

]» moins de defplaifir pour l'alliance & amitié 

j» qu'elles pouvoient entretenir entre luy & 

39 moy. Quant au fait de l'Empire 9 où il die 

» qu'alors commença à naiftre la jaloufie 

n d'entre nous deux, il eft vray que je dy 

» à fon AmbaiTadeur les paroles qu'il alle*^ 

» gue 9 que c^efiou comme fi nous efiions tous 

y^ deux à la pourfuite (Tune Dame : & qû*ad^ 

m venant ce qu* advenir pourrait ^ nous ne lair-^ 

» rions à demeurer bons amis enfembU .• &^ 

» certainement je le penfois ainfi que je le 

I» difois. Quant à ce qu'U dit que depuis qu'il 

» fut efleu Empereur, je le priay de r^nou- 

1» veller nos alliances , & de les aflfeurer par 

j» oîtages : il eil bien vray que je deiiray 

» d'aflTeurer & de perpétuer noflre amitié ; 

^ car eûant morte ma fille aifnée , & l'autre 

> fi jeune 9 que l'attente luy en eûoit trop 

> longue , j'eus defir de revenir au traité 
» qu'avoit fait Mgr. de Nanfau, touchant 
j» ma belle - fœur , qui n'eftoit chofe nou-r 
w^ velle, ni donner à cognoiflre audit Em«^ 
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» perear q\ie je ne chercbaflè fon amîrié ptf 
» tous moyens que je pouvoîs. Quant à ce 
» qu'il dit, que je Tay voulu prcffer do 
» donner oflages pour la feureté des aliîan<^ 
I» ces : il fçaît bien que par les traitez que 
» nous avions enfemble, il me devoit par 
» chacun an bailler cent mille e(cus> pour 
» le Royaume de Naples , & que ce fut à 
» faute de payement que je luy demanday 
n feureté ou refpondant : s'il m'eut biea 
» payé, je n'avois que faire de demander 
» cela. Quant aux praticques qu'il dit avoir 
» efté faites par mon AmbaflTadeur, ejSant en 
» Allemagne; mondit AmbaflTadeur efl icy 
» qui m'afleure & affinne n'avoir jamais 
» pratîcqué chofe contre ledit Empereur ;« 
» bien avoir tousjours voulu faire le devoir 
I» en mon nom, comme Duc de Milan, en«» 
levers le Sainâ- Empire , & m'eniretenir 
» avecques les Eitats d'iceluy en bonne in-f 
)) telligence , comme j'ellois tenu : & quand 
» il aura fait d'avantage , il aura fait contre 
H mon vouloir , dont je ne le laifleray im«* 
p puny en me faifant apparoir du metlait. 

« Quant au fait du Roy de Navarre : l'Em^ 
)» reurfçaitbien le temps (a) contenu en nos 
H traitez , dedans lequel il devoit fatisfairo 

(a) Le teXiDe. 
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» au Roy de Navarre : & qu'en deflfàut de 
1» ce , je le pouvois fecourir , fans rompre 
» avecques ledit Seigneur Empereur : lequel 
I» terme je laîflky pafler de long • temps , 
» penfant tousjours qu^il liiy fatisferoit, mais 
» a la fin il a fallu que je fatisfiflè à ma pro- 
» me (Te. Au regard de Meflîre Robert de la 
» Marck , je ne luy feis jamais faire la guerre : 
» & qu'il foit vray, j^oflry a l'AmbalIadeur 
V dudit Seigneur Empereur de luy faire ayde 
» conte ledit Meflire Robert ( ainfi que le 
» traité le portoit ) mais que j'en fuflè requis: 
» & revocquay par eflfeâ les gens qu'il avoit 
» fans mon fceu levez en mon Royaume ^ 
» qui fut caufe qu'il perdit plufieurs de fes 
jo places. Parquoy (Très^Sainâ Père) vous 
i> pouvez adèz juger qu'en cefte- première 
n guerre je ne fuis en rien coupable de la 
ï> rupture. Quand au traité fait à Madrid « 
» j'en ay tant refpondu par le paffé, & fi 
♦) au long, que ce feroit ufer de reditte» 
» Bien diray-je qu'un chacun fçait ^ue prî^ 
» fonnier gardé demeure en liberté de J<ifoy^ 
» & que mefme à Fontarabie où je fus 
2> délivré , & par tout le chemin à mon re- 
» tour, j'eftois plus gardé que dedans Madrid^ 
1) & jamais je ne fus fans avoir garde , par* 
« quoy je forty dé prifon en liberté de ma 


» foy 6c fans aucune obligation. Et quant 
D à ce qu'il dit avoir efté auparavant adverty 
» comme j'avois dit que le traité ne fc tien* 
» droit : j'advoué l'avoir dit, cognoiflant qu'il 
» n'eftoit tenable , & qui m'eut mis ^fur 
y^ ma foy , je ne PeuJJe accepté à cette cowm 
V dition. 

» Quant à la Ligue 9 & à ce qu'on luy 
y> fit entendre pour la reftitution de mes 
» enfans, ce fut pour le faire veniràparty 
» & traité jufte & raifonnable , en payant 
» ma rançon comme je de vois , & non pour 
» autre raifon. L'allée de Monfeigheur de 
» Lautrec fut pour délivrer Noftre Saînd 
» Père de la prifon où il eftoit, & en en- 
» luivant le veftige de mes predecefleurs, 
> Après, voyant que la délivrance de Noftre 
» Saînd Père eftoit empefchée , & que l'Eoi- 
» pereur ne vouloit entendre à aucun party 
» & ne voyant feureté d'aucune paix avec- 
» ques luy , je ne voulus perdre cefte occa^ 
y> fion : & à ce qu'il dit que le Seigneur de 
» Lautrec y mourut, il eft vray, & non luy 
» feulement, mais la plufpart de monarmée» 
» que s'il eut pieu à Dieu les defFendre de 
» la mortalité, comme il avoit faît jufqlies-l^ 
» de leurs ennemis, je ne fçay comme les 
l> choies fuiTent depuis palTées Quant au 

traité 
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H traité de Cambray , en lieu d'adoucir celuy 
» de Madrid , qui eftoit înfupportable & in- 
» jtolerable, ils y adjouflerent beaucoup d'ar- 
ia ticles : & pour ce que la prifon des enfàns 
3» ejl celle du père y je fus contraint paffer 
» outr^. Toutesfois encore que ledit traité 
ib. fiât de la forte que je dys , il ne fe trou^ 
•ji> verâ jamais que j^aye rien fait au contraire^' 
7^ quelque occafion que j'en a)'e eue. Quant 
}» à la venue du Turc en Allemagne , i8c à; 
» Balançon , qui fut envoyé pour cefl effeâ' 
» devers moy , ledit Balançon me demanda 
i> ayde pécuniaire , & mes genf-d'armes : je 
> liiy refpohdys que je n-eflois ni banquier ,- 
» ni marchand pour bailler argent , & que 
» l'Empereur venoit d'avoir de moy deux 
y> millions d'or pour ma rançon » de laquelle 
» fomme il fe de voit contenter. .Mais ce 
» nonobftant , combien que j^euffe alTez 
^ d'occafion de me repofer, je hiy. oflry 
D ce que les Roys mes predeceflçurs ont 
» toujours offert ( lefquels n'ont jamais elle 
i> taxez par Princes de la Chrefiienté , pouc 
B faire leur devoir contre les Infidèles ) qui 
» eAoit ma perfonne , & mes forces , pouc 
B aller en Italie & ailleurs , laiflànt à l'£m« 
» pereur le lieu honnorable comme je devoisj 
l>. lay cUfant en outre que la plufpart de met 
Tome XIXé i 
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» gens de pied je les ferois de la nation 
h' d'Allemagne : & qui m'eut demandé, je 
» ifufle allé en tel équipage , que j'eufle eu 
n part ou de l'honneur, ou du dommage» 
}) Quant à la Ligue de Boulogne , chacun 
» fçait aflez pourquoyelle fut faiue» Quant 
»- à la mort de l'Efcuyer Merveilles mon 
>> Ambaflàdeur , encore qu'il eut fait des''' 
w praticques contre Francifque Sforce ( ce 
n. que je ne croy, car il n'en avoit point 
D de charge ) fut le cas méchant & infame# 
A» que je ne croy que ledit Seigneur Empe* 
»' reur le voulut trouver bon , vcu qu-'efiant 
» grand Prince (comme il eft) il a befoing 
I» de beaucoup d'Ambafladeurs : & faut dire 
]^vray, qu'après en avoir fait ma plainte 
u audit Empereur , comme à mon beau frercji 
I» j'ay trouvé moult éftrange ledit Sforce 
» avoir efté par luy fouftenu en fon tort^; 
Quant à avoir praticqué en Allemagne ^ 
i^ depuis le traité de Cambray , il n'eftrien 
»'<fi vray que moy Se mes predecefleurs n*a-« 
)i vons jamais cfté fans avoir bonne iiitel- 
» ligence & amitié aii fainâ Empire, &aux 
>) Princes d'iceluy : & quelquesfois ay veu 
» de mon temps , qu'encore que l'Empereut 
1) & le Roy de France fe feiflent la guerre^ 
^ l'on ne perdoit point du cofté de France 
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n^ l'amitié que l'on avoir en Allemagne. Mais 
» quant à la guerre de Wirtemberg , il efl 
» vray que j'achetay du Duc de Wirtemberg 
» le Duché de Montbeillard à rachapt d'un 
» an, & depuis il m'a rend» mon argent, 
^ dont il ne m'a point iFait de plaifirj car 
» j'euffe mieux aimé ledit Montbeillard ; 
i> & au regard de ce qu'il feit dudit argent^ 
» je n'ay eu caufe de m'en enquérir. Quant 
j» aux fubjets dudit Empereur eftans en mes 
y^ galleres, illçait bien' que s'il m'euft rendu 
» ceux qu'il avoit fait prendre , eflans au 
» fervice de mes enfans en Efpagne, je les 
» luy eufle rendus ^ ce que j'ay fait incon- 
h continent qu'il m'a rendu les miens. Quant 
» au fait d'Efchenais , de ce que ledit Em- 
» pereur dit qu'il a praticqué contre luy 
» en Italie, je ne croys point que ledit d'Ef- 
» chenais l'ait fait, veu qu'Jl n'en a point 
» de commiffion, & attendu auflî que je 
» n'ay point de guerre avecques l'Empereur, 
y^ & n'ay jamais penfé , ny penfe , que pour 
» prendre des Gentils-hommes Italiens en 
» mon fervice, ce foit rompre la paix, & 
» veu que l'Empereur ne parle que de la 
^ liberté d'Italie , & du repos d'icelle , ce 
n fcroit fous cette umbre rendre trop grande 
i^ captivité aufdits Gentils- hommes d'Italie > 

la 


t 


» fi Tous celle couleur ils n'ofoîent prendre 

31) party d'autre Prince que de luy , & feroit 

» fous le nom de liberté les travailler de 

» fervitude. Quant à la praticque du Duché 

» de -Milan ^ vray eft qu*ayant tousjours en» 

» tendu par les gens dudit Empereur que 

» ledit Seigneur eftoit très-defplaifant qu*i| 

» n'avoit le moyen de pouvoir y fatisfaire 

» durant la vie-de Sforce, je le luy ay ( ceflant 

» cefte occafion après la mort dudit Sforce)] 

» fait demander pour moy , & voyant qu'il 

» vouloit que ce fut pour Pun de mes en-. 

» fans > luy ay nommé mon fils d'Orléans j 

» pour les raifons que je luy ay fait aile- 

» guer , tant pour la pacification de mes 

» Eftats, que pour le bien & repos de la 

» Chreftienté : priant audit Empereur fe 

» vouloir fair« entendre clairement , ainfî 

» que de mon cofté je faifois à fon Ambat» 

7> fadeur , auquel je parlois franchement : à 

» la fin , après beaucoup d'allées & venues, il 

» me l'accorda , comme m'a dit fon Ambai-5 

» fadeur. Se ne reftoit plus article en dilpme,' 

» que le fait de l'ufufiiiit pour moy , dont 

» je me fuis defîfté , comme je l'ay fait en-^ 

» tendre audit Empereur. Parquoy je ne voys 

i> aucune difficulté à la paix , fi l'Empereur 

l>. veut tenir ce qu'il m'a fait dire ; cai; 
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% îl m?ïL fait affeurer qu'il ne demandera 
» feurelei^ qui ne foient hotinefles & rai- 
3i> fonnabîès , & s'il les demandoit autres , 
i> ce feroit figne de ne vouloir point traiter. 
» Doncques de mon cofté ne fe fçauroit dire 
» que noz praticques de 'paix faillent , ny 
h demeurent ;. car j'ay accordé les propres 
î) articles que fon AmbalTadeur nVa dit : 
» parquoy s'il ne les accorde, la rupture 
» vient de luy & non de may. Et bien qu'il 
» ne m'ait baillé ledit Duché ny pour moy, 
» ny pour mes enfans, fi n'ay-je encore 
» rien fait contre iuy ;. mais au contraire 
)) quand le Turc efl venu en Autriche je 
D ne me fuis point temué , ains- ay offert 
» l'ayde que delTus ,, & luy allant en Afrique 
h fuis demeuré comme il a voulu pacifique, 
». & fans faire guerre » chofe que j'eufle 
» peu plus aifcment faire que maintenant 
» qu'il eu en Italie, comme vous,. Tccs-Saind: 
p Père ,, fçave^ 

» Quant à toutes les chofes qui touchent 
D le bien de la Chreftienté, je ne donnera/ 
» avantage à aucun Prince de hs defirer 
Il plus que moy : & la. façon dont je fais 
j> vivre mes fubjets le témoigne. Parquoy., 
» Très-Saind Père , la patience dont pay ufé, 
M attendu les injures & torts qui me font 

II 
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» faits , Pheritage de mes enfans ufurpé , lé 
» retircment de mon armée , le comman- 
» dément que je leur ay fait d'entrer en 
» garnifon pour ne troubler Pefperance de 
» paix, le pouvoir de la traitter que j'ay 
» envoyé à mon coufin , le Cardinal de Lor- 
» raine , le defiHement que j'ay fait de Tu- 
» fufruit , font afTez juftes tefmoings fi je 
» defire avoir ce qui m'appartient , ou par 
» paix , ou par guerre. Ne doit trouver ef- 
» trange Voflre Sairideté fi je parle fi avant : 
» car fi celiiy qui occupe 4e bien d'autruy fet 
» peut plaindre y que doy-je faire m'e fiant de-^ 
» tenu le mieny & de mes enfans contre raifon f 
» Quant au fait de M. de Savoye , je n'y 
» trouve nul fondment , luy qui par tant de 
» fois a efté requis de me faire la raifon^i 
» tant de ce que induément par occupation 
y> de fes predecelleurs.il me détient, que 
» du partage des biens qui avoient appartenu 
» à feu Madame ma mère, que Dieu abfolveji 
» laquelle en fon vivant avoit à diverfes 
» fois envoyé plufieurs perfonnages devers 
» ledit Seigneur de Savoye fon frère : & 
» depuis fon trefpas ay encore envoyé de-* 
» vers luy perfonnages bien inftruîts, avec- 
» ques mes tiltres & enfeignemens , pour 
•î). faire entendre clairement à luy & à foa 
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Jr Confeil le bon & évident droit à mdy ap- 
» partenant es terres & Seigneuries qu'il a 
» induëment détenues » & quoy il n'a voulu 
^ entendre : fi que befoing m'a elle d*y 
» procéder par la voye des armes. En quoy 
» faifant n'ay aucunement contrevenu aux 
» traitez faits avecques ledit Seigneur £m« 
» pereur, èfquels eft dit que ne me mefle- 
» ray des praticques d'Italie » en faveur de 
j^ quelque Potentat que ce foit > contre , ny 
K> au préjudice du Seigneur Empereur : & 
)) ne puis entendre comment il peut pre- 
» tendre que celle guerre foit contre luy, 
h vèii qu'il n'a elle touché à choie qui luy 
» appartienne, mais au contraire ay tous- 
» jours défendu d'y attenter aucunement. 
#> Ne peut la comprehention dudit Seigneur 
» de Savoye en tiltre d'allié faite au traité 
» de Cambray » l'exempter & faire tenir 
» quitte de ce qu'il me doit & détient ; car 
» il n'efl mis au traité comme principal 
i> contrahant ( a ) ^ & n'y fut difputë des 
» droits à moy appartenons : parquoy ne 
» peuvent avoir elle compris ny remis par 
» ledit traité. M'attendois ( comme encore 
» fay-jc) veu la proximité du lignage Se 
^ prochaine alliance qui eu entre l'Empereur 
(a) Contiaâaat» 

I4 


» & moy^ qu'il fouftiendroit & préférerez 
:» mon droit à celuy dudit Sgr. de 5^voye, & 
-» ne voys point que tous autres qui ont pris. 
» les biens de M. de Savoye , on le trouve 
Ta mauvais de moy, encore que jefoye beau^ 
» frère , ayant bonne & jufle querelle , & ne 
>► voulant avoir que ce qui eft mien. Quand 
» il plaira à Voflredite Sainâeté , je vous 

> ferây monftrer mes droits qui tefmoigne- 
» ront ce que je vous dy , & tousjours en 
» me rendant ce qui eft mien ,. feray - je 
» content de luy rendre le furplus de ce 
» que je tiens. Quant à ce que TEmpereiH: 
)> dit que pour le bien de la Chreftienté 

/ » ( ne pouvant eftre la paix ) il feroit nieit- 

> leur que par nous deux , de perfonne à 

> perfonne poz difFerens fuffent vuidèz : je 
» refpons à cela que n'eflanc chargé d'au^ 
» cune chofe touchant mon honneur, à 
» laquelle je n'aye fatisfeit , & ceft oflie de 
» combat eftam de volonté feulement & fans 
» contrainte dudît honneur , il me femblc 
» que nos efpéesfont t^op courtes pour nous 
y> combattre de fi loing : mais fi l\>Gcafion 
» nous fait* approcher ( comme il eft croya^ 
» ble qu*il le faudra fi nous rentrons à la 
» guerre) 8c fi ledit Empereur demeure en. 
H cette volonté dç combative ^ &.qu'àcejftft 
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» heure-là il m'en appelle , je luis content » 
» s'il trouve que je refufe à fatisfaire à mon 
» honneur, d'eftre condamné par tous gens 
» de bien : ce que je crains plus que le 
» combat. Quant à ce que l'Empereur a 
» déclaré depuis n'avoir dit aucune chofc 
j> pour me taxer ou blafmer , 8c par ks 
» lettres n'avoir entendu tenir la. paix pour 
» rompue , c'efl çhofe dont je fuis trcs-aife. 

» Voilà , Trcs-Sainâ Père, Se vous Mef- 
» fleurs les Cardinaux du fainft Siège ApoP- 
» tolique , & Ambadadeurs eilans prefens , 
» ce que je veuil bien eftre déclaré en voflic 
j» prefence, non pour offendre (a) perfonneir 
» mais feulement pour ma juflilication , & 
]» faire clairement apparoir à chacun la droite 
» & fîncere volonté que j'ay a la paix, & 
» au biea imiverfel de la Chreilienté : fit ' 
» que de moy ne procédera l'ouverture de 
» la guerre , ce que l'on peut facileipent 
» juger par les grands devoirs , où je me 
D fuis mis & mets pour y obvier. » 

Telle fut larefponfe du Royàlaprapofitîon 
faite par l'Empereur à Rome, & pource 
que par l'eftroite amhié confirmée emre luy 
& le Roy d'Angleterre , ils s'eftoient promis 
l'un à l'autre s'entre communiquer toutes les 
* (a) Nooi poar ofFeofei.. 
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nouvelles qu'ils recevroient d'unportance^ 
& ce que fur icelles ils auroient conclu & 
arreflé , il en envoya un double par la pofle 
après le Sgr. de Polify , de la Maifon de Tin- 
teville, BaillifdeTroyes, lequel puilnagueres 
il avoit depefché veis ledit Seigneur Roy 
d'Angleterre, & luy avoit baillé un double 
de la lettre d'advertiflement » de la fufdite 
propofition que luy çn a voient efcrite les 
Evefque de Mafcon & Seigneur de Velly 
fes Ambafladeurs. 

La caufe de la depefché dudit Baillif avoit 
cfté fur ce que le Roy d'Angleterre avoit 
communiqué à l'Evefque de Tarbes , de 1? 
Maifon de Caftelnau , Ambafladeur du Roy 
en Angleterre, une lettre fort afFeâée, que 
l'Empereur luy avoit efcrite, contenant en 
fubflance cinq principaux articles. Le pre- 
mier eflôit du jour que l'Empereur efperoit 
arriyer à Rome , & de ce qu'il difoit pre» 
tendre y vouloir faire. Le fécond de l'inva- 
fion faite par le Roynoflre Maiftre, fur les 
pays du Duc de Savoye , fur quoy il le prioît 
de fe vouloir employer à moyenner & faire 
envers ledit Seigneur Roy , qu'il voulut 
rendre ce qu'il avoit pris & occupé fur iceluy 
Duc de Savoye. Le troifieme eftok de la 
crainte que difoit l'Empereur avoir , Se avec* 
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fjnes jufte & apparente raifon que le Seigneur 
Roy ne palTaft outre, & luy feit la guerre 
au Duché de Milan : quoy advenant , il le 
prioit de luy vouloir donner ayde 8c fecours. 
Par le quatriefme il le prioit de vouloir met- 
tre en oubly ce qui elloit paflc de malconten- 
tement entre eux à caufe du divorce de la 
Reyne Catherine fa tante : duquel malconten- 
tement eftoît alors ceffée l'occafion par le tref- 
pas'de ladite Reyne. Parquoy il le prioit que 
pour lever d'entre eux tout foufpeçon & raci- 
ne d'inimitié , il fut content de renouveller les 
viels traitez de leur confédération & amitié. 
Par le cinquiefme & dernier il l'advertiflbît, 
comme il dreffbit contre le Turc une groflfe 
armée pour la defenfion (a) de la Chref- 
tienié , à quoy il le prioit de vouloir eftre 
contribuable , veu que c'elloit contre les en^ 
nemis de la foy. 

Le Roy d'Angleterre qui de fa nature 
dépend volontiers (b) à tenir gens en diverfes 
provinces pour entendre des nouvelles de 
tous coftez, & à faire des prefens fecrcts 
à ceux qui ont le moyen d'entrer avecques 
hs principaux entremetteurs d'affaires des, 

(a) Pour la défenfe. 

( b ) Dépcnfe volontiefi. 
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Princes & Potentats eflrangers ( encore qu'en 
aucuns endroits fon argent foit mal employé^ 
de forte qu'aucuns parmy un ou deux adver- 
liflemçns véritables luy mandent en plufieurs 
antres chofes le blanc pour le noir }. avoit 
xoutesfois ordinairement du codé de Rome 
aflez fcurs & véritables advertiflemens : mef- 
mcment avoit de^ja fceu que l'Empereur 
pretendoit à Rome de faire , & brafler le 
contraire de ce qu'il luy mandoit. Quant aia 
fécond article: il fçavoit qu'il n'eftoit rai- 
fonnable d'en faire la requefle au Roy foa 
frère , lequel n'efloit entré en la participa- 
tion de cefle entreprife. Quant au troifieroe, 
il fçavoit non-feulement que l'Empereur ne 
' craignoit pas d'eftre aflailly à Milan, ains 
qu'il eftoit délibéré de donner au plufloû 
qu'il pourroit la bataille aux geçs du Roy 
au pays de Piémont. Quant au quatriefme , il 
fçavoit qu'il avoit elle accufé par l'Empereur 
envers Noflre S. Père & plufieurs autres^, 
d'avoir fait empoifonner la Reyne Catheri- 
ne, & quels autres propos l'Empereur ea 
avoit tenus. Quant au cinquiefme, il fçavoit 
que l'Empereur fe preparoit à la guerre, 
non pour aller contre le Turc en la defen- 
fion de la Chreftienté ^^ mais pour la raifoa 
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jà devant dite. A cefte caufe il fit la refponfe 
à l'Empereur , ainfi qu'il avoit déclaré audit 
Évefque (a) de Tarbe. 

( a ) L'Abbé Lambert y dans Ton édition de du Bellay, 
a inféré \ine Lettre écrite à François I , par cet Evéque 
àe Tarbes , Ton Ambafladeur, La Lettre eft datée de 
Londres 9 le jp Avril 153^. On y voit la confirmation 
du récit de du Bellay. En outre , cette Lettre contient 
4)uelques confeils de Henri VIII au Monsurque Fran- 
çois, pour qu'il temporife, parce que l'argent manquera 
a Charles-Quint. On y voit encore que Henri VIII ne 
vouloit point répondre à l'Empereur , avant d'avoir 
parlé à un Gentilhomme envoyé par François 1 , 4C 
quiirajttendoit impatiemment. 
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SOMMAIRE 

Contenant les évènemens arrivés en Pan 

, f ^ ''Empereur affemhU une nowhreufe 
armée defiinée à chajjer les François du Pie-' 
mont y & à porter la guerre en France. An-^ 
toine de Levé, un de fes Généraux ^ débauche 
le Marquis de Saluées du fervlce de- France* 
Cauje de la déjertion de ce Seigneur* Le Car- 
dinal de Lorraine efl envoyé à VEmpereur 
pour traiter de Vinveftiture du Milanès. i?e- 
montrances pleines de fermeté qu^il ofe faire à 
ce Prince. Il vient rendre compte au Roi du 
fuccès de fes négociations. Difcours de Sa 
Majeflé. Ordres quelle donne pour pourvoir 
'à la sûreté de fes Etats y & à celle de fes con-' 
quêtes de Piémont. .Elle envoyé Langez en 
Allemagne pçur y travailler à . diffiper les 
faux bruits répandus par les Emiffaïres de 
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VEmpereur. Belle lettre de Langei aux Elec^ 

teurs y Princes & Etats de VEmpire. Siège 

mémorable de Foffan. Belle défenfe des Fran-* 

fois. Us obtiennent la capitulation la plus 

honorable. ^L\Empereur arrive au camp* Il a 

recours à de nouveaux artifices pour tromper 

le Roi. Les Légats du Pape viennent le trouver 

à Savïllan. Ses Généraux tâchent en vain de 

le détourner du dejjein qu^il avoit de conduire 

fon armée en Provence. Il prononce une ha^ 

rangue affeT^femblable à celle qu'il fit à Rome. 

Réflexions fur les intelligences fecrettes que 

ce Prince avoit en France. 

JL^ËMPEREURen faifant toutes fes praticques 4 
nelaiflbit toutesfois d'entretenir en quelque 
efperance Velly (a) , Ambaffadeur du Roy s 
non pas qu'il eut aucune volonté de venic 
à conclufion ( car en efFeâ il ne l'avoit jamais 
eue, comme peu après nous déclarerons)) 
mais il ne vouIchc entrer en ouverte decla-» 

( a ) Claude Dodieu , Seigneur de Vely , Maître dc$ 
Requêtes , étoit d'une famille noble du Lionnoîs* Rî- 
Mer, dans fes Lettres & Mémoires d'EJiat ^Tomc I, p, ^3 , 
nows apprend que Vely devint Evéque de Rennes , Se 
mourut en 1558. Ses armes étoient d'aziir à bandes d'or, 
accomp^^ées de deux Lyons de même , un en chef , 61 
«la en pointe* 
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. ration de guerre > que premièrement ît n'eut 
certaine nouvelle que Tarmée du Camtede 
NafTau fut prefte à defcendre en Picardie 
en mefme temps qu'il commenceroit de Fau- 
tre part à faire aâe d'hoflilité contre le Roy* 
Encore efperoit-il en drefler une autre ( non 
toutesfois (i promptement ) laquelle il vouloit 
envoyer , au fort des affaires , defcendre en 
Champagne 9 quand les garnifons du pays 
en feroient dcflôgées , pour fe venir joindre 
(ainfi qu'après ils feirent) avecques celle 
de Picardie. Le Roy encore- qu'il diffimulaft 

, d'entendre que l'intention de l'Empereur fut 
telle , fi en eftoit-il fuffifamment adverty : 
car outre le bruit qui en eftoit commun en 
Italie, en France, en AUemî^ne, & en An- 
gleterre, il avoit ordinairement nouvelles 
d'Allemagne , du nombre des gens que l'Em- 
pereur y faifoit lever, combien & quels efioient 
fes Capitaines , quand, & par qui, & de 
quels deniers ils dévoient recevoir payement, 
& en quels temps ils pourroient eflre mis 
enfemble. Il en ^voit auffi du cofté de Pi- 
cardie de quelque amas de Wallons qui jà 
fe faifoit , & de l'argent qui devoit leur eflre 
baillé à Lens en Artois : mais bien fçavoit 
que lefdites forces ne pouvoient pas encore 
leAre fi-toll prefles. Parquoy il luy fuffifoit i 

en 
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Çn attendant ce que le temps ameneroiti 
tenir ^efte frontiere-là en feureté de furpri- 
fe} & en Piémont garder bien ce qu'il f 

Aucuns de fonCohfeil ordinaire» & aûtrei 
que pour lor« il voulut y faire appeller pour 
«Are à la délibération de Tes affaires, edoient 
d'advis contraire : & mefme après avoir feeu 
la crue refpdnfe que.P£mpcreur avoit faite au 
Cardinal de Lorraine » ils enflent bien voulu i 
que tout ainfi que l'Empereur Famufoit de 
paroUes I il eut ufé contte luy d'un mefine 
art 9 & que durant ces alléeil & venues , &: 
fous couleur d^envoyer au Cardinal aujotir* 
d'hui une inftruâion , & demain autre nou^ 
relié ^ il eut fait tenir argent en Italie , ou 
par bancque j ou par autre voye, pour tm 
diligence renforcer la troupe des Seigneurs 
Gaguin (a) & Cotnte Guy de Rangon , &: 
en un mefme tetnps faire pafler en Italie lei 
Suiflès que desjà ledit Seigneur avoit retenus 
en fon fcrvice > pbui? s'en venir tes deux 
bandes s'unir avecqués les forces que desjà 
il avoit en Piémont} puifque Voyant fort 
points il ufaft lie l'opportunité s'ôffrante, 
& (kfis avoir tant de refpeâ à qui n'éfibit 

(a) Gaguin 4e 6oMagQt« 
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pour luy avoir femblable. D'autres approii* 
voient cette opinion ; mais ils jugeoient les 
forces de PEmpereur eilre des] à fi près des 
noflres; qu'ils ne penfoient point que cefte 
opinion fut exécutable à temps » joint qu'ils 
fçavoient plus intrinfequemment la finale 
intention & refolution du Maiflre ^ & la 
cognoiffant pleine de juftification envers^ 
Dieu ^ le monde >. y vouloient bien adhé- 
rer ^ 6c demeurer en ceft advis de garder 
ce que nous tenions » & fans entrer en 
plus grande defpenfe » attendre que l'Empe- 
reur fut aggreflfeur indubitable. A tant te 
Koy reprenant les propos ccMclut fur keux 
en ceile manière. 

n Si nous n'euflions aux aâions humaines 
». à faiisfaire à autre qu'à Dieu feul juge des 
»: cueurs & des penfées des hommes, & au- 
» quel n'eft incogneue la volonté que me 
» garde l'Empereur en fon courage , & que 
•^ pour obvier en preocupant à fadite volonté, 
* je me fufle contenté de jufle querelle ^ 
» avant l'euflay-je peu faire à grand marché, 
». ou du temps qu'il eftoit empefchc contre 
> le Turc en Autriche ; ou quand l'armée 
» des Lansquenets qui avaient remis le Duc 
» de Wirtemberg en fon Duché, ou depuis 
W qtiand celle des Suiflès qui ont fecouru 
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» Géncve, fe font envoyez ofïrir à moy! 

» l'une des offres alors que ^Empereur en* 

» troit en fon expédition de Tunis , & l'au-» 

» tre iuy eftant de retour en Sicile moult 

» afFoibîy de gens 8c de deniers. Maïs à mes 

» pfopres amis & juges équitables^ je n'eufle 

» peu juftifier mon fait , finon par apparen* 

» ce^ & préfumptions t aux iniques de î\oit 

1» amis , encore à prefent ne le fçaurois-je 

» fufîifamment faire par autre voye : & vous 

» fçavez Ce qu'en pluCeurs autres délibéra* 

» tions en tels affaires je vous ay tousjours 

)> déclaré de mon intention» Mais entendez 

» toute^fois que quant à moy ce n'eft de 

» cefle heure que le cueur m'a prefagy & 

» jugé, que ^intention de TEiftpereur en-* 

» vers moy avant fon parlement , & depuis 

1» fon retour du voyage de Tunis éftoit , & 

^ a tousjours elle telle , qu*aùcuns de vous 

» à prefent commencez à la Cognoiflre. Si 

» auparavant j*en euffe eflé en Quelque doute, 

» croyez qu'à l^heure qu'il refpondit à mon 

y^ AmbalTadeur , que puis qu'il n*avoît pou-» 

» voir de moy > il le paîffoit Se entretenoit 

)> de parolles, je m*en fufle tenu afleuré du 

» tout & hors de doute : car quelle occa- 

» Con eut il eue d^alleguer à mon Ambafîà-- 

1^ deux une telle raifon f Hnon que par lay-* 
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j» mefme il juge autruy r & fçait très - biem 
)» qu'alors qu'il m'envoya le Comte de NaC- 
y fau { lequel aufli vint fans pouvoir ) il ne 
» le fit que pour me donner paroUes & m'a- 
. » mufer pendant qu'il feroit fon voyage : afin 
1^ que foubs cefie eiperance je ne pourfui- 
n vifle la réparation de l'outrage que m'a-» 
» voit fait Francifque Sforce : & luy durant 
» fondit voyage fit (fans que je m'en dou- 
» tafle ) faire en AUem^ne par le Comte 
» de NafFau, qui fous umbre & couleur de 
» cède négociation abbregea fon chemin par 
» mon Royaume) celte affemblée que main« 
» tenant vous luy voyez mettre fus. Voils 
» fçavez affez combien de fois j'en ay eftc 
n adveriy d'Allemagne par mes amis, & 
n que nonobfiant que ledit Comte fit courir 
» le bruit que c'eftoit pour le recouvrement 
• du Comté de Catznelemboghen y j'eufie 
}^ tputesfois à me tenir fur mes gardes. Or 
^ quelque mal ou bien qui m'en advienne, 
» encore à prefent vueil - je perfifler à me 
» gouverner plufloft, fur ce que me fait en- 
)i tendre , que fur ce que fait au contraire 
D l'Empereur : afin d'éviter entièrement que 
9 l'afTaillant fur le bruit de ce qu'il fe pre- 
}^ pare contre moy , toute couleur luy faille 
^ de pouvoir dire que non pour m'afraillir^ 
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» ains pour fe garder il fc fut préparé : ou 
» que pour afFeâion que feuflede* trouver 
» occafion de rupture contre luy , j'ay bien 
» voulu à un bruit incertain légèrement ad- 
j# joufter foy. Ne penfez point que je prenne 
» telle conclufion , fur opinion que j'aye dç 
)» n'avoir mes forces preAes à temps : ^ car 
» avant que PEmpereur ayt pris tout ce que 
» fay ordonné fortifier au Piémont, elles y 
H feroient facilement arrivées : mais je vueil 
» entièrement que le tort & blafme de l'ag- 
io greffion tombe fur hiy. Pour plus luy ofler 
if d'excufe 8c de couleur des fiennes forées 
» qu'il met fus , je fuis délibéré , puis qu'il 
n fait telle infiance , de retirer mon armée 
H deçà leJ monts , & en Piémont laifler feu- 
n lement garnifons es villes que j'ay (comme 
» dit eft) ordonné faire fortifier. Et fi bien 
» je fay en cefte délibération quelque tort 
H ou reculement à mes affaires : mais j'ay 
» telle confiance en Dieu vray juge & ven- 
» geur de foy defguifée, que fi l'Empereur 
>f en ce commencement fe conjoiiifl (a) de 
^ ma négligence, autant efprou^era-il (eftant 
9f la guerre ouverte & la paix rompue par 
» luy) de defplaifir & de dommage du temps 
» perdu, que j'efpere après recouvrer par 

(a) S applaudit. * ' ' ^ 
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)è diligence, perfeverance ,& vive force, »• 
Sur ce propos & avant que le Roy eut 
fine fa (a) parole , fut apponé au confeil un 
p acquêt du Seigneur de Velly,, depefchépar 
la polie ; lequel fut ouvert & leu devant 
le Roy auquel eftoit par ledit de Velly en* 
tre autres chofes donné advis ; que les Sei- 
gneurs de Cannes & Granvelle luy avoient 
demandé, fi Mgr PAdmiral ne viendroit point 
trouver FEmpereur , ainfî qu'il àvqit efté 
advifé. Adjoufiant qu'il n'y auroit mal dç 
faire encore durer cefte praticque foubs 1q 
nom de Mgr. le Duc d'Angoulefme , fi de 
Mgr, le Duc d'Orléans ne vouloit l'Empe- 
jrcur ouyr parler , afin au moînt de gaignec 
ce peu de temps pour achever la fortifica- 
tion de Turin commencée , au cas que la 
praticque en autres chofe fut infruâueufç* 
lie Roy alors en fouriant , dît: «Encore nous 
1^ veut donner l'Empereur à entendre 9 que 
> nous devons quelque chofe elperer de hiy* 
^ Or il faut imaginer de deux chofes l'une :. 
M ou que fes lanfquenets ne peuvent arri-» 
Ji> ver fi toft qu^il efperoit, ou s'ils font ar"* 
)> rivez ; que là deflus il veut pour Ambaf- 
» fade avoir mon Lieutenant Ceneral 3^ afia 
^ d^envoycr cependant^ aflaiUir mou camp ^ 

( A ] Eut cç.ff<f de ça.rkf»i 
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>> & te trouver & furprcndre fans chef à 
» Fimprovifte. Que ferons nous donc à ceft 
» homme cy ? fi nous ne l'envoyons , il 
)> prendra là deflus fon excufe & couleur 
» de dire 9 que quand c'efi venu au joindre» 
» nous avons par cela -donné à cognoifire, 
» que nous ne voulions vekiir à la conclu- 
» fîon : fi nous l'envoyons , il n'y fera rien 
)» davantage , mais je me feray juIHfié & il 
» fera en peine de trouver une autre excufe. 
n Advienne dé par Dieu ce qu* advenir pourra^ 
» j'aurois desja ainfi conclu & arrefié de re^ 
» tirer par deçà mon armée , feulemeijt laif^ 
» fer des gens de guerre en Piémont , ce qui 
)> fuffira pour mettre es garnifons des villes 
» tenables : accordons lûy ce qu'il demande , 
» voyons quand il accouchera de ce dont il 
» efi gros : & faifons cognoiftre à tous amis 
» & ennemis que die noflre cofté nous avons 
» fait plus que raifon & devoir, ik. 

U depefcha verj l'Admirai , À: hiy manda 
de ne plus tenir camp, & que feulement iï 
parachevait de fortifier Turin , & quej[ques^ 
autres places^ Premièrement il efcrivit pour 
CarmagnoUes , mais depuis il efcrivit pouy 
Foffan ou Cony , ou toutes deux , & qu'il 
y mit le nombre (Se quatorze ou qmnze mille ^ 
hommes de pied^ enfemble ce qu'il, [ugçroit 
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ellre neceflaîre de Gendarmerie & de che« 
vaux légers : & fi ledit nombre efloît plus 
qu'il n'en efioit befoing y à fournir bien & 
iufBfamment lefdites villes, qu'il mit ce qui 
leiloît dudit nombre des quatorze ou quinze 
mille hommes en quelques places au deçà» 
lefquelles fuflfent couvertes des autres : & 
qu^en chacune il mit un chef auquel euf^- 
lent Jes autres à obeyr en toutes chofes, & 
que le refie de fon armée il renvoyait deç^; 
que luy fe tînt preft d'aller vers PEmpereur, 
à toute heure que par le Cardinal cte Lor- 
raine il feroit mandé, auflii que de ce que 
dcÔus il donnaft advis au Seigneur de Ve]Iy« 
Far le Seigneur de Rabodanges fut envoyé^ 
ccfte depefche, &-par Iç Seigneur de Renty 
une autre à MM. Charles Duc de Veiidofme 
& à Claude de Lorraine Duc de Guife^ Fun 
Gouverneur de Picardie, & Vautre de Cham- 
pagne , leur ordonnant de fortifia quelques 
places en Picardie, & en Champagne, &l 
qu'ils departifTent leur Gendarmerie & leurs 
légionnaires es lieux qu'ils verroient elbre plus 
à propos Se à main pour loy faire ferviccw 
Il leur fek de plus envoyer de ^argent powr 
lever promptemeni le nombre de quatofz^ 
mille adventuriers , & les départir c» villes 
4« frQttiçiQ 4 ej[ifçi»t),lQ le payc^o^ni d*AUtJC€t 


deux mille advcnturiers à lever quand be- 
icnn en feroit , & autre bonne fomme de 
deniers pour employer, tant aux fortifîca«« 
tîons^ qu'aux enyitaillemèns defdites villes. 
Particulièrement il efcrivit à François de 
Montmorency, Chevalier dé Ton ordre, & (on 
lieutenant audit pays de Picardie , foubs la 
charge & en l'abrénce du Duc de Vendofme» 
qu'il eut à y avoir Toeil & vacquer diligem* 
ment » & principalement d'aller en perfonne 
.faire ravitaillement de Tërouenne , & en 
pallam vifîter la ville de Montreul^ & l'ad** 
vertir de ce qu'il trouveroit y eftre nepeH- ' 
faire. La caufe pour laquelle il voiilut luy 
donner cefte charge fut parce qu'il n'en vou- 
loir travailler le Duc de Vendofme, qui^ors 
cftoit empefché fur la conclufion qui fe de- 
voit faire du mariage de fa fille aifnée avec 
le Roy d'Efcofle. 

En ce temps eftoit le Marquis de Saluffes 
arrivé en Pôfte à la Cour , auquel le Roy 
donna des villes du Piémont, qu'il preten- 
doit eftre des anciennes appartenances du 
Marquifat i fçavoir, Savillan, Cony, Foflan, 
Cavalimont, Mont-Devis, &plufieurs autres, 
]ufque8 au nombre de 17. Et à ce que depuis 
il a efté fceu , n'eftoit ledit Marquis venu les 
demander en efperance de les obtenij : mai^ 
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pour avoir caufe , en cas dé refuf , de cotl^ 
lourer ce que depuis il feit : car à ce que 
l'on a certainement entendu , il y avoit long- 
temps que ÙL praticque trainoit, qui eftoit 
telle. Ledit Marquis , par le moyen du Comte 
de Poquepaille, & d'un fîen contrerolleur 
praticquoit avecques Antoine de Levé, pro- 
mettant d'efpoufer fa fille : par ce moyen luy 
promettoit ledit Antoine dç Levé luy faire 
^aigner le procès qu'il avoit intenté devsamt 
l'Empereur pour le Marquifat de Montferrat 
qu'il maintenoit luy appartenir , à l'occafîon 
( à fon dire ) que ledit Marquifat efloit fubC- 
titué , & qu'au cas qu'il y eut faute de hoir 
mafle , il n'alloit en fille , mais retournoît 
à ce luy qui efloit ou fer oit Marquis de Sa- 
luffes , eftant de lamaîfon. Or eftoit- il que 
du Marquis de Montferrat, & de Madame 
d'A.lençon, eftoit forty un fils & une fille 
mariée au Duc de Mantoue : le fils qui fut 
Marquis de Montferrat, en picquant un che- 
val , le cheval tomba , dont foudain il mourut 
fans èftre marié, parquoy vouloit dire le 
Marquis François de Salufles , qu'à luy ap- 
partenoit la fucceffîon dudit Marquis nou- 
vellement decedé , & non à^ fe foeur. Auffi 
le Marquis François eftoit. fort fuperflîiieux,, 
^ avoit adjoufté foy aux Prophéties <^ 
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avaient efte ^ faiâes , qui difotent que PEm* 
pereur devoit ellre Monarque , de forte qu'il 
craignoit de perdre fon Efiat dç Saluflès : 
& mefme le Marquis un jour à Foflan , par- 
lant à Martin du BeDay , luy difoit qu'il avoit 
pitié de fes amis de France qui perdroient 
leurs biens, parce qu'on ne pouvoit aller 
contre les Oracles de Dieu^ dont les Prophe- 
tes efloient dénonciateurs. 

Dès le deux May avoit eûé depefché le 
Seigneur de Rabodanges avec(|ues la charge 
que vous avez entendue. £t depi\is parce 
que l'Admirai efioit d'advis de ne rompre 
encore fon camp qu'il avoit fortifié au lieu 
de Carignan, luy fut envoyée une itérative 
depefché conforme à la première» & ordonné 
que les garnifons efiant mifes à Turin & à FoP 
iân, & autres villes qu'il adviferoit 9 pour fouC- 
tenir 6c rompre la première impetuofité 4c 
l'Empereur, au cas qu'il entraft en rupture , il 
renvoyait incontinent le furplus de fon armée « 
en France , finon qu'il veit appenement 
qu'Antoine de Levé n^eut forces plus qu'ef- 
gales, & fit contenances de vouloir pafiër 
au r deçà de la Sezie ( a ) , contrevenant 
aux promefles accordées entre le Cardinal 
4€ Iiorraine, Se ledit de Levé : auquel cas 

(a) LaSeiflia« 


il luy eftoît ordonné de hazarder la bataille ^ 
'la raifon de la guerre toutesfois gardée , Sç 
moyennant qu'il feit tousjours PEmpereur 
agerefleur & luy deffendeur ; qu'au cas qu'il 
ne vit apparence de ce faire, il enfuivit la 
première ordonnance qui luy avoît efté en-^ 
voyée par le Seigneur de Rabodanges : & 
luy'^fe tînt preft à monter incontinent à 
cheval , au premier mandement qu'il au- 
roit du Cardinal de Lorraine (i) de l'aller 
trouver, 

Ali lieu de Pîftoye receut le Seigneur de 
Velly advertiflcment de ce que par la depef- 
che du Seigneur de Rabodanges avoît elle or- 
donné à l'Admirai. A cette occafîon, il eftoît 
rentré avecques l'Empereur en propos de 
cefte négociation de paix. A quoy luy fut 
refpondu que l'Empereur aucunement n'y 
entendroit , linon qu'avant tout , l'armée du 
Roy eut repalle \ts monts, & que le Doc 
de Savoye fut entièrement réintégré. Sur 
quoy répliquant le Seigneur de Velly, que 
Noftre Saina Père avoit bien dit à l'Evefque 
de Mafcon & à luy, que Sa Majefté feroit 
cefte refponce , mais à la fin fe contenteroît 
que feulement les ofFenres fupercedaflent 
(a) d'une part & d'autre : à quoy le Ro^ 
( * ) Q^« l^s hoûîlités ne contînuaflcnt pas^ 
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non feulement avoit obtempéré , mais avoit 
dcsjà mandé que fon armée fe retiraft en 
France , & que l'on donnai! congé aux gens' 
des Seigneurs Gaguin & Comte Guy de 
Rangon , & à M. P Admirai de fe trouver 
avecques le Cardinal de b^raine, û par 
ledit Seigneur Cardinal il luy eftoit mandé. 
L'Empereur perfifla en fes demandes fans 
aucune chofe modérer , finon qu'il s'en con-» 
feilleroit , & puis donneroit refponfe. Celle 
refponfe il bailla p^r efcrit au troifieme jour^ 
mais fî confufe^ qu'il eftoit aflez apparant, 
que de propos délibéré il l'avoit baillée 
telle, pour ne dire chofe qu'il n'eut moyen t 
au cas qu'il luy en vint advaniage » de la 
defguifer. Cependant il ne perdoit temps, 
heure, ni moment à faire diligenter fes forces : 
dès le 8 du mois Antoine de Levé efloit 
venu contre fa promefle camper au- deçà de 
la Sezie , entre Turin , Verceil & S, Ger- 
main avecques fon nombre de chevaux ac- 
couftumé, onze mille Lanfquencts , fept mille 
Italiens , & deux mille Efpagnols , fans ceux 
de Sicile, & fans la troupe qu'amenoit l'Em- 
pereur avecques luy. Le Cardinal de Lorraine 
eftoit cependant arrivé à Rome , où il trouva 
qu'il ne fe parloit plus que de la guerre ^ 
& que dcsià publicquemcnt^ fe vantoiçnt 


les Impériaux que rEmpereur la vouloît 
dire au Roy y non feulement au pays de 
Piémont » & pour la refiitution du Bue de 
Savoye , mais en un mefine temps au cœut 
& aux frontières de fon Royaume , par tant 
de lieux & endroits , que le Roy ne fceut au- 
quel entendre. Si envoya demander fon au- 
dience au Sainâ Père y 8c au jour & heure 
qu'elle luy fut fignifiée, il propofa fa charge 
(a) en celle manière. 

« Si oncques [ Très- Sainâ Père (b) ] 
m vous fûtes en doute auquel il tient ou de 
1^ l'Empereur ou du Roy , qu'entre eux 8c 
» foubs voflre authorité ils ne font venus à 
» quelque bonne & feure intelligence & ami- 
n tié : & Il parce que vous-mefme en avea 
>} veu & entendu à la venue dudit Seigneur 
» Empereur en ce lieu, vous n'avez du tout 
» efté mis hors d'iceluy doute : je fuis feur 
» & certain que vous en ferez entièrement 

(a) La miflmi &nt il étoit cliargé. 

(h) "Le DiÊroiits du Cardinal de Lorraine nous ayant 
pam pouvoir fe Utt avec zS&é dé Êicillté, tel qu^il eft 
dans le Texte » nous avons cru ne pas devok tecoorir i^ 
la tradnâion de TAbbë Lambert. D'alÙeur^cette Pièce 
tiitznt point , par fa longueur erce/five, capable dç fa« 
tîguer le Leâeur , il donnera une idée du &ile & des 
fbimes oratoires qu*on employoit alors* 
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» hors , après avoir entendu ce que m'avoit 

j> ledit Seigneur Roy ordonné luy propoler 

» & offrir en voftre prefence , & par voflr^ 

» confeil : & que le rencontrant fur le che- 

» min des polies , au lieu de Sienne^ je luy ay 

» offert & mis en avant. Je ne perdray temps 

» à vous réciter leii allées & venues, offres, 

» acceptions, Émulations & diffimulations , 

» entretenues de l'un à l'autre depuis cinq 

î> ans en ça , fur les moyens de confirmation 

» de paix, eflroîtes alliances , & fraternelle 

» amitié; car vous en devez eflre afiez & 

» plus qu'informé , voire ( fi Taffeâion que 

> vous avez à l'union de la Chreflienté ne 

» vous fupportoit ) attedié (a). Je viendray 

» doncques au but , & à la dernière con- 

» clufion que le Roy à mon partement te- 

-iH^ noit pour indubitable : c'eftoit que l'Em- 

» pereur ( ainfî que vous , Très-Saind Père , 

n avez fceu ) accordoit bailler à M. le Duc 

» d'Orléans , fécond fils du Roy , l'Eftat & 

» Duché de Milan, mais l'ufufruit que le 

» Roy vouloit retenir, il ne luy vouloit au- 

i> cunement accorder : encore vouloir que 

^ le Roy cependant ceffaft toute hoftilité 

» contre le Duc de Savoye , jufques à co 

»> qu'il fut cogneu ôc jugé du différend d'en- 

(aj ExiBuy^ 


» tre eux. Là deffus , Très-Saint Perc $ fut 
» faiâe ma depefche par le Roy. Faflant en 
» fbn camp, premièrement j'ay fait defiffer 
u fon Lieutenant -General' de l'entreprife 
» qu'il avoit, & jà eflant apparemment fur 
3» le point d*emporter d'aflaut la ville de 
D Vçrceil. Secondemenf, après avpir parlé 
» au Seigneur Antoine de Levé , Capitaine^ 
» General de la Ligue d'Italie 9 fay fait re- 
» tirer ledit Lieutenant - General du Roy 
» jufques par de-là la Doaire , & mettre. 
D fes gens es garnifons, ceflant effelâuelle- 
n ment tout aâe d'hoAilité. Ce fait, je fuis 
9 venu vifiter ledit Seigneur Empereur, & 
» de par le Roy luy ay quitté l'inftance au- 
1^ paravant faite de cell ufufruit , offert de 
)» mettre en juftice le différend d'entre luy 
» & le Duc de Savoye» prefenté toutes les 
D forces & puifTances dudit Seigneur au fer- 
» vice non feulement de la Chreftienté, 
» mais au particulier & propre de l'Empe- 
]» reur & de fa Maifon , en refervant feule- 
9 ment les alliez dudit Seigneur Roy , 
)» qu'il ne pouvoit fans reproche Se charge 
» de fon honneur abandonner. Tajit s'en a 
» fallu que luy portant ceAe Ambaflfadei^ 
» je l'aye trouvé en la mefme délibération t 
V que tout au contraire il a du commence^ 

lisent 
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i» i^ent diffère de confefler ( combien qu'à la 
» fin il l'ait advoué ) d'avoir jamais accordé 
^ tout ce que deflfus ; mais en conclufion 
» m'a déclaré , au moins m'a ailez donné à 
» entendre qu'il nt le feroit : & à ce que 
» je puis comprendre 9 & le bruit commun 
» ell parmy ceux qui font à fa fuite , il s'en 
». va droit faire la guerre au Roy. Si eft-ce> 
D Très-Sainô Père, que bien confiderant 
» comment font p^flez entre ces deux Princes 
» Its affaires des précédentes guerres , cha« 
» cun d'eux où en fa propre fortune , ou en 
» celle de l'autre , ou en toutes deux, trou- 
» vera par quoy eftre induit à fe devoir 
» r^îger à party raifonnable , & que par 
» viciffitude & alternation des heureux fuc- 
» cez & malheureux evenemens , ils ont 
» tous deux de quoy cognoiflre & juger 
» combie A chacun fe doit affeurer ou defef-« 
» perer de fortune. 

» Soit ainfi que l'Empereur & plus fou- 
¥} vent & plus infpirément Fait efprouvée 
» amie & favorable , fi trouvera-il qu'en 
» toutes fes viâoires les afiàires du vain- 
» queur ont efté la plufpart du temps en 
» aufiî grand danger & branfle que ceux du 
p vaincu. Mçflîre Robert de la Marchk (du« 
jg- quel fourdit le commencement de toutes 
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» ces guerres ) avoit à Pencontre de PEm- 
» pereiir ufé de quelque manière d'invafion ; 
» ledit Seigneur print fur luy la plus grande 
» partie de toutes fes places » & comme fi le 
» Roy eut donné caufe à cette invafion , le 
» vint affaillir en fon Royaume, print Mofon 
1» (a) , afliegea Mefieres y fut depuis réponde 
» par le Roy » perdit quelques fiennes places 
y> de nom , & feit une retraite de nuit aflez 
» approchante de fuite » fe retirant en £f- 
» pagne , où il trouva que Fontarabie , l'ime 
» des clefs & principaux boulevers de foa 
» Royaume d'Efpagne , avoit eflé prife par 
î) les gens du Roy. Fortune d'auire coflc 
» le recompenfa ; les fiens prindrentTournay, 
D il fit révolter le Duché de Milan contre 
» le Roy, lequel y envoya nouvelle armée, 
» qui profpera au commencement : à la fin. 
» fut défaite à la Bicoque. Le Roy drella 
» une autre armée qui tellement exploita , 
» qu'à peine avoit l'Empereur une place 
» tenant pour luy en Lombardie. Derechef 
» la mutation de fortune fut foudaine : Par- 
n mée du Roy fut rompue : celle de PEm- 
» pereur ofa pafler en Provence , troubla la 
» ville d'Aix, capitale du pays , & aflez d'au- 
» très abandonnées 9 alliegea & grandement 

(a) Mouzon. 


I 


I 

DE Mess, Guill. du Billat. i6^ 

» travailla Marfeille : puis à la nouvelle de 
» l'arrivée du Roy, marchant contre eux, fe 
» retira en defarroy. Le Roy de cette em- 
» prainte ( a ) repaffa deçà les monts par 
)> autre & plus court chemin , reduifit pref- 
» que toute la Lombardie à fon obeiflance. 
» L'armée de l'Empereur un peu après fe 
^ renforça , celle du Roy fe confomma , & 
» fut vaincue : luy prifonnier conduit en 
i> Efpagne » en fortit par compofition afler 
n rigoureufe. Sur le refus que peu après feit 
» l'Empereur à la Ligue de toute l'Italie, 
)» France & Angleterre , de modérer les 
» conditions defraifonnables , il fut bien près 
» de perdre non - feulement la Lombardie 9 
» mai* tout le Royaume de Naples : fortune 
» le releva , il recouvra ce qu'il avoit perdu , 
». eut le Pape Clément fon prifonnier : pour 
)» la délivrance de Sa Sainteté , le Roy drefla 
» une armée, qui pour un temps fut viâo- 
» rieufe, tant en la Lombardie, & en la 
» rivière de Gennes , qu'au Royaume de Na- 
» ples,]ufques à ce que fur le poiut de la très- 
» grande ruine dudit Seigneur Empereur ^ 
D & après qu'il eut perdu plufieurs armées 
» de mer entièrement defTaites par celle dut 
>^:Roy9 fes principaux Chefs prifonnierS| 

,(a) Dait$«ettecû'C9nâaacc 

ta 


» eurent le moyen de corrompre ceux de 
» Tarmée du Roy , &^ de tourner fa viâoîre 
)i> en defconfiture. Soudainement il repara 
» fes forces, & d'arrivée toute l'Italie trembla 
» devant elles : à la fin en arriva aufli mal^ 
% heureufe ifluë. 

» Voilà jufques alors ( Très-Saind Père ) 
» la véritable hiftoire abbregée, & que Voftre 
» Sainâeté ne peut ignorer > de toutes les 
y> guerres d'entre ces deux Princes , en la-^ 
» quelle je ne voys point que l'Empereur 
» ait eu fi ferme & fi confiante félicité , ny; 
» que les forces de France en foient fi afibî-^ 
» blies, que fur cefte efperance il doive ^ 
» eftant bien confeillé , mettre derechef à la 
» difcretion de fortune fes viâoires diinemps 
D pafie, au hazard de perdre aufli-toft en 
B un jour , ce qu'en tant d'années il peut 
» dire avoir acquis de réputation & de gloireu 
» comme de les augmenter & accroiftre » 
x> jufques à la confbmmation 8c comble d'hon-^ 
» neur# Vray eft que fur fa félicité, tenant 
tu le defliis à l'endroit du Roy, pacification 
|> efl entreventfc entre eux j laquelle à cefte 
>> caufe fut à telle condition ^ que ledit Seî- 
h gneur Empereur à pu fe glorifier d'avoir 
>> pluftoft donné qu'accepté la paix, Ceftuj^ 
1^ m'a tousjours femblé le principal av<^ntag<( 


4r qu'il y ayt eu f s'il ne Peut donnée ayec«< 
» ques cenains trop rigoureux articles, & 
» tels qu'il a eu julle occafion & remors de 
>> crainte que Meflîeurs les enfans du Roy 
i> fe reflemiflent un jourj de leur anden pa«< 
» trimoine , qui par ce traite de paix leur 
» a efté toUu (a). Les praticques & moyens 
» d'oûer toute racine de regret , & de tenir 
» ces Princes en bonnes intelligence & amitié^ 
)> par lefquels moyens noui fommes entrez 
» fur celle matière » efioient desjà fi avant 
]» que plufieurs gens les tenoient pour con-- 
^ dus : efperant que le Seigneur Empereur 
y> qui fouloit dire (b) que la défiance & feule 
» crainte qu'il avoit du Roy le divertifibient 
» de plufieurs hautes entreprifes^ aparem-* 
»' ment d'heureufe Se facile y Sue , fer oit par 
» cefie reconciliation (.ainfi qu'en effeâ il 
» eut fait) non-feulement délivré de cdte 
» crainte 9 mais afleuré qu'eflant desjà une 
» partie de la Chrefiienté à fa dévotion y & 
-a» le furplus à celle du Roy > il auroit le tout 
» à la fienne $ au moyen de l'ayde & allb« 
» ciation dçs forces & alliances dudit Sei-^ 
h gneur Roy , & pourroit faire avecques 
y cefie acceifion de forces^ un tel & fi grand 

(a) Enlevé. 

(b) Qui fe plaiToit à dire« 
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h acroiffement à la Republique Chreftîenneii 
)» que nul autre depuis Charles - le - Grand 
D n'en auroit fait de pareil. Quel malheur 
» & quelle mutation , Très-Sainâ Pcre, peut 
» eflre cecy ? Quel avantage au bien & 
» augmentation de la fortune & gloire de 
; » l'Empereur y peuvent efperer ou corn- 
» prendre ceux qui le détournent de cefte 
» fienne à luy utile , honnorable & feure 
» intention ? J'ay bien voulu dire ( Très- 
» Saind Père ) ^qu'on l'en deftoume ; car 
» Dieu ne veuille qu'en cœur de Prince t 
» de telle & fi fupreme excellence fe troa- 
» vall fi vile & infâme fimulation (a) , que 
» d'avoir fientement (b) voulu au contraire de 
# fon intention, ufer des propos qu'il a tenus. 
» Si le proffit ( c ) de l'Empereur les 
^ mené , quel fproffit a-t-il d'un Duché qui 
j» tant luy a confié à conquérir , & à garder 
» luy en confiera davantage , & tiendra ces 
îD deux fi puifl[àntes & invincibles Maifons , 
p qui doivent eftre le port & refuge de nau?- 
» frage de toure la Chreflienté, perpétuel- 
» letnent en divifîon & defpenfe , oftant à 
n l'une ou à l'autre occafion & moyen d'en« 

(a) Ce mot figaifie diflimulation. 

(b) Sciemment. 

( G ) Il 7 a prouffit dans ks jpreiitidres éiitkuo. . 
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W tendre à plus grandes & honorables chofcs? 
9 Or mettons en une balance toute la con- 
» quefie qu'a faite l'Empereur , en l'autre 
» le contrepoix que fortune cependant luy 
» a envoyé. Premièrement que durant ces 
» affaires il n'a peu fatisfaire au devoir de 
» fraternité envers le Roy Chriftierne de 
» Dannemarch , fon beau-frere, lequel a perdu 
» a faute de ce ^ fon Royaume & fa liberté. 
» Secondement qu'auffi peu a-il eu moyen 
» de fecourir le Roy Louys de Hongrie ^ 
» fon autre beau-frere , qui contre le Turc , 
> ennemy commun de noflre foy, a perdu 
» ion Royaume & fa vie , avecques telle 
» playe que chacun fçàit en redonder à la 
f Chreftienté. Je ne dis pas que l'EAat de 
» Milan lie foit bel & gros, mais il ne 
y^ fçauroit approcher d'eftimatîon aux defliif^ 
» dits dommages , à l'eflùfîon de tant de 
» fang Chreftien, qui pour cefte querelle 
i> a eflé refpandu ; à la perte de tant de 
% bons & vertueux Capitaines, & de tant 
» de pmflantes armées perdues , ôc par mer 
% Sç par terre; lefquelles fi nous euffions 
» employées en plus fainde & recomman-^ 
1^ dable guerre , Noflre Sauveur Jefus-Chriil 
h fufl à'prefent cognéu par toutes les plus 
D efiranges & barbares contrées du monde* 

L 4 ^ 


t Quant au Roy (Très-Saind Père) qui eri 
» a elle Ipplié, divine & humaine raifon 
D Texcufent de ce qu*il en a fait îuTques 
i>,icy : & fi plus avant il en faifoit, ertcore- 
» que fon Traité Paccufaft , par lequel il^ 
» luy eft prohibé , fi luy ferviroient les mef- 
)» Hies raifons de quelque excule^ pour le 
» devoir auquel il eft tenu envers fes en- 
» fans., envers fon Royaume , envers fon 
» peuple» de partager fefdits enfans» en 
» forte que leur patrimoine ne diminne , & 
» que leur contentement & fatisfaâion tien- 
)» nent fefdits Royaume & peuple en paix , 
>» repos 8c union. Si aufli l'honneur & gloire 
» dudit Seigneur Empereur le mené, quelle 
^ gloire peut-il avoir plus grande , qu'après 
3» avoir obtenu glorieufe viâoirc , en ufer 
y> encore plus glorieufement & magnifique-* 
% ment , acquérant avecques le titre de la 
x^ libéralité le moyen de parvenir à plus 
y^ jufies & honnorables conquefles , dont 
» ne luy peut matière faillir» & aufli petk 
yk l'exécution à l'ayde mefme du Roy , ôc 
» de fes confederez ? & s'ils s'arreflent fur 
:» la fureté » laquelle à ce que j'entens ils 
}> ne peuvent trouver fuffifante pour biea 
H affermer (a) PintelHgentë > foy & amiti4 

. i^) Four bien aâexaux* 
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àr entre deux Princes fi frefchement recon-» 
» cîliez après fi grande inimitié , je âys au- 
» contraire ( Trcs-Saînd Père ) que tout aînfî 
1» que fi jamais n'euflent eu divifion y & que 
» Fun ne l'autre jamais n'eut eu adverfité , 
» l'amitié fe fut peu concilier plus facile* 
D ment entre eux, auffi plus facilement fe 
» fut-elle peu diffbudre ; car comradant en- 
D fëmble de pair à pair , 8c fans que l'un eut 
)» quelque avantage fin: l'autre , l'obligatioa 
» de cefi amitié feroit elgale : là où main«» 
» tenant le Roy demeureroit tenu de la libe« 
7> raie gratuité dont luy auroit l'Empereur 
n ufé , avecques l'obligation à la recognoif- 
» fance du bienfait y finon qu'il voulut efire 
i> du tout efiimé ingrat & indigne de toute 
n amitié , fupport & faveur de Dieu & des 
» hommes. Je dys davantage , qu'eftant le 
» Roy de cœur tel qu'il cft , & que longue 
D & privée hantife m'a fait cognoiftre en 
» luy entièrement, ce bienfait qu'il auroit 
)> receu, feroit celuy qui produiroit le reci- 
» proque bienfait, avecques la recognoif* 
D fance que je difois : & par ainfi feroit 
» cefte mutuelle amitié confermée (a) par 
» deux plus eftroits & feurs liens qui onc-^ 
» ques depuis le monde creé^ foient ufitei» 

j[4} Coo&cmée, 


t7^ MiMOi&sf 

3» en tels affaires : c'eft à fçavoir du commurf 
» & réciproque proffit en refultant à l'une 
» & à l'autre partie, & de la foy qui eft 
» de telle nature , que nul homme fçauroit 
» mieux obliger à foy la foy d'autruy , qu'ea 
» ayant foy & fiance en luy. Jufques icy 
!► (Très-Sainâ Père) j'ay parlé en partie com* 
» me envoyé vers Voftre Sainâeté de par le-* 
w dit Seigneur Roy , en partie comme Prin- 
» ce Chreflien , afleâionné fîngulierement 
» au bien & repos commun de la Chref- 
» tienté f fuivant les anciens vefliges de mes 
» progeniteurs (a) : encore de fa part vous 
» afleureray-je que fon intention eft & fera 
H ( Dieu veuille auflî heureufe que bonne ) 
» de céder une partie de fes droits, pluftofl 
» que s'arreftant opiniaftrement à obtenir 
» tout ce qui luy appartient, eftre contraint 
» de venir aux armes avecques l'Empereur* 
D Au cas toutesfois que force luy foît d'y ve* 
» nîr, il le fera ( je parle à celle heure,T. S. P, ^ 
» comme l'un des frères & membres du corps 
» du S. Siège Apoftolique ) de forte que je 
» crains beaucoup que nous donnions au 
» commun héréditaire ennemy de noftre foy 
» un trop joyeux fpeâacle de cefle guerre i^ 
^ & que des^ corps Chreftiens qui en icelte 
(b) De mes ancêues« 
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mourront ( qui devroient eftrc un obfiacle 
» 8c avant-mur au-devant de luy) nous luy 
» drefliohs un pont & un paflage pour noi» 
^ venir aflfaillir dans nos fouyers. Dieu toitt 
» puiffant y veuille remédier ! Et vous,Trè$i- 
» SainâPcre, qui fçavez aflez comment il 
]t> en va, & quelle eft la puifTance & par 
» terre & î)ar mer de noflre dit commua 
» ennemy , vous y employer de forte > que 
h vous laiflîez ep ce monde la gloire imt- 
» mortelle de voftre nom , & en l'autre vous 
» entriez en triomphe ^ menant captifs Se 
» vaincuz par vôftre intégrité > prudence & 
n folicitude , la haine , rancune , diviGon ^ 
» guerre , cruautez avecques toutes les au- 
» tr^ peftilentes malheurtez (a) qui aujour^ 
» d'huy travaillent cefte Republicqlie ChreC- 
^ tienne , dont Dieu par fon éternelle pro- 
p vidence vous a donne, la charge. A vous 
» touche , Très-Sainâ Père , & d'autant plus 
» vous touche d'y travailler ( Voftre Sainteté 
» veut bien que je parle librement ) que j'ay 
» déjà ouy quelque murmure (telle eft au*- 
» jourd'huy la malignité du monde ) que 
» l'Empereur apportant icy bonne difpofitioBt 
^ & volonté à la paix f à fon partement n« 
^ l'a telle remportée» ». 
(a) C%bimit&« 


Ces remontrances ouyes , Noftre S, Pertf 
tnonftta tant en paroles, qu'à fon vilâge 
avoir un merveilleux regret que les chofes 
tie fe fuflent autrement conduites : il advoua 
franchement au Cardinal, avoir desja e&é 
adverty des propos qui s'en tenoient en la. 
ville de Rome. Là defliis il feit un allez long 
naiié du bon office qu'il avoit fait en ceftc 
matière , de l'obflînation en laquelle il avoit, 
trouvé l'Empereur , & de l'aflèurance en la- 
quelle il eftoit pariy de trouver au Roy peu 
de refîilance , & du bon ordre qu'il difoit 
avoir mis a^ ce que ledit Seigneur Roy ne ti^ 
rafl des Lanfquenets outre ce qu'il en avoit j; 
& des Suifles encore inoins , tellement s^en 
eftoit le S. Père laiffé perfuader , que peti 
s'en falloit qu'il ne voulut confeiller au Roy 
de prendre à perte ou à gain appoinâcment à 
l'appétit & volonté de l'Empereur, A la fin 
toutesfois il refolut d'envoyer deux Légats 
vers ces deux Princes : l'un qui fut le Cardi- 
nal de Carpi vers l'Empereur, & le Cardinal 
ftrivulce vers le Roy , avecques charge que 
tous deux iroient de compagnie , jufques à 
ce qu'ils trouvaflent là où fe trouveroit l'Em-* 
pereur , afin que pârlans enfcmble à Sa 
Majefté , l'autre paflaft outre vers k Roy | 
d'autant plus refolu de ce qu'il ^auroit à lu^ 
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propofcr , & de ce que l'Empereur luy pour^ 
roit promettre. Le Cardinal de Lorraine ^ 
prenant congé de Noflre S. Père » alla paflèc 
à Venife. 

Parachevant Ion chemin » il vînt trouver 
PEmpereur au lieu de Petre-fanâe (a) : auquel 
après avoir fait une recharge (b) , tant en 
fon propre & particulier nom , comme de la 
part & commiflîon du S. Père , pour le con- 
vertir & mduire à la concluCon de fes pré- 
cédentes promefles : voyant que remonftran- 
ces n'y avoient lieu 9 il print congé de luy 
en parolles de telle & femblable fubflance. 

« Je voys & cognoys , Empereur très-Au- 
» gufie 9 par le chemin que vous tenez » & 
n par tous vos préparatifs & propos, que 
» quant à vous le Roy voftre frère n'a pluir 

> occafion de fonder fon efperance en autre 
3» party que celuydes armes. Davantage par 

> aucuns propos que m'ont tenu les entre-* 
» metteurs de vos afiaires, j'entends que main-- 
» tenant vos deflfeings ne tendent tant à la 
)i Teftitution du Duc de Savoye , comme à 

> l'invalîon du Roy en fon Royaume. Si ne 
>> laifleray pourtant à vous fupplicr encore 
y cefle fois , que vous vueilliez un peu ellre 
^ maiAre de vos paflions & que ne vous laif- 

' ^ a ) Pctra-Saft<aa. ( b ) Après avoir r^itcr^. 


blant de prendre en trop mauvailê pan la li^ 
berté de langage dont iifoit le Cardinal : & à 
ce ne le mouvoit tant la qualité du perfonnage 
( qui de foy meritoit affez eflre refpeâée ) 
comme la grâce & façon de le dire ^ dont ef- 
toit la qualité du perfonnage accompagnée. 
Si le remercia de l'advertiflcment qu'il lujr 
donnoit , en priant Dieu ne luy faire tant de 
grâce qu'il eut véritablement prophetifé : ad- 
jouAant neantmoius qu'encore n'avoit-il clo« 
fes les aureilles à party raifonnable de paix> 
moyennant que le Duc de Savoye ( auqu^ 
îl ne pouvoit honneflement faillir ) fut réin- 
tégré préalablement » & avant toute œuvre : 
& au cas que non ^ fes délibérations ( quel- 
les l 'elles fuflent ) elloient fi bien inûituées ^ 
qu'il n'en pouvoit elperer finon bonne ilGie, 
Si e(t-ce toiltesfois que parlant depuis audit 
Cardinal , il luy ramenteut (a) gratieufement^ 
que des propos qu'il luy avoit tenus à Petre- 
fanâe 9 il l'avoir expérimenté trop véritable 
Prophète. 

Le dixfeptîefme jour de May, arriva de 

retour à la Cour , eftant au lieu de Sainâ 

Rambert au pays de Foreft, le Cardinal de 

Lorraine : il feit rapport au Roy de tout ce 

• qu'il avoit trouvé ou recueilly ^ tant de pro- 

(a) UluirappçUsu 

pos^ 
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pos y vifages , & contenances de TEmperéuï 
à l'aller , & au venir , & de Noftre Saind 
tere à Rome-, que dès nouvelles qu^l'avoit 
enteiidu çà & là depuis fon partemént ( a ) S 
en fubftance que de bonne compoGtion avec- 
ques l'Eraperetir il n'en falloit elp'erei^ zvl^ 
cune : que fa délibération elloit de venir'fairtf 
la guerre en France } que fes gens fe V&n*- 
toient d'avoir mis fi bon ordre que d'Alle- 
magne le Roy n'aurait point <le gens, &' auffi 
peu des Cantons EccleGaftiqites des Ligues; Se 
que des Proieftaiis ils efperoîent l'avoir fi 
bien broiiillé avecquês eux , autant en Suiflè 
qu'en Allemagne j que d'eux auflî ne tireroit* 
il ayde ni fupport* Atiflî il rapporta comment 
Antoine de Levé avoit ( comme nous avon ji 
dit deflus ) palle d^içà la rivière de Sezie ^ 
& n'eftoit plus pour diflîmuler long - temps , 
fans faire quelque effort à Rencontre de nos 
g^nsè 

Le Rôy fut ces noilvelles j 8c autres qu'il 
àvoit eues dé fes frontières de Champagne dt 
Picardie ^ de l'amas qui s'y comiriençoit à 
faire > après en avoir conféré avéCques aucuns 
de fes plus privez , & qui avôiéntie prîn* 
cipal maniement de fe$ affaires ^ fëit aflem* 
bler fon Confeil , & propofiint premièrement 

(^) Depuis fon déparc* * 

Tome XlX^ M 


Ijt MÉMOIBXS 

9 

Içs çhpiès aînfi qu'elles fe paflbient autant delà 
\ts monts qu'en fefdites frontières de Picardie 
& de Champagne : « Bientoft ( dit-il ) ferons 
» nous au bout des iimulations Se diffimu- 
» lations de l'Empereur : & ne ferons plus 
» en noz confultations fur la difficulté où 
a) nous avons eflé, à délibérer & conclure 
» fi nous devons nous préparer à la guerre 
p comme contre un tel ennemy que luy, 
3r. ou'xiifFerer encore quelque temps , jufques 
» à ce que les effets contr^res à fes propos 
» le déclarent eftre invafeur. Or à ce que 
» vous pouvez comprendre par les nouvelles 
» ouyes , il aura bien-toft bfté le mafque : 
# fi bien à aucuns il a femblé que la façon 
» de faire dont j'ey ufé fut plus confcien- 
» tieufe & fcrupuleufe, que bonne & duifante 
» ( a ) à l'avancement de mes afHiires , fi 
p eftrce que je ne m'en repensj car à celle 
» heure ferons -nous arrivez au point, au-^ 
» quel après feure & r^ifonnable paix ^ ]% 
p delîroys plus de parvenir : c'eft de n'entrer 
9 avecques luy en guerre , qui premièrement 
» à Dieu y & fecondement aux hommes ne 
» fexnblalt jufte.; Si donçques toute guerre eft 
i^ juÛe quand elle eft neceffaire & forcée : 
^ P9fy}S. commun confentemeiit des himiain$ 

(a) Favorable. ♦ . 


r 
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tt celuy-là eft forcé à la giièrre, & prend 

3) juftément lés armes j qui feft forclos de toute 

» autre efperànce : il ftié fèmblè qù!au juge«- 

j> ment de tout lé monde , non que de Dieii 

>> (duquel jamais je n'ay douté) nou« avons tout 

» lé bon cii'oit dii noftre,' & tout le tort 

h rais du cofté de l*ennémy. Pour entrer (a) 

» par le Duc dé Savcyc i le monde me fera 

» tefmoin éombién de fois j^ây pii ( ]é né 

t^ dys pas conquérir ny prendre ) mais réte- 

)) nir , alors que j^ay eu en ma puiÛance^ 

i> la plùfpart de ce qu'il occupei^ & tient 

» du mien j & ce du temps qu'il n'éftoît fi 

>> fortifié d'alliances qu'il efl; Mais je mé 

» fuis contenté pendant qu^il me laiflbit lé 

li^ paflagé ottvert& libre fiir le mien propre^ 

» délùy en faire feulenient porter aucilrtclfois 

h q;uelqud patole» pôtir éviter la prefcriptioti^ 

f> & jufques icy eurfe côntinilé , s'il eut auflj 

» continué à m'eftré bon & fidèle voifîn. Je mé 

» déporté (car vous lé fçavez bien) dé réciter 

j) cornaient depuis que par céfte alliance dé 

jBi Portugal il a eu celle de l'Emperétir i il 

t s'eft maintenu (b) en mdn endroit : les ba- 

» guès(c) préflées à mon fiibjéd rebelle pour 

( â ) t'our comméncei?* ( ^ )' Il s'eft dotiduîti • 

( c) Il s*agît dés diamiants 4^ il avoit prêtés au C*d- 
ilétabk de Bourbon , pour lever des troupesé 

Mi 
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» avoir argent à me faire la gaerrc : les Ict- 
» très gratulaioires fur ma prifon; les brigiies 
» faites pour deftourner les Suifles de mon 
» alliance ; l'achat de Theritage de moy & 
» de mes enfans ; Se jufques à refufer au 
)» Pape Clément la ville de Nice qui m'appar- 
» tient , pour y parlementer avecques moy ; 
» & de frefche mémoire , le paflage par le 
» mien propre en affaire qui de fi près me 
I» touchoit, que le mefpris outrageux ufé 
» contre moy Roy de France , par un Sforcc 
^ (a) fans force , Duc titulaire & précaire 
]» de Milan. Mais Tur un tel & fi mal fondé 
^ reffus , qui eft celuy ( je vous prie ) qui 
^> n'eut pris incontinent les armes , pour re- 
» couvrer ce qui feroit Cen ? J*ay ^oulu tou- 
» tesfois en m'y préparant eflàyer encore la 
» voye de raifon» & en defiaut de la trouver 
)» en luy , je n'ay peu Ëiire moins que de la 
j» me (aire par la voye des armes que je me 
» trouve en main. 

» L'Empereur y encore que je fbye Ion 
« beau-firere» a voulu toutesfois entrepren- 
» dre celle querelle pour le Duc de Savoye 
» comme pour (on vaflkl & allié , & a de- 
x> mandé que je feifle (iirfeoir & arrefier les 

(a) On roil <|oe les Catcmbonis ne fi>at pas noii- 
TcaxcnFrance» & que Fianjou I en âiioit» 
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» exploits de guerre : je les ay fait arrefler, 
» voire en plain cours de la certaine & def- 
)) tinée viâoîre. Il a de plus voulu que je 
n iîfle reculer mon camp de devant Verceil, 
» en cela je luy ay obtempéré. Il a demandé 
» que pour traiter la paix , je luy envoyafle 
» le Lieutenant - General & Chef de mon 
» armée ( requcile certes aflez hors de pro- 
» pos) je le luy ay toutesfois accordé. Il a 
» davantage voulu que je retiraffe mon ar- 
» mée deçà les monts , encore en cela luy 
» ay - je voulu complaire , mandant à mon 
» Lièutenant-Gèncral, que laiflant feulement 
» des gamifons en quelques places , il me 
» renvoyait par deçà le furplus des Italiens 
» des Seigneurs Gaguin & Comte Guy, aut- 
n quels j'ai ordonné qu'il dpnnaft congé. 
» Aufli a mis en avant que je fifTe deci- 
» der par juftice le différend que j'ay avec- 
» ques le Duc de Sav-oye : à cela je me 
» fuis offert, & m'en fuis voulu foubfmettre 
)> au jugement de Noflre Saind Père. Pour 
»' conclure, qu'ay-je {pour Dieu) obmis à 
». faire, de tout ce qui fe doit & peut faire 
» pour contenter Dieu & les hommes, & 
» leur prouver ma juftification ? Luy cepen- 
i dant a fait paffer fon camp deçà les ter-, 
1^ mes & limiter prefcripts entre nous : a 

Mi 


X8jt AfÂHOlBES 

D augmenté k$ forces à raifon que j'ay di-* 
y> niînué les ipiennes , & ne refle plus que 
» le mot , que ( comme il efl pafle en proi 
^ verbe ) on ne donne Vajfaut à Sagonce (a) , 
» » cependant qu'à Rome , içy & ailleurs je 
x> laiile couler le temps en confultation ] qui 
D plus? eft ne lient propos entre fes gen^ 
» que de me venir faire la guerre en France, 
» & de me rendre l'un des plus pauvres 
)> Gentils-hommes de mon Koyaume. Cer- 
» tainement encore que le monde fut fi aveu-. 
]i> glé de tous les fens, non que des yeux 
» corporels , fi ne peut l'Empereur abufer 
» Dieu , tout voyant, fçachant & precognoit 
» fant , que fî autre affeâion ne le mouvoic 
D qfue de réintégrer le Duc de Savoye , il ie 
]» contenteroit de tafcher au recouvrement 

V de ce que j'ay pris fur ledit Duc, & non 
i> à la prife de quelques villes de moin 
j^ Royaume , defquellos, je baillerois plufiof^ 
» recompenfe au Duc, en acheptam de luy 
y^ ce qui efl mien pour éviter guerre , que 

V de le plus laiflTer en main fi fufpeâe.. Mai^ 
D il fe vante, de deux chofes l'une , & fait 
D fon compte de la première partie de la 
Hè disjonâive, pu qu'il fera Roy dç France, 

(a) Ceft ane allafion a un fait connu 4c THiiloiiej 
Romaine. 
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» Qu moy Empereur, Eftre Empereur je n'y 
» pretens ; & fi j'ay fatîsfait ( ainfi que j'ay ) 
» à tout devoir envers le Duc , envers PEm- 
» pereur, envers Dieu tefmoing & arbitre 
» de tous traitez , Roy (Je France ne fera-il 
» jamais , & le mefme Dieu ulteur (a) & juge 
)) de (uperbe & intolérable contumace^ tour- 
» nera fa fureur & vengeance à ^encontre de 
» celuy envers lequel ne fe peuvent trouver 
» aucunes allez agréables raifons de pacifier 
» & oublier inimitié. Doncques^ d'autant que 
» nous cognoiffbns quelle différence il y a 
» de celuy qui a Dieu propice à celuy qui 
» l'a contraire , & que nous pouvons main- 
» tenant ( avecques nos confciences bien în- 
» formées &fatisfaites entrer en celle guerre), 
» portons y tous non - feulement le mefme 
» cœur de bien faire qu'en autres entreprifes 
» nous avons porté, mais une certaine îre 
» & indignation , comme à l'encontre non 
» d'ennemis, mais d'infradeurs , abufeurs , & 
» defguifeurs de fby. Refte maintenant à 
» délibérer , en tarit que nous avons nou- 
» velle que l'ennemy drefle deux armées, 
» en quelle part (b) nou$ ferons tirer nos 
» principales forces , & ce qui nous fera 
y> plus à propos ( encore que cela dépende 

( a} Vengeiu. ( b ) Dans quelles parties» 

M4 
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D du chemin qu'il tiendra , lequel nous met-* 
)t tra ( a ) mieux ) ou de pafler les monts 
)> au-devant de lity , ou .d'attendre à le com- 
n battre en npflre pays; l'un & l'autre party 
ïn fe peut fonder en raifons & en exemples. 
1^ Mais vous ayant aflemblçz icy pour en 
» dire chacun fa franche & libre opinion , 
H & non cçlle que vous jugerez m'eftre la 
» plus agréable , je ne vous, deduir^y les 
» unes ni les autres raifons, niai^ fur ce que 
» vous autres m'en ouvrirez l'efprit , prenant; 
)• de^ opinions des uns & des autres, jç çon-i 
Xj cluray, » 

A Ja propofitiop du Roy aflentirent (b) unî-i 
vçrfellement tous ceux qui furent appellea; 
z^ ce CQnfeil ; car outre que tous efloiçnt en 
bonne perfuafion du plus que de devoir pu 
il s'elloit mis ^vant de prendre le^ armes 
cçntre le Çuc de Savoye, à aucuns d'eux; 
fembloit qu'il eut aufli bien fi^it de pourfui-. 
yre yigoureuf^çment , comnie d'ufer de tant, 
,de reljpe^ à l'Enr\pereur, aux plaintes duquel 
eftoit la refponce tOAisyours auflT^ raifonnablç , 
comme façilç & promptç, moyennant qu'à 
rien du fien il n'eut elle touché jpar noJlçe . 
açmée^ fuiv^nt 1^. première délibération qu^ 

' ( a ) Lçquel nous, fera le pliais, avantagcux^^ 
( b ) Se rangçrcnt. 
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en avott efté prife. Bien enflent voulu au- 
cuns que Mgr, PÀdmiral n'eut elle fî promp- 
tement obeïflant aux mandemens du Roy, 
^ins qu'il fe fut faify de Vcrceil en attendant 
une féconde juflîon. Orne fe peuvent plus 
révoquer les chofes une fois paflces. Quant 
à la délibération fur la manière de fe gou-' 
vemer aux affaires prefentes , tous furent 
d'avis (& bien eftoit il ainfi à prefumer) 
qu'entreprenant l'Empereur , ainfi qu'il fe 
vantoit , la conqûefte du Royaume de France, 
de tout ruiner & en depofleder le Roy, que 
la part où feroit fa peffonne, là feroit Je 
fort de l'affaire. ; fi d'autre coflé il fàîfoît 
quelque eaitreprife , ce feroit feulement pour 
travailler & divertir les forces du Roy, & 
le mettre en plus grande defpenfe , non pas 
poyr faire un gros & vif exploit de guerre. 
Car attendu que le Roy avoit ordonné de 
fortifier & tenir deux ou trois places en Pic- . 
ipont, & y jetter bonnes & fortes garnifons 
à pied & à cheval, la raifon de la guerre 
vouloit, ou que l'Empereur avant de paffer 
en France, les forçaft, ou qu'il laiflaft en 
Piémont fuffifanie force pour les tenir toutes , 
affiegée^ , ou qu'il affift d'auffi puiflantes gar- 
nifons que celles du Roy en quelques pla*» 
ces voiftnçs, pçur tçnir celles du Roy eu 
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fifbjeâion, à ce que moyennant quelque pet| 
de renfort, elles ne s'affemblaflent , tinflent 
la campagne, & fiflcnt par occaGon quel- 
que autre effort : à celle caufe n*eftoit'il 
vrayfemblable , qu'eftant le Roy fervy comme 
il appartenoit i & l'Empereur voulant net- 
toyer le Piémont avant de pafler outre , il 
fcit de l'année gioflc envahie au Royaume 
de France , & auflî peu qu'en laiflant feu- 
lement quelques villes garnies , & non pas 
une armée pour aflieger les noftres ^ il luy 
fut poflîble fans ayde d'autruy , de dreffer & 
entretenir en un mefme temps , après une fi 
groiïe defpenfe qu'il venoit de faire en Bar- 
barie , deux puiffantes armées , pour faire en 
divers lieux du Royaume entreprifes quel- 
conques, & notables conquèfles; principa- 
lement en ces deux Provinces de Champa- 
gne & Picardie , qui d'elles mefmes ne font 
aifées à forcer , ni grandement opportunes 
& fubjettes à l'injure & proye de l'ennemy* 
A celle caufe fembloit à wus eflre requis 
que le Roy en pourvoyant feulement les 
principales places defdittes frontières, retiraft 
auprès de foy le furplus de ks Capitaines , 
& plus expérimentez gens de guerre , au 
meilleur nombre que poflTible luy feroit ; qu'il 
drçffaft un bon & puiflam équipage , avec- 
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qaés lequel il fut prell à tourner la teAe en 

quelcjue part» où deçà,, ou de-là les monts 

que fon ennemy s'addrefleroit pour luy 

faire guerre. Aucuns adjoufioient que l'on 

devoit hafter & diligenter ces forces, en forte 

^'elles fujQent à temps prefles, pour allée 

rçc^ei^ir noftre enneipy de -là les monts, 

9Vant qu'il eut pafle jufques deçà : Sç que 

pluflofl on entretint & fit la guerre en pays 

de conquefte, que fur le propre & naturels 

dont nqus tirions les commoditez requifes à 

fbullenir le faix de la guerre : ce que ne pour-^ 

rions faire fi abondamment l'ayant au milieu 

& çQmnie es entrailles de noftre.Royaume, 

L,e Roy après avoir entendu leurs opinions , 

fut bien auffi de ceft ad vis , d'affembler le 

plus qu'il pqurrait de fes forces auprès de fa 

perfonne pour s'en ayder & le^ employer cn-f 

femble ou feparées , ainG que les entreprifes 

de l'ennemy luy en donneroient occafion, 

fut-ce de paflTer de-là les monts , fi ledit en-? 

nemy entreprenoit de nettoyer le Piémont 

avant que paflTer deçà , ou de l'attendre & 

combattre en ce Royaume , s'il fe hazardoit 

d'y faire defcente. «Mais quelque part (dit-il) 

» qu'il entreprenne à faire fon effort, mon 

1^ intention VeH point de luy prefenter, ni 

*- 4fi lu^ dqjmf; Qçça^fîon (k me prefenter 
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» la bataille ; ains luy laifler conlbmmer 
» gens, temps, munitions, vivres, argent, 
» à lîeges & batterie de villes , afin qu'il 
» éprouve fa part des incommbditez qu'en 
» pareil cas nous avons éprouvées cy de- 
» vant. Tant y a que la raifon & le devoir 
» de la guerre ne portent point qu'il doive 
» entreprendre de paflTer deçà : car en laif- 
» fant telles garnifi>ns derrière que fay or- 
» donné mettre en mes places de Piémont, 
» il efl impoflîble, qu'y laiffant autres pa- 
» reilles, afin de tenir les miennes fubjettes, 
» qui eft le moins qu'il puifle faire , il de- 
» meure encore aflez puiffamment equippé , 
» pour nous venir rencontrer en barbe avec 
» toutes nos forces unies* Et là où il paf- 
♦ » feroit avecqués toute fa puiflance, ce fe- 
» roit bien la chofe que plus je ddfirerois, 
» pour la raifon que je dcduiray, & à la- 
» quelle je m'arrefte jufques icy , nônobt 
» tant l'inconvénient que vous m'avez aile- 
» gué ellre à craindre à qui a la guerre en 
» fon pays : car tel inconvénient ne fe peut 
» eftendre finon en bien petite contrée de 
» noflre pays. Cède raifon (outre ce que 
» vous m'avez, mis en avant de PefFort que 
» cependant pourroient faire noz garnifons, 
» avccques tant foit peu dç renfort & fu£-» 
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» plément qu'elles euflent ) efl que tant plus 
» il amènera de gens , tant plus il luy faudra 
» de vivres , tant plus de chevaux, jumens 
» & afnes à les conduire à fa queue à tra*- 
» vers les niontaignes : dont il luy faudra 
» tel nombre, que le double d'autant de 
» fourrage qu'il en faudra pour fa Cavale- 
» rie , ne pourroit fuffire à les nourrir. Or 
» jugez doncques eftans les lieux où il aura 
» à pafler ( encore que je n'en feiffe de^ 
» tour ver (a) ou gafter, ainfî que je feray, 
» tous les vivres & fourrages qui s'y pour- 
» ront trouver ) aifez de nature mal-aifez à 
» foufienir & nourrir une armée d'amis pa& 
» fans en diligence & pax eftappes » ja de 
x> long temps ordonnées & préparées ; en 
» quel eftat fe trouvera une armée ennemie 
» qui a les pafiages rompus* comme je les 
D feray tous rompre , ( & plus en un jour 
» qu'ils ne rabilleront en quinze) feracon» 
» trainte /de fejourner icy un , là deux , là 
» trois , & en tel lieu huiâ ou dix jours , . 
^> pour les refaire : Croyez que le paflage 
» feulement avant qu'ils foient defcendus en 
>> la plaine y les aura combattus à demy. 
» Quand après leur palTage ils penferoru 
» mieux . trouver , alors ils auront en telle 
» bonnes villes , bien eftofFées d'artillerie 8c 

{z) Eojevcr. 
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i> de munitions y greffes & puîffan tds gaf* 

» nifons dedans^ & telles de nombre, de 

h bon courage ^ & d^experience que j'ay bien 

» moyen de les y mettre : autour d'eux ils 

» lit trouveront rien en là campagne , ni 

» verront chofe qui foït à leur commande- 

» ment j ils ne rencontreront ville ( fi elle 

i> n'eft gaftéé Se deferte ) qui les reçoive : 

» de tous cofteE auront païs ennemy j aii 

» lieu qu'en Piémont ils auroient à leur dos 

)t) la Lombardie pkmtureufe i les peuples 

» amis & favorables ^ les grofles rivières 

^ pour apporter les vivres, lé moyen prompt^ 

» & en mâirt de fè rafrefchir aucunes fois 

» de gens j en contre-échange ils auront les 

» Alpes hautes , malaifées , fleriles y les paf- 

A fageS aflîegez ^ & tousjours à combattre 

» incontinent qu^ils feront en çapaflcz, l'or^ 

» dte mis tel que je penfe y mettre def 

» jour à autre par le moyen de tels empef» 

» chemens , & retardement de la folde à 

» leturs gens de guerre* Cefte difficulté qui 

» de foy eft grande > le èours du temps , les 

» furprifes , en pays ennemy , incogneu (a) 

J) à embufches , la faute de vivrez qui en 

> adviendra J le tout concurrent . (b) enfemh 

(a) Ceft-à-dirc, od f on ne peut pas fc défier des 
«mabttfcades. ( b ) Là tout cosoottia&tt 
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» ble eft bien fuffifant pour faire d'une grofle 
» armée une petite. Nous au contraire au* 
» rons pour pays le noftre à l'entour de 
» nous ; ne verrons rien qvâ ne foit en not 
» ire difpofition , & fi aurons de toutes parts 
» abondance , contrées girafles & opulentes, 
» & force rivières à nofire commandement : 
» noz deniers ainfi qu'ils fe recueilleront, ar- 
» riveront fans aucuns befoin d*efcorte en tou- 
» te feureté : le temps qui ruinera l'erinemy , 
» renforcera, multipliera, aguerrira noz gens : 
» nous aurons noftre pafletemps , fi nous 
» voulons, de veoir Tennemy fe deffaire de 
» luy-mefme , en nous feant ( par manière 
» de dire ) ou nous pourmenant à nos aifes 
)» en un beau camp & bien fonîfié. Non 
» toutesfois que je vueille , ni que mon in- 
» tention foit d'y demeurer tousjours oifif & 
^ fans rien faire, mais je veuildire que quant 
» nous aurions à faire entreprife , la raifon 
» 8c oportunité nous y conduira, & non 
» fortune ou appétit de' l'ennemy : c'eft à 
% dire que nous aiurons nos forces puifTan- 
» tes & gaillardes, que nous ferons prompts 
p & vigilans, pour ne faillir à noftre occafion^ 
t & à l'ennemy ne donnner la fienne. 

» Telle eft en fubftance ma conclufîon, 
». pour entrer de bonne hçure ^ & fans per^* 


» dre temps , à Texecution des chofés t d'au* 
» tant que j'ay desja mandé à M* l'Adrpi- , 
}> rai, qu'il me renvoyé deçà le furplus dt 
» mon armée , &>qu'il donne congé aux gens 
» des Seigneurs Gaguin & Comte j3uy (a)| 
y) retenant feulement les Capitaines , & au* 
» cuns des principaux compagnons en mon 
» fervice : je fuis d'advis , quant à ce points 
to de l'heure que l'Empereur entrera en 
» guerre ouverte > leur renvoyer dire qu'ils 
» remettent leurs bandes lus. Quant au re- 
» tour de M. l'Admirai ^ je fuis encore & 
» demeureray pour creux raifons en la mcfrn© 
là opinion j Tune pour continuer jufques au 
)^ bout à donner tout le tort de l'invafion 
i) à l'ennemy j l'autre qu'ayant affis fes gar- 
» nifons , il feroit trop foibk à la campa* 
» gne. Mon intention ôft de luy mander 
. » qu'incontinent luy - mefme fe retire vers 
>) moy attendu qu'il n'a plus occafion d'at- 
» tendre que M. le Cardinal le mande, qui 
>^ desja eft icy de retour : & à tous ceux 
» qui demeurent delà, ordonneray d'obcyr 
» en fon abfence au Marquis de Salufles y 
» auquel (ainiî que je luy ay accordé) je 
» feray depefcher un pouvoir d'y eftre & 
I» commander comme mon Lieutenant Ge- 
.. (a) Le Comte Guy Rangooé* « 

» ncraK 


DB Mess. Guill. du Bellay, ip) 

»> neraL Au Dauphiné j'envoyray un autre 

» bon chef, y recueillir les gens de guerre 

» qui retourneront de delà , & par bon advis 

» les diftribuer- es lieux plus oporiuns & 

» propices pour garder Se deffendre le paC» 

» fage des Alpes ; cependant je drefferay 

» & affembleray mes forces , lefquelles unies, 

9> fi l'Empereur s'arrefte au Piémont , j'y 

» paflêray en tel équipage , que je%e crain-r 

» dray point de le rencontrer, & d'effayer 

» avecques une bonne trouppe de François, 

» fi encore aujourd'huy la France porte les 

» gens que toute ma vie j'ay veu faire fuit 

AI les Ëfpagnols devant eux : pu fi les £& 

D pagnes en ont produit d'autres que ceux 

» qui tousjours ont accouflumé de . fuir de^-i 

» vaut nous. Je fçay que fur nous ils ont eu 

H depuis un temps quelques advantages , cat 

D pair à pair je n'ay jamais veu que de vive 

» force le François n'ait battu, & encore 

>x efpere battre FEfpagnoi avec fa brave rie, 

, » A noflre Gendarmerie feroy-je une trop 

3tt grofle injure, fi je la mettois en difpute 

n de cbmparaifon avec celle de l'Empeieur* 

» Italiens, en aura-il, auffi en aurons nous, 

» & non des pires , & tant que nous vou- 

» drons. Quant aux Lanfquenets , fi de nom- 

», bre les fiens pafTent les noflres , ils ne le$ 

Tome XIX. N 
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D paflêut ni de courage , ni de vertu , nî 
» d'expérience : nous aurons des SuiiTes i 
jD fuppléer le nombre ^ quelque chofe que 
)> l'Empereur ait praticqué » ni qu'il fe foit 
30 vanté au contraire. En Allemagne il pour^ 
» roit efire que* fes gens ( ainfî qu'ils ont 
» de bonne couftume ) m'y- auroient quelque 
» peu brouillé^ ufans de leurs aecouilumées 
>> calomi^s, & menfonges : fi efl-ce que 
)i vous avez tpusjours veu la vérité y avoir 
» lieu quand elle eft cogneuë. A cefte caûfe 
» il ne me femble point hors de propos d'y , 
D envoyer perfonnage inftruit de mes afiai» 
p res , qui fçache ufer du langage qu'il cog» 
)> noiftra le befoin & occafion le requérir* 
p Encore veux- je que tant en mon nom 
I» çommç en celqy de mes enfans il demande 
i> une journée (a) Impériale > pour y faire 
n expofer & déduire noz droits & railbnsy 
ï> defquels eft meu le différend d'entre nous 
>> & l'Empereur : à ce que les Efiats de 
»' l'pmpire en jugent compte vrais juges, 
» & aufquels appartient de cognoiflre de« 
» différends de l'Empereur , & des vaSaux 
» de l'Empire, tels que nous advoiions eflret 
D moy, & mes enfans, à caufe du Duché 
» de Milan. Arrivé que je feray à Lio^e 

. (a) UneDictCt ...... 
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» auquel lieu j'entens incontinent me reti«* 
» rêr pour donner ordres a mes afTaires , mon 
ji advis efi d'autant que nous fommes ait 
» temps des foires, de faire venir à moy 
M^ tous Iqs marchands AUemans qui s'y trou* 
» yeront, & leur tenir des propos acconii^ 
» modez au temps par lefquels ils puiflent 
» où befoin fera , & fi on avoit en leur pays 
n de^uifé quelque chofe au préjudice de 
» mes affaires , eux meCnes defpofer du con- 
» traire pour la vérité. » 

A celle délibération s'accorda tout le Con- 
feil, Se grandement lolierent la fage pre<» 
voyance & meure providence du Prince eit 
fës affaires. Suivant cette délibération & dès 
le premier jour de Juing il depefcha Mef- 
(îre Jean , Seigneur de Humieres , Chevalier 
de Son Ordre, & Capitaine de cent hommes 
d'armeis de fes ordonnances , foubs Mgr. le 
Dauphin ) lequel il envoya pour eftre fon 
Lieutenant General au pays de Dauphiné. 
Il «♦nvôya Francifque de Nocet , Comte de 
Pontreme, Gentil-homme de fa Chambre, à 
^Admirai , fon Lieutenant General , delà les 
monts , approuvant la délibération que par 
ledit Comte il luy avoit mandée des chefs 
& gar niions qu'il entendoit laiffer à Turin , 
^^oiTan , & Çony ; & luy mandant aue cela 

Ni 


15$ MiMoiRxtf 

feit il fe reiîraft vers luy. En Allemagne il 
depefcha Guillaume du Bellay , Seigneur de 
Langey , auflî des Gentils - hommes de (a 
Chambre , tant pour les caufes & raifons cy 
deiTus touchées , que pour repeter des Ducs 
de .Bavière les cent mille efcus confignez 
entre leurs mains, en 153 j» attendu l'occafîoa 
d'icelle confignation ceflante, le terme de la 
rendre eftant efcheu, & l'urgente affaire que 
ledit feigneur avoit de s'ayder entièrement 
de tous fes membres (a),' 

En Picardie il envoya un threforier avec-* 
ques grofle fpmme de deniers , tant pour lever 
gens où befoin feroit, que pour la fortification 
& remparement des places , enfemble deux 
CommifTaires d'artillerie 9 qui furent les Sei- 
gneurs de Lufarches Se de la . Magdeleine ^ 
avecques bon nombre de canonniers. Et 
manda fe retirer vers luy Mefliie Jean de 
Crequy , Seigneur de Canaples y Comte de 
IVIante & de Meulant, Chevalier de fon 
Ordre , & Capitaine de cent Gemils-honvnes 
de fa Maifon , & Meffire Odart , Seigneur (bj 
du Biez , Capitaine de cinquante hommes 

( a ) De tout fon bien. 

( b ) Oudard du Biez y d'une Maifon noble de l'Ari 
tois : on en parlera plus amplement dans lesXivres (vùh 
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SParnies , & Senefchàl de Boulenois , auquel 
i fon arrivée il donna le colier de fon Ordre. 
A Marfeillè il envoya fon Lieutenant & 
Capitaine - General Médire Antoine de ' la 
Roche Foucault ^ Sieur de Barbezieux , aufli 
Chevalier de fon Ordre , & Capitaine de cin- 
quante hommes d'armes : fit creuë de genf- 
d'armes, jufques au nombre dé trois cens 
lances. A M. Antoine Comte de Marie , fils 
aifné & à prefent Duc de Vendofme , à 
Mgr. Jean d'Orléans , Marquis de Rothelin , 
à Mgr. François de Cle ves , Comte de Ne- 
vers, à Mgr. le Prince de la Roche-fur-Ion, 
« chacun d'eux cinquante lances. Il feit aufiî 
creuë de chevaux légers & de gens de pied* 
Au Seigneur Jean-Paul de Cere, il donna 
charge de deux cens chevaux légers , & de 
deux mille hommes de pied; au Seigneur 
de Canaples , deux cens chevaux légers , & 
deux mille hommes de pied ; à Meffire Mar- 
tin du Bellay , autres deux cens chevaux 
légers , & deux cens arcbouziers à cheval , 
& deux mille hommes de pied Italiens, dont 
il en bailla cinq cens au Capitaine Jean de 
iTurin, cinq cens à Sainô (a) Peire Corfe, cinq 

(a) San-Pîetro Corfe, dit Baftclica, Seigneur de 
Benane : nous reviendrons ailleurs fur ce qui ie^cpn-t ^ 

cerne. 
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cens à Colle Scorte , cinq cens au Capitaine 
Chinçhe. 

Peu de jours après ayant ledit Sëignetu: 
advertiflTemcnt, qu'en Efpagne (e faifoît quel- 
que levée pour defcendre , ainfî que le bruit 
efloit en Guienne , encore qu'il ne luy fem*» 
Waft croyable que l'Empereur voulut dis- 
traire fes forces en tant de lieux : pour n'eflre 
toutesfois furpris, & auflî pour tenir les Ef- 
pagnols mefmes en crainte , il ordonna une 
levée de quatre mille hommes de pied , lef- 
quels en tout événement fuflent prefts a 
employer en telle part que fe drcfleroient les 
affaires. A cefte caufe il y envoya le Roy 
de Navarre, fon Lieutenant-General & Gou- 
verneur audit pays de Guyenne, lequel mit 
toutes les Efpagnes en grand foufpçon. 

En Dauphiné le Sire de Huniieres paflant 
à Grenoble fit aflembler le Parlement, les 
Gens de compte , & les Gens de la ville , 8c 
leur remonftra les grands préparatifs que le 
Roy faifoit , non feulement fufEfans pour 
xefîfter aux ennemis & garder fes fubjets de 
violence , mais pour faire contre l'ennemy 
une bonne Se grofie entreprife , qu'à celle 
caufe ils ne s'eflcmnafiTent » ne prinflent peur^ 
mins demeuraflent tousjours de bonne volonté.. 
Pe-là il paflTa jufques à Ambrun > & fit pa^ 
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ïeîJIes remonftrarces en toutes les deux villes 
& autres : il trouva le peuple aflez eftonné f 
mais au demeurant de bonne volonté , & 
grandement raileuré à tk venue. Par fon advis 
èc ordonnance ils envoyèrent par tout le 
pays aucuns de Meilleurs de la Cour & de 
la Chambre des Comptes , enfemble de^ 
Gentils-hommes pour faire la defcription des 
vivres qui s'y trouvoient, en feirent diftri- 
buer par les eftappes. A Grenoble ils en 
feirent gros magalins» pour y eftre prefts à 
départir en tous les lieux où feroit befoin» 
Cela fait ledit de Humieres pourveut en dili^ 
gence les Chafieaux d'Exilés , Chaileau-Dau-* 
phin^ laBufliére, Bellecompe (a) , Avalon,& 
autres de la frontière y de gens , vivres , & 
* artillerie, (telle que les places le requeroient) 
de munitions, & autre équipage félon le be- 
foin. A Rocquefparviere fe mit Meflîre Jean 
de Bouler (b) Efleu de Riez, frère du Seigneur 

(a) Bellecombe. 

( b ) L'Abbé Lambert a altéré ki le Texte de Ai 
Bellay , en lai fallut dire que Jean de Boulets , Scî^ 
gneur de Roquepsvière , fe jetta dans cette place. La 
Seigneurie de cette ville ne lui appartenoit point ». 
mais bien i Antoine de Boulliers , Seigneur de Cental 
fea frère. On parlera de celui-ci dans les Mémoires da 
MonUttc. MM. de Boulliers » d'une Maifon Uluftre «a 
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de Centaly auquel appartient ladite pkce : 
pour le renforcer, & à ik requefie , luy en-« 
Toya le Sire de Humieres le nombre de cin- 
quante honunes de guerre : mais cela fut 
bit quelque temps après. Antoine de Levé 
ayant envoyé fommer ladite place , & d'au- 
tres , ainfî que le temps apportent les occa« 
£ons, furent par ledit de Humieres faites 
& changées nouvelles proviSons comme cha- 
cune en fon temps fera déclarée cy- après» 
Il feit ordinairement fa refidence à Âmbrun ^ 
allant & venant toutesfoisàBriançon, Exiles» 
Gap , & ailleurs 9 félon que les affaires du 
Roy le requeroient , & ii bien s'y gouverna , 
que fon fervice fut grandement loué & re* 
commandé. 

£n Allemagne le Seigneur de Langey à 
fon arrivée trouva les chofes fi aigries contre 
le Roy y que par expérience il cognent , que 
non fans caufe fe vantoient les Impériaux d'y 
avoir tellement brouillé ledit Seigneur , que 
des Ecclefiafliques , ni des Proteflans il ne 
tireroit plus de Lanfquenets. Auffi il trouva 
que non (ans caufe l'Empereur avoit revoc- 
que la promefle qu'il avoit faite à Rome à 
noz AmbaiTadeurs , de leur bailler le double " 

Fiovence , étolent originaires du Pi^mojit» ( Yoye% It 
'NQiiUaire ik Provtnct « pat TÀbbc RobcrU } 
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ce qu'il avoit propofé devant Notre S^ 
ïere ; car luy ou fcs gens en avoient pa* 
toute Allemagne femé des doubles fi divers 
& difierens les uns des autres, & defguifez fé- 
lon qu'ils les eilimoient devoir eflre agréables 
à ceux aufquels ils les envoyoient , qu'il y eh 
avoit autant de fortes comme il y aciefedes rti 
]a loy de Mahomet. Aux Protefians en avoient 
cfté envoyez qui parloient d'eux, en forte 
qu'à les lire il fembloit pluftofi qu'autrement 
que l'Empereur eut efté leur interceffeur en- 
vers Noftre^ Sainft Père, Davantage ledit 
Seigneur avoit efcrit une lettre à aucuns 
d'eux , fçachans qu'il la publieroient à tous 
les autres , par laquelle il leur faifoit à fça* 
voir que par deux ou trois fois il avoit eu 
longues & privées communications avec-, 
ques le Sainâ Père , & aucuns des Cardi- 
naùx, tels que ledit Saind Père y avoit 
voulu appeller. Efquelles communications ii 
leur avoit déclaré les caufes mouvantes iceuX 
Proteflans en certains principaux points, à 
diflentir de l'Eglife Romaine,' & teUemerit leuï 
avoit fait cognoiflre lefdites caufes n'eflrtf 
eflranges à la raifon , que jà il eftoit en ef^ 
perance de -remporter du Saind Père > ap* 
probation & confirmation d'iceux articles; 
fi fur le point de la conclulion ne luy fut 
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anrîvée la ncmvelle inopînée^ comment Icf 
^amp du Koy eflc^t devant Verceil » ville 
dependailte da Duché de Milan , Se ipteH à 
paflçr outre wdît Duché. Cela avoit efté caufe 
que (ans attendre k conclufion du S. Père » 
&rce luy auroit efté de prendre congé de Sft 
Sainâeté , faire unir k$ forces en diligence , 
& tourner droit la tefie contre l'ennemy; 
avecques grand regret d'avoir laiflfé cefie 
œuvre imparfaite » mais en efperance que 
bientoâ avecques leur bonne ayde 9 dont en 
fi jufie & fainâe caufe il les requeroit » fans 
les taxer ni cottifer » mais le tout remettant 
à leur di(crétion y il auroit repoufle (on en* 
nemy , violateur de paix, & inierrupteur de 
toutes fkinâes & bonnes entreprifcs» pour 
incontinent aller reprendre fes brifées & para» 
chever ce qu'il avoit commencé* 

Aux EcclénaAiques avoient eflé envoycx 
de» doubles de ladite protcftation defguife* 
d'autrç manière. Car ores que pour le conten-* 
Ie9ieiit d'iceux Ecclefiafliques il y feit quet 
^ue m^ention de la doûrine Luthérienne, 
c'eftoit fi fobrement) qu'il n*y avoit chofe 
4|»i deut oflfenfcr b partie Protefiante. Envers 
chacune des parties ufoient les Impériaux de 
ccft art, & pour animer toutes les deux,. 
avoLent fait courir le bruit » qu'«n France 
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tous Altemans a voient e^é bannis du Royau-»* 
use à fon de trompe, & que tous fubjets 
du Roy , qui fe trouvoient avoir hanté ea 
Allemagne, eftoient indiflferemment exécutez 
à mort cruelle comme Luthériens heretic* 
ques* Par ce moyen on animoit les Proteflans 
contre Iç Roy, comme perfecuteur de leur- 
doârîne ; & les autres , comme contre celuy 
qui tous les pefaft à une balance. Davantage 
leur avoient aux uns & aux autres donné à 
Çntendre, que le Roy indubitablement ne fai- 
foit .la guerre tant pour fa propre où parti- 
culière querelle, comme pour intelligence 
qu'il avoit avecques le Turc , &: en intention 
de divertir les forces & de l'Empereur 8c de 
l'Empire, pendant que ledit Turc, ennemy de 
nofire foy , par autre cofté les invaderoit. Ils 
trouvèrent des Evefques à leur dévotion, 
lefquels , foit par malignité , foit qu'ils fufient 
ainfi perfuadez, oferent le faire publier, & 
par la bouche des prefcheurs , flç par atta* 
ches imprimées aux portes des Eglifes de 
leurs* Diocefês* 

Pour comble de la perfuafion , ils feîrent 
imprimer avecques privilège Impérial (afia 
ile mieux authorifer l'impreffîon ) une Lettre 
de deffiance ( a ) contenant le nom du He** 

( 4 ) Une Lettre de déL " 


rault , la datte & lieu de ta prefematîon d'iceR 
le f faite au Roy en grofle affiftance de fes 
Princes & Barons ; par laquelle deffiancc 
ledit Héraut en prefentant au Roy une eipéei 
d'un collé forgée à flambes ^ & de l'autre 
cfinaillée de rouge , luy auroit déclaré l'in- 
terprétation de cette efpée , qui eftoit figni- 
fiance de guerre mortelle as feu & à fang^ 
que l'Empereur fon Maillre luy denonçoit, 
an cas qu'il ne fe retiraft & de(partill de 
l'infâme^ malheureufe & danmable alliance & 
confpiration qu'il a voit faite avecquesleTurc, 
a l'encontre des Chrefiiens & de la religion 
Chreftienne* Laquelle deffiance en cette forte 
publiée par toute la Germanie , il efi in- 
croyable combien dé gens elle avoit efinev 
contre le Roy ; car il y en avoit bien peu 
qui ne creuflènt certainement que l'Empe-^ 
reur l'eut envoyée telle. Or n'ettoit-il pas 
à prefumer qu'un tel Prince l'eut envoyée 
a un Roy de France, s'il n'eut etté bieii 
informé au vray que ledit Sgr. Roy eut Eût 
cefte confpiration avecques le Turc. Advint 
davantage qu'au mefme temps levèrent (a) 
aucuns boutefeux, lefquels allans de nuift 
par pays bruflereht plufieurs bourgades Se 
villes champettres en Allemagne , & fcirenj 

(a^ S'attroupèrent. 
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les Impériaux courir le bruit , qu'iceux bou-* 
tefeux elloient par le Roy attiltrez & en- 
voyez pour ce faire : tellement qu'à l'occafion 
de ces perfuafions , ceux qui auparavant ne 
fe vouloient mouvoir du pays avant de faire 
(a) monftre , couroient volontairement cher^ 
cher les Capitaines pour les mener à la 
guerre- contre le Roy, chofe qui fervit au 
Comte de Naflau, pour mettre enfemble les 
Lanfquenets , que peu après il mena en 
Picardie. Reftoit encore à drefler l'autre 
camp > lequel ainfî que j'ay dit cy-deflus ^ 
l'Empereur avoit délibéré de faire defcendre 
en Champagne au plus fort des affaires» & 
lequel fans grande defpence de l'Empereur 
euâ efté prefi , à point nommé , fi par la 
prévoyance dont ufa le Roy , d'envoyée 
veoir en Allemagne quels troubles & tra-, 
gédies on luy avoit excitées j il n'y euâ elle 
remédié. 

En celle perfuafîon contre le Roy trouva 
le Seigneur deLangey toute la Germanie (b)^ 
de s'adreilknt à ceux aufquels il avoit plus 
de foy, & defquels il avoit plus tiré de 
iecours es autres affaires , qu'auparavant il y 
avoit conduits Se négociez pour le fervice 

(a.) Avant.qu on kur donnât de l'argent. ' 

(b) AndeoJiom de l'AUemagnet 
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du Roy : ils penfoient avoir fait beaucoup^ 
pour liiy de tant fe hazjfrder feulement que 
de ne l'encufer (a) aux gens de PEmpereur, 
0a du Roy Ferdinand fon frère, 8c de luy 
confeiller qu'il fc retiraft en diligence fans 
pader outre. A la vérité , allant plus avant, 
U luy eut efté ^ jour impoffible de faire 
chemin fans élire cogncu ou arrefté pour 
&rped, & de nuid luy efloient Its che- 
mins aufii mal feurs, à caufe que depuis 
foleil couché jufqués au jour, tous les pàyfanf 
faifoient le guet aux champs à Rencontre dei 
boutcfeux , & ne laiflbient pafleîr allans ny 
venans fans parler à eux. A cefte caufe trou-» 
rant un fîèn (2) amy & ferviteuf du Roy, 
q À fut content de le retirer & tenir en fà 
maifon caché pour quelques jours , pendant 
qu'il eflayeroit dextrement , & feroit preuve 
de la volonté d'aucuns autres perfonnages , 
quiavoient plus de puiflance & authorité à luy 
tenir la main , & moyenner que la vérité des 
chofes fut cogncuë, pour ofter & abolir cefte 
finiftre opinion que l'on avoit du Sgr. Roy, 
H conclut & arrefta d'ufer de ce confeil : par 
luy il en fit tenter deux , & de propos en 
autre les conduire fi avant que de dire qu'il* 
defiroient merveilleufement ouyr parler quel- 

( a } Que de ne le dikouvrir. 
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^u'un qui de toutes cet afïaî re« , dont l'on 
faifoit un fi grand btuit , Icit r focm conter 
au long la vérité j car il k^ur eftok bien 
dur à croire que Dieu eut fi avant abap<^ 
donné le Roy. Alors iceluy parfonnage^ aprct 
la foy prifc & baillée entre eux trois , fe 
defcoiivrit à eux que le Scign eur de Langej 
cftoii en fa maîfon , incognen de toutes pen- 
Tonnes, fors de luy : fi s'accord erent enfemble 
qu'ils le viendroient vcoii Se orroient (a) 
ce qu'il voudroit dire. En autre lieu je poérray 
Ésûre venir à propos de les i nommer, afin 
éc ne firuflrer la mémoire de leur bienfait 
& fervice;.mai9 à prefent je ne le veulx^t 
pour lie les rendre opoFtuns aiï maltalenc 
4e qui n'a pris plaifir en. ce qu'ils feirent* 
Arrivez qu'ils furent, encore ^ ru'il femblaft à 
leurs paroles & contenance qû^i Is n'adjouiia£* 
fent foy aux plus enormes^ articles mis (us an 
Roy^ fi eft-*ce qu'il; luy donnot ent le tort en 
aucunes chofes, & autres en recii erent è(quet- 
}es plufieurs grandis perfonnageti non de le*» 
gère & téméraire créance le luy donnoient 
pareiliemeni. A tous ces artiel es leur ref« 
pondit Laagey , de manière qu'ilrs en demeu* 
lerent facisfaits , & fiirent bien d^advis^ 
auquel auffi demeureroitnt plulâours autres 

(a) Et ^couterole^t* 
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fi on leur avoit de inefine refpondu : tpû 
iîit caufe que Langey rédigea les refponfes 
qu'il leur avoit faites par efcrit, & trouva 
moyen de les faire fecrettement imprimer^ 
& publier par toute l'Allemagne » tant en 
latin qu'en Alleman , & depuis en François 
afin qu'en plus de lieux fut la vérité cogneuë« 
AuŒ pour faire cognoillre aux Proteftans ^ 
combien ils eiioient abufez en la perfuafion 
qu'ils avoient llir la lettre que leur avoit 
l'Empereur efcrite , & fur les doubles de la 
protelhttion dudit Seigneur, il les feit de 
mot à mot tranllater ( a ) à la vérité , & 
imprimer en Alleman , & publier par toute 
l'Allemagne : cela diminua beaucoup de l'af- 
feâion que les Proteftans avoient desjà mife 
à l'Empereur; mais ne leur ofta encore la 
mauvaife volonté que les Ecclefiaftiques & 
eux portoiént au Roy. Car nonobftant que 
auxdits perfonnages Langey eut fait confier 
véritablement par lettres du Seigneur de 
Leidekerke , Ambaflkdeur de l'Empereur , 
efcrites & fignées de fa main , qu'encore il 
eftoit en la Cour du Roy » qui eftoit pour 
confiiter (b) cette deifiance de guerre im- 
primée f Se leur eut auffi moi|(b:é lettres qu'ils 

( a ) Confbnnes.à la vérité. 
<b} Pour réfiiter & détiuiiCf 
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'iVoit d'aucuns marchands Allemans , èfcrites 
a Lion de frcfche date , pleines de conten- 
lement & fatisfaâiôn qu'ils avoient du bon 
traitement que leur faîfoii le Roy en lenr^ 
affaires , ce dont ils remercioient ledit de 
Langey , comme celiiy qui les avoit in- 
troduits & recommandez ; ce qui eftoit alTez 
pour prouver celle nouvelle de banniflement 
.controuvée ^ fi elt-ce qu'au populaire ( a ) 
qui plus avoit elle perfuadc 5 n'clloit venue 
telle cognoiflance du contraire; . 

Advint fî bien que fur ces erres (b) les mar- 
chands venans des foires de Lion , & qui s'ef- 
toient haflez pour eflre à temps à celle de 
Strasbourg j arrivèrent les uns après lesautrcs r 
dont adverty ledit Langey , fit fçavoir de fes 
nouvelleis en diverfes villes j à quelques fiens 
amis 8c ferviteurs du Roy; Par iceux il fit fou* 
vent & tn divers jours & en diverfes compati 
gnies, es lieuX plus hantez, interroger lefdits 
marchands quelles nouvelles ils apportoienç 
de France t fi rapportèrent lefdits marchands 
toutes chofes conformes à ce que cy-dévani 
eft plus amplement raconté* Premieremenii 
interrogez fur cefte dcffiance 3 ils afleurercnt 
qu'au temps de leur dellogement de Lion^ 

{a) Aùpeupléi (b) Sur ces renfcîgncmens* 

Tome XIKè O 
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il n'y avoit point encore de deffiance , entre 
rEmpereur & le Roy, & qu'encore eftoicnt 
les Ambafladeurs de l'un vers l'aultre : que 
tousjours fe continuoient propos de paix entre 
eux, mais bien tendoient les aâes & deoionf* 
trations à la guerre. Plus ils affirmèrent qu'au 
temps contenu en cède dciffiancè. imprimée^ 
faifant mention qu'elle avoit elle figniiiée au 
Roy eflant à Lion , ledit Seigneur un mois 
devant , & plus de quinze jours après la 
date , avQit tousjours elle aux lieux de faihâ 
Cher , de faind Rambert , & de Montbrifon. 
Interrogez fur ce banniflement , ils aÛTeurC'^ 
rent que tout aucoïitraire le Roy leur avoit 
offert, au cas que la paix (que Dieu ne vou^ 
lut) fe vint à rompre entre luy & l'Empe- 
reur , ils auroient ce nonobflant telle feureté 
que fes propres fubjets parmy fon Royaume. Et 
davantage, parce que les chemins pourroient 
par aventure , à caufe de la guerre , edre mal 
feurs à gens eftrangers, apportans aux foires ar- 
gent en grofles fommes, qu'ils trouveroient 
en fes coffres à leur commandement, fans 
fé mettre en hazard d'en apporter en France, 
les cent , & les deux cens, voire les quatre, 
& les cinq cens mille efcus, pour employer 
au fait de leurs accouflumées marchandifc^s >. 
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& à rendre après la guerre en France, od 
en A.llemagne durant icelle , s'il luy advenoit 
befoing d?y en employer j qu'au furplus il leUjf 
avoit ufé de telles & fi gracieufes offres f 
qu'ils ne pouvoient fihon grandement s'en 
loiier 6c s'en contenter* Interrogea par au- 
fcuns Proteftans de celle grande perfecution 
que Ton difoit efire faite en France contré 
leur doârinc , ils refpondirént eftre bien Vray 
que le Roy ne vouloit fouflfttr aucune mu* 
tation es chofes EcclëGaftiquei^ > fînon par 
bonne & meure délibération des fuperîeurs } 
mais qu'au contraire de celle extrême rigueur 
êc feverité , il ayoit fait publier un £diâ 
[ & aucuns d^eiix en a voient des tranfcript^ 
(a) , i par lequel il irappelloit & remettoit 
en leur accès & joui (Tance dé leurs biens ^ 
tous ceux qui pour eftre accufez ou fouf-» 
peçonnez d^avoir attenté ou parlé contre la 
Dodrine Ecclelîàftique, moyennant qu'ils féif- 
fent feulement promefTe & voeu chacun es 
mains de fon Diocefatn , de vivre d'ores 
en avant en bons Chreftiens , & foubs la 
dôârine 8c obeiffance de fainâe Eglife. 

Langey pendant que peu-»à-peu s'efpandôit 
la vérité : voyant que tcnitesfois il ne luy 

(a) DcsoopUsè 

O A 
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feroit loifiblc d'aller publiquement en tant. 
de lieux qu'il luy eut convenu pour exécuter 
la charge qu'il avoit du Roy , & de Meffei- 
gneurs fes enfans, & demander une journée 
Impériale (a), pour faire entendre & expofer 
leurs droits & raifons es chofes dont , entre 
l'Empereur & eux , eftoient leurs differens , 
envoya fes lettres de créance , avecques une 
£enne bien ample contenant en efFeâ la 
fubftance de fadite créance , à M. le Duc 
Louys de Bavière , Comte Palatin Eleâeur : 
à ce que comme Doyen des Eleâeurs fecu- 
licrs il feit fçavoir aux autres ladite demande 
& requefte du Roy & de mefdits Seigneurs 
{es enfans : durant le temps que fon mefla- 
gcr alla 8c vint , il efloit allé vers les Ducs 
Guillaume & Louis de Bavière , pour repeter 
d'eux la conGgnation mentionnée, dont il 
ne rapporta Cnon paroles & excufes allez 
mal fondées : c'eft à fçavoir, qu'ils difoient 
craindre que fi alors ils la rendoient, eflant 
la gtierre ouverte entre l'Empereur & le Roy, 
l'Empereur auroit occafion de dire qu'ils 
auroient baillé argent au Roy pour luy faire 
la guerre. Outre ce , luy avoit efté dit par 

( a ) On a déjà dît q^c par journée Impériale , TAtt- 
tevix crtend i>ae Dièto* 
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îceux Ducs qu'il fe retîrafl de leur pays » 
pour doute qu'il ne vint à la cognoiffance 
de l'Empereur j ou du Roy des Romains, 
& que commandement leur fut fait ( auquel 
ils n'ofaflent defobeir) de le livrer entre leurs 
mains* 

Ayant fi peu exploidé en ce voyage , il 
receut lettres foubs les feings & feel du 
Palatin Eledeur ,. avecques aufll froide ret 
ponfe , fçavoir qu'il envoyeroit les lettres, du 
Roy & de Mefleigneurs fes enfans , enfemble 
celle du Seigneur de Langey, contenant la 
fub fiance de fa charge & créance , au Roy 
des Romains ,. Vicaire-General de l'Empire, 
pour y pourveoir aînfî qu'il jugeroit bon 
ellrc* Celle refponfe receuë , Langey défi- 
rant , ores qu'au Roy fon Maillre ne fut ac- 
cordée la journée qu'il deniandoiti qu'à tout 
le moins il fut à tous notoire & manifefte, 
combien grandement s'efloît mis ledit Sei* 
gneuT en fon devoir r & à lliy ne tenoit que 
de fes différends ne fut jugé par ceux auf- 
quels en appartenoit la cognoilTance : il ef- 
çrivit autre lettre de pareille ou approchante 
fobflance auxEIeâeurs,.& autres Princes de 
l'Empire , & à chacun d'eux en fit tenir une 
avecques un double des lettres de créance 
du Roy^ & de MelTeigneurr fes enfans r 
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Icfqiielles il feit pareillement (a) publier & 
iiuprimer par toute l'Allemagne. . 

(a) Vpîcî cette Lettre d'apxcs IVdîtîon ic VAhhi 
Lambert. Elle nous a paru renfermer avec affez d*cxao- 
(Itude le fens des expreflrons de Guillaume du Bellay* 

LETTRE d^ Langey: aux Eleveurs ^ 

Très - révérends , très - îlluftres , & tr^s - excellent 
Princes : lorfque le Roi Très-Chrétien, mon Maître, 
in'envoya auprès de vous , le bruit commun j dîverfes 
lettres qu'il avoit reçues, lui avoient appris qu'il devoh 
fe. tenir bientôt une Diète. Dans cette aâîirance , il 
me donna des Lettres de créance que je devois vous 
préfenterj & je fus chargé de vous demander en fou 
Aom, Se en celui de fes enfans, qu'il vous plut d^aflïr 
gner un jour od fcs Ambaffadeurs puflent être oui» 
«tans laffèmblcc des Princes & Etats de lï!mpire. 
J*avois ordre de vous expo fer les droits de mon Maître 
4^^ des Princes fes fîls^ fur le Duché de MlUn, & fui; 
^'autres terres & feîgneurîes qu'on leur retient în>ufte- 
ment. Je devois auâî vous faire connoître la faufTeté 
^cs bruits répandus par la malignité de leurs ennemis^ 
& qui n*ont peut-êtje feit que trop d'imprelïîon fur 
l^s eiprits. 

Mais f4 appris, çn arrivant ici, que deux obftacleç 
s'oppofoient â l'exécution des ordres dont j'étoîs 
ckargé. Le p5emîer> qu'il n*y avoit point dç Diète de 
convoquée* L'autre , qjie je ne pouvoîs dn^ danger 
parcourir les Cercles & Etats de rEmpîre pour allej^ 
vous préfentcr les Lettres iiu Roi, Qiqn MaîtirC. Jç 
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Pendant que Langeyfeît ces depefches, la 
vérité des chofes qui faulTement avoient efté 

dois ajoâter que des perfonnes didingu^es par l'éclat 
de leur naiffance , & par la fplendeur it leur rang , 
m'ont charitablement averti qu il n'y avoît point de 
chemin en Allemagne qui ne fôt pour moi rempli 
d^embâches; que quelque part que fallafle, j'auroî» 
tout â craindre pour ma vie. Il ne me feroît pas facile 
de vous exprimer l'étonnement dont j'ai été faKi, en 
apprenant une fi étrange nouvelle , qui m'annonçoit 
tout â- la -fois , & les pénis dont mes jours étoient 
menacés, de l'impofïibîlité où je me trouvols d'eiécuter 
les ordres de mon Makre ; & comment n'aurois-je pas 
été (buverainement indigné d'un pareil procédé, non 
moins humiliant pour le corps Germanique , qu'inju- 
rieux au Roi mon Souverain ? Et qu'eft donc devenue 
Tanciénne fplendeur, Tanclenne dignité de ce Saint- 
Empire, qui jamais n'a foufFert qu'on donnât la moindre 
atteinte â fes droits ; qui pour intérêt de fa propre 
gloire , s'cft toujours vengé avec éclat des injures faites. 
i fes alliés ? Cette liberté qui devoit vous être fi chère, 
vous aveï donc fbuf&rt qu'on vous l'ait ôtée ? Peut- 
on ne pas gémir lor^u'on vous voit dépendre des 
caprices d'un homme ? Il commande , & vous obéifTcz j. 
vous ne recevez plus d'Ambaffadeurs que ceux qu'il' 
vous permet de recevoir. Il veut que l'entrée de l'AlIe- 
'magne foît fermée aux Miniftrcs d'un grand Roi , votre 
ancien allié , & qui vous efl uni par les liens d'une 
commune orîgincv Auricz-vous oublié que ce font les 
François, qui vous ont tranfmîs- l'Empire , qui l'ont, 
«établi, qui l'ont iîluiliyé 5 qui ^. ^zx leur fueur & lent 


\ivScs fus au Roy, fut eijiandue par PAtïe- 
i>iagrie , & les calouiiiies eniiercmeiit defcou^ 

fang, en ont étendu les liornes ; qui ïôjxx actfra 6c pla- 
fîcurs riches pirovinccs au'ils poiTédoieiit fur les deux 
bords du Rhin , & quî.- fonuoient leur ancien patri- 
moine ? A tant de bienfaits reçus , ajoutez les liens des 
plus étroites alliances que vous avez vu fublîfter , malgré 
les guerres allumées entre ^es Rois de France & les 
Princes quo. vous aviez; élevés fur le trône deTEitipirc 

Les chofes étant ainfî , fouf&irez-vous , Trèt. -Illuftres 
Princes, que les droits des Gens/oient violés, que les 
AmbafTadcurs de ceux-là- mêmes > à qui vous devez L'Em-. 
pire , foient outragés? Et quel ^caradere plusfacré que 
celui là ? Ceux qui en ont été revêtus, ont-ils jamais 
couru aucun d*ing£r. de leur vie , lors même que la guerre 
^toit le plus allumée entre, leurs Maîtres, & ceux à qui 
ils étojcnt envoyés ? Les fentîmçns de rcfpeft que le 
Roi y mon Soiu^crain , confcrv^ç pour cet Empii-e, lui 
Êerout oubliicr rinjurc qui. lui cft faite j il feci de foa 
îTcflcntiment un façrifice au bien de la paix. Qu*U me 
foit du moins, permis dfexécater £ès ordres j. au droîâ 
que vous avez de donner un Chef à l'Empire , cù joint 
celui de décider de tous. ls2S diffôrens. qui coQcernenfc 
les iicfs de ce n)ênie Empire. * 

C'eft donc à votre Tribunal que j'ai diî citer ceux 
qui retiennent injufbameut le bfen démon Maître, &• 
qui enjevent à fcsenfans. »n héritage que kur avoient 
Uifle leurs ancêtres ;. poiïeflèurs de cet héritage , ii^ 
avoient la gloixe. d'être comptes au nombre des Princes; 
<,je FEmpire. Et eominent la privation d'un bien fi. pré- 
cieux ne pourrpit-eile pas ies aJ^igçr JnSiiigient ?.Mai^ 
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tertes. Mefmement es villes Impériales au-» 
çuns marchands nouvellement retournez de 

fuifquc \t ne puis vous repré&nter leurs droits de vîvd 
voix , je ferai par ^crit ce que je n'ai pu Ëilrc de bouche. 
J'avois , pour cet eâet , adreffé les lettres du Roi mon 
Maître & de Tes eofaas , â Son Alteife SérénliTimei 
TEle^ieur Palatin , comme étant le plus proche volfin 
de la France y & dans une lettre particulière que j6 
lui écrîvois , je lui rendois compte des ordres dont 
fétois chargé , le fùppliant de vous communiquer mes 
inftrud^ions <^vec mes lettres de créance , pour que voui 
pufHez délibérer enfemble, & convenir de la répon(b 
que^ vous dçvez faire aux demandas du Roi Très-;' 
Chrétien. 

Mais Son AltelTe Sérénlffime m'a répondu qu'elle si 
fnvoyé mes lettres au Roi des Romains , qui les fera 
tenir à l'Empereur^ & que ce fera- à Sa Majefté Impé-t 
liale â décider de ce qu'il convient de faire dans lest 
conjondlures préfentes. C'eft-à-dirc que les lettres de 
mon Maître feront fupprimées; & comment oferois-jo. 
me flatter que ces deux Princes fufTent difpofés à faire 
laifon au Roi & aux PrinceSy fès fils ? L'un eft en pof- 
fe filon de leur patrimoine , & tous les deux femblen^ 
d'avoir en vue que de décrier mes Maîtres par les plus 
afFreufes calomnies. Ils lesi accufent d'avoir' ufurpé \t 
^uché de Milan , & de vouloir encore aujoucd'huî s'en 
xemettrç en poffeffion contre tous droits & raifons ; Se 
n'efl-ce pas là une accufation que l'on peut rétorquei^ 
contre eux ? L*Empereur Maximîlien^ après avoir ouï 
\es Parties , & pris l'avis des Princes & Etats de l'Em-» 
pV:ç , donna rinyçflitm;e du iu^hédç MilaA. auicu Roi 
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Licp , aînfi que j^ay dit , feîrent grandemeii t 
leur devoir envers le Sénat chacun de fa ville , 

Louis XII ) déclarant que cet Etat appartenoit 1 ce 
Prince, pax droit de fuccefTion Se dliérltage* Il s'en 
faut bien que le Roi mon Maître ait jamais refiifô de 
fe fouAiettre au Tribunal de TEmpire. Il vous a reconnu 
pour fes Juges y & pluifieurs fois il vous a fait demander 
qu'il vous plat de décider de fes différens avec l'Em^ 
pereur» ainfi que 4ie ceux qu^l a eu avec le Duc de 
Savoye , & que l'oa a eu grand foin de vous déguifer. 
Voilà , très - illuftres Princes , une partie des remon- 
trances que f avoîs à vous faire. L'impo/Iibilité où /e 
ne fuis trouvé de vous expofer mes incrustions de 
vive voix , m^a mis dans la néceffité de vous les com- 
muniquer par écrit. Mon zèle pour ie fcrvice de mes 
Maîtres, me fait dcfixerbien ardemment que fe puifle 
les affurcr dç votre part , qu*îls peuvent tout fe pro- 
mettre de votre équité ; & que ne devez-vous pas faire 
en confidération de Tétroite alliance qui a de tout 
tems confondu les intérêts dé la France avec ceux de 
IfEmpire , alliance qui a été fî fouvent yenouvellée ? 
Qu*il vous plaife de vous rappellcr ce quîexige de vour 
fîntérêt de votre gloire , la fplendeur de votre lang. 
Défcnfeurs-nés de Tancienne liberté Germanique, voat 
étYtz en foutenîr les droits. Vous vous devez à TEra- 
pire;^ de quelle seaonnoiflance ne deve^i-vous pas; 
être pénétrés pour les defcendans de ceux qui en ont 
été les fondateurs > Le ifépos, la. tranquîjité de la 
République Chrétienne doivent être l'objet de tous. 
vos foins. Ne fouffrez pas, fi vous le pouvez, qu*unft 
guerre, (à^glantp affoibliiTe les deux jplc» grandes Puif^ 
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de reciter le bon & gracieux traitement , & les 
honneHes offres que leur avoit faites le Rojr 

fances de TEutopc» & ^ui font le plus ferme appui do 
la ChrétîcnDctc. Souvenez-vous que leurs ancêtres en 
ont toujours été les généraux défenfcurs ; que raille fois 
on les a va expofer leurs biens y leurs Etats , leurs per« 
iinncs pour la gloire & les intérêts de la Religion* 

Si vous vous êtes laiffé prévenir par Jes faux broitt 
que la malignité a répandu contre mes Maîtres » j'oli 
efpérer que vous reviendrez de l'erreur qui vous a 
féduit. L'unique gracë qu'ils vous dçoiandc^nt, c'eft 
que vous prononciez en leur faveur, fi vous jugez 
que le droit foit de leur côté. Rappeliez * vous que 
rSmpereui: Maximilien a reconnu que le droit de mon 
Maître & de fés enfans fur le Duché de Milan', eft un 
droit héréditaire ; qu'il en donna l'inveilitUrc au Roi 
Louis XII , & qu'on le vit peu de tems aprè^ employer 
les cent -cinquante mille écus qu'il avoit reçu de ce 
Prince, â lever une armée,, qui fut deftinéc à le dé- 
pouiller de ce même Etat dont il venoit de l'inveftir^ 
Le Roi içioji Maître, après avoir recouvré le Milanès, 
& lavoir pofTédé pendant plufîeurs années^ en a étd 
de même dépouillé par votre Empereur. Et quelle rai- 
(on pouvoit l'autorifer à difpofer, fans votre confcn-r 
tcmcnt, d'un fief de l'Empire ? Son caprice , fe volonté 
tiendront donc lieu de loi ? Vos ancêtres auroiettt-iU 
fouffert qu^on eût donné une pareille atteinte à leur» 
droits } Et vous mêmes , dans toute awtre occafîon que 
dans cellc-c'u n'avez -vous pas fait voir que la con- 
noîffancc des différens qui s'élcvent par rapport au» 
Ifeft (^ui çelçvçnj 4c VEmpirc , n'apparteaoit qu'4 
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avant leur parlement de Lion : diofe qui 
tellement modéra cefle indignation conçeue 

vous feuls ? Qu'il vous plaife donc de délibérer fur la re- 
quête de mes Maîtres. Les dcdaigneriez-vous au point 
que de refufcr de les entendre ; & pourquoi les traite- 
riez- vous autrement que vous ne traitez les autres Prin- 
ces de TEmpire ? Si vous vous reffouvenez de l'autotîté 
dont vous êtes revêtus , & en vertu de laquelle tous 
les feudataîres de l'Empire ne doivent point recon- 
Boître d'autres Juges que vous ; vous rencontrerez avec 
force â l'Empereur que Ic^ devoir de votre charge exige 
que vous jugiez des diffërens qu'il a avec mes Maîtres ^ 
que vous devez permettre qu'ils vous expofent leurs 
droits; que le haut rang où vous l'avez placé ne 
Tcxempte pas de la loi commune , qui eft d'être obligé 
de fe foumettre au Jugement que vous porterez^ & ne 
lui feroit-il pas bien plus glorieux de prendre ce fage 
parti, que de fuîvre les mouvemens d'une înjufte haine*' 
Peut-îl, fans avilir fa dignité de Chef de l'Empire ,^ 
ôfer publier lui - même que toutes fes forces , il les 
employera plus* volontiers contre le Roi fon beau- 
frère, que «contre l'ennemi commun de notre Sainte 
Religion, & qu'il aime mieux que tous les pays qu'il 
laîffera derrière lui tombent fous la puîffance Otto- 
mane , que de retourner en arrière , lorfqu'il aura unç. 
fois porté fés armes en France ? maïs ce Prince oublîe- 
f-îl que la Maîfon d'Autriche doit aux ancêtres du Roî 
mon Maître, le haut degré de puîffance ou on la voit 
aujourd'hui élevée ? 

S'il exécute le deffeîn que la haine lui a în{piré y û% 
comme U a ofë s'çn vanter, Il porte la guerre csc 
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contre luy , que de treize mille homi»e$ 
qu'efperoit le Roy Ferdinand faire defcendre 

France, 8c peut-être les Loftîlitéjs ortt- elles déjà com- 
mencé , il trouvera le Rôî & fes enfans qui , peu e^ 
frayés de Tes impuîiTantes menaces, feront frets à It 
recevoir avec toute la fermeté Se tout le courage que 
doivent avoir des Princes , qui ne connoifTent d'autref 
dangers que ccuï^ qui menacent leurs fujcts. Mais leur 
amour pour la paix , leur zcle pour le bien de la Chré- 
tienté , les ont déterminés à m^envoyer auprès de vous 
pour que , vous fervant de l*autorité que vous avez 
en main , vous ptéveniei les malheuts dont la Chré^ 
tienté efl menacée ; ou du moins que vous aviiîez aux 
moyeiïTique vous jugerex les plus propres i fufpendre 
pour un Xcms toute hoftilité. Les remontrances que je 
Vous fais aujourd'hui , vous apprennent & apprendront 
à tout l'Univers, que fî mes Maîtres prennent les-ar-* 
mes, il n*y aura que la néceflîté feule ou ils feront troo** 
vés de repoufTer la force par la force , qui ait pu les y 
obliger. Ces remontrances , j'étois chargé de vous les 
faire de vive voix 5 je me fuis, pout Cet effet, adreffé 
à plnfîeurs perfonnes 3 j'ai tenté , mais inutilement » 
toutes fortes de moyens. Il ne me refloit donc d'autre* 
reffource que de vous faire fçavoir par écrit les deman'* 
des de mes Maîtres : fofe fupplier très-humblement Vos 
Excellences de daigner m'informer de leurs in|entions. 

Dans le même tems que j'adrefTerai des vœux au 
Ciel pour votre confervation & votre profpérîté, je le 
prierai de vous éclairer fur le parti qu'il vous convient 
de prendre, & pour Tintérêt de votre propre gloifc. 
Se jpour celui de la Chrétienté* • 
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en^Champagne , & qui plus s'efloîéht tmé 
enfemble par itne particulière affedion les 
uns ^du butin , & leS autres dé vengeance ^ 
que pour le fervice de luy ny de PEmpe-* 
reur fon *ff ère 5 il ne fe trouva que le nom- 
bre de deux ou trois mille hommes; tous 
ks autres déclarèrent ouvertement que fans 
paye entière ^ ils ne feroient le ferment : 
& ne le feroient linon avecques celle ex* 
ception , qu'ils ne pprteroient les armes cou- 
tre le Roy de France en guerre invaCve, 
. es pays & Seigneuries de l'ancienne obeif* 
fance de la Couronne. Ainfi fut celle levée 
rompue > & du peu qtiî fe contentèrent de 
faire autre ferment, les uns paflerent en 
Italie, les autres s'allèrent joindre avecques 
Parmée du Comte de Nanfau* 

EnPiémont avoit deisja M. l'Admiral,Iuivant 
TordonnancieduRoy, aflîs la garnifon dedans 
la ville deTurin , en laquelle il meii pour Chef 
& Lieutenant du Roy, Claude j Seigneur 
d'Annebaut, ayant chargé de cinquante honv 
mes d'armes , & Chevalier de l'Ordre du Roy^ 
& Charles de Coucis , Seigneur de Burié , 
Gabriel , Seigneur d'Alegre , avecques fa 
compagnie de cinquante hommes d'armes^ 
chevaux légers , le Seigneur d'AuflTun, cent 
chevaux , le Seigneur de Termes ^ cent > k 
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Seigneur Défle, cent. Outre lefquels y demeu- 
rèrent plufieurs Gentils -hommes de grofTc 
Alaifon , qui s'y voulurent enfermer pour ac- 
quérir loz & bruit f & faire fervice au Roy , 
& à la chofe publicque. Entre lefquels furent 
le Seigneur de Piennes, furnommé de Halluin; 
le Comte de Tonnere j le Seigneur de Lifte- 
nay; Guy Chabot, fils aifné du Seigneur de 
Jarnac; Paul Chabot, 3eigneur de Clervaux; 
le Seigneur d'Ecart ; MefTire Louis de Beuil, 
Comte de Sancerre; François de Vivonne; 
Charles de Cofle , Seigneur de Briflac ; Jean 
Seigneur d'O; Jean de Clermont, Seigneur 
de Traves. De gens de pied y demeurèrent 
les Seigneurs d'Auchy , & de Canny , avec- 
ques chacun mille hommes Picards ; la Salle 
avecques mille Normands. Quency avecques 
mille Champenois; Larcigue Dieu, cinq cens 
Gafcons ; le Capitaine Blanche , cinq cens ; 
Auguar, cinq cens; le Seigneur Marc- An- 
toine de Cu(àn , avecques deux mille Italiens; 
de ces gens de pied demeura Chef 6c Capi- 
tainerGenéral, Charles de Concis , Seigneur 
de Burie , Lieutenaot pour le Roy avecques 
le Seigneur d'Annebaut. L'Admirai avec la 
compagnie de cent hommes d'armes, celle 
de Mgr. le Marefchal d'Aubigny auflide cent. 


Celle du Seigneur de la Roche-du-Maine (â) 
^de cinquante, &. celle du Seigneur de Vil* 
lebon de cinquante j les Lanfqueneis dit 
Comte Guillaume , avec le refle de l'armée 
fe .retira dedans Pignerol; & le furpliis de 
fes troupes ils bailla au Marquis de Saluiïes ^ 
le laifTant en fa place X.ieutenant General dU 
Roy. 

Eftant à Pignerol il eut un meffager de la 
part du Marquis luy demandant renfort dé 
gens , par ce qu'il difoit fe ^tir trop foible 
attendu la grande puiflance qu'il entendoit 
venir contre luy* Parquoy il luy renvoya h 
compagnie du Seigneur de Bonneval abfent^ 
la conduifant alors le Seigneur de Brofles 
fon Lieutenant, les Seigneurs de la Roche- 
,du-Maine , & de Villebon , avec leurs corn* 
pagnies chacune dé cinquante hommes d'ar* 
mes , celle du Seigneur de Montejan de 
cent hommes d'armes ^ conduitte par le Sei- 
gneur (b) de Vafle, 8c delà Jaille^ & celle 
du Seigneur Jean Paule de Cere de quarante j 
le Chevalier d'Ambres avec mille hommes 

( a ) Charles de Ticrcclin , Seigneur de la Roche-du- 
Jlaioe* 

(b) Aiïtoine Grognet, Seigneur de YstÛe & de li 
Rochemablle. 
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de pîed , , Gafcons : & le Seigneur de S. 
Aubin avec mille Normands : le Capitaine 
Wanis , Navarrois, cinq cent hommes de pied 
lefquels dès le jour mefme vindrent loger à 
Vigon , & de là à Ville-franche : & de là 
envoyèrent à Sa villan, fçavoir audit Seigneur 
Marquis ce qu'ils auroient à faire : lequel 
deux jours après efcrivit au Seigneur de la 
Roche-du-Maine , pour le dire au Seigneur 
de Villebon , & qu'eux deux au lendemain 
matin s'en vinflent à Villeneufve du SoUier, 
& qu'il s'y trouveroit , accompagné du Sei- 
gneur de Montpefat, du Comte de Pon- 
treme & autres, pour advifcr aux affaires 
du Roy. A quoy ils obeyrent , & dès le 
matin entrèrent en confeil, & après difner 
le continuèrent, fans aucune chofe conclure, 
fi non que ledit Marquis ordonna que le$ 
Seigneurs de la Jaille & de Vaffe , Lieute- - 
nans du Seigneur de Momejan, rameneroient 
fa compagnie en France : fans autre conclu- 
fion s'en retourna chacun au lieu dont il 
efloit party , jufques à ce que ledit Marquis 
les remandall. 

Deux jours après^il les manda de rechef 
avec leurs compagnies au lieu de Savillan, 
ordonnant au Seigneur de Villebon qu'il s'y ^ 
fin vint devant faire les logis, au Seigneur 
Tonte XIX. P. 


1 


à2S MiMoijtïs 

<lc la Roche-du-Maine de demeurer derrière 
avec les bandes , & qu'il advifafl: à les con- 
duire feurement, par-ce que les ennemis et 
toieiit en campagne , & arec grofle trouppc. 
Le lendemain qu*ils furent arrivez à SavîJlan, 
y vint le Seigneur de Montpefat venant de 
Fofïan, où il avoit eflé pour ordonner' la 
fortification du lieu. Le Marquis ouy le rap- 
port de Montpefat, & l'opinion qu'il avoit , 
encore que les murailles dudit lieu fuflent 
lixerveilleufement foibles , de la pouvoir ce 
nonobftant tenir , en ayant quelque elpace 
de temps à la remparer, & y parfaire des 
battions de terre qu'il y avoir fait commen- 
cer ; il ne voulut condefcendre à celle opi- 
nion, aîns fut d'advis de renvoyer tout ce 
qu'il avoit de gens de guerre en France , 
& d'envoyer le lîeur de Verets en pofle vers 
le Roy , pour lui faire entendre ceûe dé- 
libération, & les raifons à ce le mouvans: 
fçavoir eft qu'eftant desja Pennemy fi près,' 
& avecques fi groffe puiffance, il n*y avoit 
ordre ni moyen de pouvoir à temps forti- 
fier & rendre tenable aucune autre ville de 
Piémont , que celle de Turin , & que de 
retenir gens outre ceux qui jà y eftoient^ 
c'eftoit les perdre à efcieni ( a ). 

( a J Ea conuoiiTaûce de caufe. 
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* Les Capitaines luy refpondirent qu'ils ef- 
toient là pour luy obeyr, & qu'ils avoient 
commandement d'ainfi le faire ; que toutes- 
fois il leur fembloit pour le bien & fervîce 
du Roy , devoir tenir encore une ou -deu3t 
places, outre celle de Turin, à caufe quC 
tCen tenant qu'une, c'eftoit ouvrit à l'en- 
flemy le pafTage en France, laiflant feule- 
ment un fiege volant à Turin : ou par aven- 
ttire luy donner occafion , n'ayant à faire qu'à 
une place, & qui n'eftoit encore en deue 
& (uffifante fortification, d'y convertir (aj 
entièrement fes forces, & quoyqu'il luy 
couftaft l'emporter d'aflaut, afin que paflant 
en France il ne laiflaft rien derrière qui lu/ 
fiit ennemy : perfiftoit le Seigneur de Mont- 
. pcfat en fon opinion de tenir Foflan. La 
Roche du-Maine eftoit d'advis que l'on tint 
pluftoft Cony , à caufe que la ville efloit plus 
grande , & ainfî capable de plus grofle gar- 
nifon , & qu'il y avoit moins à fortifier qu'à 
Foflan ; car en fermant les fauxbourgs avec- 
ques la ville, il ne pouvoit avoir plus haut 
de quatre à cinq cens pas à remparer j que 
desja les vivres & munitions y eftoient , le& 
quels en ^tenant FolTan, il y faudroit faire 
Conduire dudit lieu de Cony : joinÈ qu'à* 

^a) D'y réunir. 
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l'cntour on auroît à commandement les pays 
de Salufles , du Dauphiné & de Provence , 
Se pourroit-on mettre le Comte Guillaume 
avecques fes Lanfquenets à Barfelonne (a), 
eu ailleurs, où l'on adviferoit pour le mieux > 
& quelques autres garnifons à Démons, à 
Kofquefparviere , & autres places à leur dos : 
ce que faifant, on donneroit à Pcnnemy 
beaucoup à penfer avant qu'il vint mettre 
le iîege audit Cony, ou qu'il entreprint, en 
le laiflant derrière , de pafler outre la mon- 
lagne. Plufieurs des autres Capitaines fe 
rangèrent à cefle opinion, Çc Montpefat of- 
frit luy-mefine de fe mettre en laquelle de^ 
deux il luy feroit ordonné ; priant fur toutes, 
chofes que l'on prit briefv'e conclufion , fans^ 
perdre de temps en délibérations , qui fe 
devroit employer à l'exécution. 

Le Marquis, quoyqu'on luy remonftraft, 
lîe voulut pour ce jour prendre autre con- 
clufion , finon que le lendemain iroient le 
Sieur de la Roche -du-Maine , & le Seigneur 
Chreftofle Guafcho revifiter la ville de Fof- 
fan; & que leur rapport ouï, fe prendroit 
lors une conclufion de ce que l'on auroit à 
faire. Le lendemain ils allèrent à FofTan , & 
retournèrent le mefme jour. Efiant fa Rochen 

( a ) A Barceionnette. 
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'ilu-Maine encore plus avant fondé que le 
jour précèdent en fa première opinion de 
Cony f 6c d'autant plus qu'à iFoilàn if n'y 
avoit eauë que de cinq puis , & d'une fon- 
taine hors la ville, que l'ennemy en l'aflTe^ 
géant, facilement leur potrvoît plier, le Mar- 
quis cherchant ( ainfi que depuis il a eflé 
fceu ) matière de diflimulatîon & temporiïe- 
tnent , ne voulut encore conclure : ains or- 
donna que le lendemain iroient avecques luy 
tous le^ Capitaines de cheval & de pied , 
pour conclure audit Foflan fur le lieu ; & 
meneroient chacun fa compagnie ou bande 
preftes à demeurer dedans , au cas qu'il fut 
trouvé raifonnable de le tenir : & au cas 
que non, d'aller pareillement* vifiter la ville 
de Cony, & ne la trouvant deffenfable, fe 
retirer tous enfemble en France; qu'il en- 
treprendroît de faire conduire l'artillerie après 
eux , & de la faire paflêr la montagne feû- 
rement. Les Capitaines ne furent point de 
ceft advîs , allegans que ce feroit chofe hon- 
teufe ( ores que force leur fut de fe retirer ) 
d'abandonner leur artillerie : & auflî peu 
efloieht-ils d'advîs de mener à Foflan toutes 
leurs bandes y confommer les vivres dont 
ils auroient befoin , s'il advenoit qu'ils la de^ 
liberaflent tenir j mais le Marquis perfîfta d^ 

^3 


1 


^30 MÉMOIRES 

;iiener tout , en difant qu'ils n'y coucheroiel}€ 
qu'une nuiâ. De celle ficnne délibération, 
il advifa le Roy par le Sieur de Verets en 
poflc , combien que desjà luy en avoit donné 
autre; enfemble il manda qu'il ne pouvoit 
tirer obeïflance des Capit^mes. 

Arrivez à Fo(Iàn, ils trouvèrent qu'en 
ufant de bonne diligence , ils auroiem le 
temps de parachever les baftions , y em- 
ployans les gens de guerre avecques huid à 
neuf cens pionniers qui avoient commencé 
l'ouvrage , & que du Mont-Devis ( qui n'eC- 
toit loing d'eux ) ils y pourroient faire venir 
des vivres .fans toucher à ceux de Çony, & 
par ce moyen arrefter l'ennemy fur le cul , 
^ donner temps à nos forces de fe reunir Se 
joindre enfemble» Tel fut l'advis de tous les 
Capitaines; ils le déclarèrent ainfi au Mar- 
quis , en le priant de promptement fe vou- 
loir refouldre. Pour ce jour ne voulut -il 
çncore conclure, remettant la chofe ei) dé- 
libération jufques au lendemain : cependant 
Jes pionniers s'enfuirent tout au long de la 
;iuid , en fçrte qu'il n'en demeura pas qua- 
rante : depuis a eflé fceu que ledit Marquis 
le;ç çn avoit fait fuirj il y eut. des gens en 
la compagnie qui prindrent foufpeçon fur 
}uy :,Sc wefineim^iit quant au lendemain it 
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Jk im>nflroit entièrement refolu de vouloir 
tenir là ville; ce que jamais il n'avoit trouvé 
^on5 pendant qu'il y avait nK>yen de la mettre 
g^n defiience 9 tellement que ceui^ qui n'oibient 
ibu(peçonner Çi mal de luy, ne pouvoienc 
loutesfois n'attÂbuer celle mutation à trop 
grande légèreté ou faute de refolution* âup 
très il y avoit qui penfoient pis, & ne trou«- 
voient bien que le Comte de Focquepaille 9 
qui 4[(|oit à kiy , alloit & venoit ordinaire* 
ment au camp dçs ennemis ; mais il cou«- 
vroit lefdites allées & venues fur fa querelle 
de Montferrat, difapt que foubs ombre de 
cette querelle il Pcnvoyoit pour entendre 
Ao^velles de leurs entreprifes & délibéra- 
tions, à quoy les iins adjouftoyent foy, les 
autres non. Martin du Bellay en plein Con- 
feil, & devant tous luy dit, « qu'un chc- 
» v^ucbeur d'efcurie du Roy , nommé Bufot , 
» venant de Milan , avoit pafle par Aft , & 
» y avoit -vcu marqué le logis dudit Seigneur 
p Marquis auprès de cehiy de l'Etnpereur n , 
& quoy le Marquis en foufriant, refpondit 
« eilre bien aifeuré que du Bellay n'en 
^ croyoit rien » ni pareillement autre de la 
» compagnie »• 

: Tous aileurerent « que non , & qu'ils le 
H tçnoient pour & ^nvi Prince , qu'il uf 
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» voudroit faire une fi grande mélchancetcî 
» mais bien le priaient de vouloir prendre 
» conclufion aux affaires, & ne perdre plus 
ï> de temps en fi longues & irrefolues delfe- 
D berations ». Alors il leur dit, que^la difli- 
mulation dont il avoit ufé lavoh efté pour 
cognoillre quel cœur & volonté avoient 
( non pas les Capitaines dont n'avoit jamais 
doubté ) mais leurs foldats & gens de guerre, 
lefquels voyant en fi bonne volontéf^il fe 
vouloit refouldre de tenir FofTan, & les 
prioit qu'çn enfiiivant la promeffe & inflance 
qu'ils en avoient faîte ^ ils fe deliberaflent 
d'y faire leur devoir, & que, le nombre 
ordonné de ceux qui devroient y demeurer » 
ils delibereroient après fur le fait de Cony. 
Les Capitaines replicquoient qu'en leur ren- 
flant les pionniers qui alors y efioient, quand 
ils offrirent à la tenir, ou autres en pareil 
nombre , nonobflant le temps perdu , ils fe- 
TOient prefl d'accomplir leur promeflc , & 
mettroient peine d'en rendre bon compte; 
luy remontrant toutesfois le peu d'apparence 
qu'il y avoit de tant avoir perdu de temps en 
diflimulation , ôc fans avoir aucune chofe fbr^ 
tifié , ni remparé. Le Marquis monflrant eftre 
bien mary entre autres chofes de la fukte des 
pionniers > reconfortoit les Capitaines ^^ eu 
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Jeur difant que de fon Marquifat il feroit venir 
du jour au lendemain le double d'autant de 
pionniers , tous à demy aguerris , & qui aa 
befoin ferviroîent & de gens de guerre & de 
pionniers : mais cependant n'en venoît pas 
un. Tous les jours il alTembloit le confeil en 
fa chambre, mais au partir les Capitaines n'en 
rapportoient conclufion : finon que leurs vi- 
vres tous les jours apperiflbient , pour cau(e 
jdu grand nombre de gens qu'ils eftoient j du 
Montdcvis , ni d'aillçurs il n'en venoît point. 
Vous avez cy devant entendu comment le 
Marquis dès le commencement , & avant la 
-depefche du Seigneurde Vereis, qu'il envoya 
du fceu des Capitaines , avoit fait fçavoîr au 
Roy la grofle puiflance qu'avoii l'Empereur , 
&la defobeïflànce qu'il trouvoit aux Capitai- 
nes qu'on luy avoit laiffez : Se qu'à cette caufe 
il ne voioit moyen de pouvoir tenir ni Fot- 
fan , ni Cony : & que le mieux qu'il fçau- 
roit faire , eftoit de renvoyer en France tout 
ce qu'il avoit de gens de guerre outre ceux , 
de Turin. Le Roy incontinent cette nouvelle 
ouye, depefcha d'Efchenais en diligence vers 
lefdits fleurs Marquis & Capitaines, pour en- 
tendre & fçavoir comment il en alloit, eh 
les priant très-expreffement , que fur les 
ieryiçes qu'ils luy voudroicpt faixe, ils ufet 
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fent de toute poffibiUté pour tenir lerditteï 
villes , de peur qu'il eut Pennemy fi foudai*- 
nement fur les bras ea fon Royaume, que 
fes forces ne fuflent à temps relinies ôcmites 
enfemble pour le recueillir. En ce faifant 
il leur promettoit ellre preft avant. le teroie 
ë'un mois, ou de trois lepmaines, pour en-* 
voyer les fecourir, sfils pouvoîent tenir juf- 
ques là & rompre ceftc première iropetuo- 
fiié de Fennemy ; ce qui feroît faire à luy, 
& à fon Royaume un tel fervice que jamais 
il ne le mettroit en oubly ; quand toutes- 
fois elles ne leur fcmbleroicnt eftr« garda- 
bles 9 qu'il aTnK)it mieux avant de perdre 
tant de gens de bien , qu'ils fe retiraffent, 
fe feuvant, & fon artillerie* D'Efchcnaîs trouva 
les Capitaines en la meilleure volonté da 
inonde , mais pour agitant que l'Emp€i:eur 
& toutes fes forces efloient fi près ( car à 
la vérité le fiege fut mis devant Foffan , 
huiâ jours après ) ils craignoicnt bien d'en- 
treprendre à les garder , eftans les villes fi mal 
xemparées, & eux fans pionniers, & fans 
moyen d'en recouvrer : ils fe plaignoietit fort 
xle la diffimulation du Marquis, lequel avoit 
tant laiffé couler de temps Xans y befon- 
gner , & fans refouldre. Aufli ils contèrent 
Jçs foufpeçons qu'ils avoicnt contre hiyide 
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fnsLnierc que peu s'en falloit , que fe depar*» 
]Cant de la délibération de les garder , ils ne 
penfaflent feulement qu'à fauver lès hom- 
jnes & l'artillerie » & fi n'en trou voient pas 
les moyens aifez, attendue la prochainetc de 
l'ennemy , fînon que de la retirer en quet» 
que place & feureté. Le Marquis vouloit 
qu'on la meit à Ravel , un chafteau fien 
qu'il difoit inexpugnable, ( véritablement il 
eft fort mal-aifé à prendre : ) mais les Capi-» 
taines, encore qu'ils ne luyvouluffent décla- 
rer, ne s'ofoient toutesfois fier de la mettre 
en fa puillànce : & fut parlé de l'envoyer à 
Roquefpaviere , moyennant que l'on trouyaft 
par vifiiation de la place qu'elle y put eftre 
feurement. A celle caufe furent envoyé» pour 
la vifiter lesdits d'Efchenais^ Ôc le Seigneur 
Chreflofle Guafco & autres , lefquels rap-» 
portèrent que l'artillerie n'y demeureroii 
point feurement. 

Sur ce différent arriva le^Ceur de Sanfac (a)> 
envoyé par le Roy en poUe après avoir en-» 
tendu la charge (b) du Seigneur de Verets^ 
^ ce qu'il avoit rapporté de la cognoiflanc^ 

(a) Jean Prévôt, Baron de Sinfac , d'une bonne 
Mailon de TAngouinois : on en parlera daiis les Mi^ 
moires de Mo&tluc* , ' " 

; (b) Les 4€ipefcli£U 


^3^ MEMOIRES 

qu'il avoît des chofes j Sanfac, outre les Let- 
tres qu'il apportoit audit fieur Marquis^, en 
avoit de particulières avecques créance aa 
Seigneur de Montpefat & autres Capitaines, 
par kfquelles exprelTement le Roy les prioit 
qu'ils eflàyaflcnt plus que le poflîble à tenir 
l'une defdittes places feulement quinze jours, 
& qu'en ce faifent , ils luy feroient un fervice 
ineflimable. Parquoy ils conclurent entre 
eux y & le déclarèrent au Marquis de s'en 
mettre au hazard , & de fervir chacun de 
pionnier. Le Marquis leur demanda en la- 
quelle des deux villes ils fe voudroient pIuP- 
toft hazarder, ou s'ils eftoient d'advis de les 
tenir toutes deux : fur la refponfe qu'ils feî- 
rent qu'à luy cftoît (ayant desja ouy, leurs 
opinions) de conclure laquelle ils tien- 
droient, mais que les deux, ils y voioîent 
alors peu d'apparence, veu le peu d'ordre 
que Ton y a voit mis, & que mieux valoît 
en bien garder une, que de fe mettre au 
dangers que l'une fit perdre l'autre : Je vudl 
(dit -il adoncques) les garder toutes deux^y 
& pource que vous M. de la Roche-du-Maine 
tene^ cefte cy pour la plus faible , je vueil 
y demeurer en perfonne : fur-ce ledit fieur 
de la Roche -du- Maine en fe monfirant & 
offrant foy-mefine , voicy ^ dit -il) un otLJj^ 
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homme de bien y qui de bon cœur demeurera 
avecques vous & pour vous y obeyr^ ainfi 
que la raifon veut* 

Les au^es Capitaines ne peurent bien eflre 
de cefl accord : nonobftant qu'ils fe couvrif- 
fent d'autre excufe , difant qu'il n'eftoit rai- 
fonnable qu'un Lieutenant General du Roy 
fe lai Sait affieger en la première place & 
plus prochaine du danger 9 à caufe que ce 
îeroit donner cœur aux ennemis de la forcer, 
en intention que luy pris , l'entreprife feroit 
vaincue (a) , & aux affiegez ofler toute cfpe- 
rance du fecours qu'ils pourroient à un be- 
foin efperer du Lieutenant General du Roy. 
Parquoy il leur fembloit beaucoup meilleuc 
& plus à propos que laifTant à Foflan telle 
force qu'il jugeroit eftrç fuffifante , luy avec 
le furplus de fon armée fe retiraft à Cony, 
pour le tenir tant qu'il pourroit : & pen- 
dant qu'ils entendroient à remparer & for- 
tifier la ville , il fit.de fon cofté diligence 
de leur faire amener vins & farines , dont 
à Cony & aux environs il y avoit grande 
abondance , & audit Foflan bien peu , & 
mefmeœent de farines & de moulins point , 
& aufli peu dequoy en faire. Si n'eftoit ce 
tputejsfois la principale intention qui les toou-^ 
(i) Le fup.ûèt feroit complet. 
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voit à l'en difluader, mais ils craîgnoîent que 
demeurant audit FolTan , il baillaft la place 
& eux enfemble es mains de l'cnnemy : car 
le foufpeçon tous jours croiflbît fur luy, & 
leur venoit de plufieurs lieux advertiflement 
<fu'il avoit traitté avecques l'Empereur; ils 
n'en ofoient neantmoins encore faire fem- 
blant avant de fçavoir l'intention du Roy. 
Pour ce foir il arrefla ( quelque Chofe qu'on 
luy eut remonftrée ) de demeurer à Foflan , 
Se d'y retenir avec luy le Seigneur de la 
Roche-dU'Maine , & autres jufques au par- 
faid de deux cens hommes d'armes , Se trois 
mille hommes de pieds : le fufplus envoyer 
dedans Cony, Ainfî fe departift le confeil: 
le lendemain matin avant foleil levé le Mar- 
quis feift rappeller les Capitaines, pour ad- 
vifer & conclure ce que feroit à faire, 
•. Aflemblez qu'ils furent, lefieur deMont- 
pêfatluy demanda fur quelle chofe ils avoienÉ 
à délibérer, & fi le foir précèdent ils n'avoient 
pasprife leur conclufion: à quoy il refpon- 
dit en s'addreffant au Seigneur de la Roche- 
du-Maine , que les parolles du foir (à l'aven- 
ture) ne reffembleroient point à celles du 
matin ; & fur ce que la Roche - du - Maine 
luy replicqua , que les fiennes quant à luy 
tftoient tellts au matin qu^au foir y il luy dit. 
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^ê non pas Us fiennes pour ctfle fois. Cat 
il'vouloit que les Seigneurs de Montpefat^ 
de Viilebon , & ledit de la Roche-du-Maine 
âvecques leurs compagnies, & le Seigneur 
de la Rocques avecques celle du grand Ef- 
cuycr , & les Capitaines Anglurre , & S. 
Aubin avecques leurs bandes , chacune de 
mille homuies de pied Champenois & Nor- 
teands , Wartiz avecques la fienne de cinq 
cens Gafcons , & S. Petre Corfe avecques 
les Italiens qu'il a voit en nombre de trois 
à quatre cens, demouraffent à Foflan, & 
que luy après difner s'en iroît à Cony avec- 
ques le furplus de la trouppe , & leur ren- 
voîroit le Chevalier d'Ambres avec fa bande, 
qui eAoit de mille Gafcons, lefquels fervi- 
roient d'efcorte aux vivres , artillerie , boul- 
lets & munitions qu'il promettpit leur en- 
voyer. Sur celle conclufion il difna : puitf 
partit , laiflant à Foflan les Capitaines & 
gens de guerre 'deffufdits , & pour Capitaine 
General & Lieutenant du Roy , commandane 
à tous , ledit ficur de Montpefat , Chevalieif 
étt Pordre. 

Après le partetnent du Marquis , vîndrent 
îibuvelles, combien, que non certaines, au 
fieur de Montpefat, 6c autres Capitaines èf-'' 
-tans à Foflan, coipment le Marquis aupa-? 
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ravant cefte cônclufîon prife (c'eft à (çavoîf 
alors qu'il tenoit propos de s'enfermer avec 
eux en laditte ville de Foffan ) avoir mandé 
celle fienne délibération au Seigneur Antoine 
de Levé , Padmonneflant qu'il y vint haf- 
tivement & fans fe travailler d'y amener 
groflè artillerie ; car il luy bailleroit enfem- 
ble la ville & les hommes entre les mains : 
auffi que depuis fon parlement %fèour aller à 
Cony, il avoit rgiyoyé vers Antoine de Levé, 
luy donner advis de cefte mutatipn , & le 
faire bafter de venir avant que la. ville foft 
en déffenfe, parce qu'un chacun ' mettoît la 
main à l'œuvre » autant Capitaines que fol- 
■dats, & pourroient en bien peu de temps 
mettre la ville en defFenfe ; mais qu'en fe 
hâftant il n'y trouveroit aucune refiflence, & 
que fe prefentant devant l'une des portes, 
ceux de dedans s!en iroient par l'autre. Ce 
qui plus feit adjpufter de foy à ceft adver- 
tiflement, fin que le Marquis ne leur tenoit 
promeffe de leur envoyer vins, farines, ar- 
tillerie , boulets & munitions qu'il leur avoir 
promis, A celle caufe le fîeur dç Montpefat. 
accompagné du fieur de Sanfac , du fièur 
de Caftelpers fon tieutenant, & de vingt 
chevaux , fe délibéra d'aller vers luy jufques 
à Cony, fçavoir à quoy tçmoit qu'il n'en 
. - avoit 
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&roit nouvelleSk Si trouva ledit Marquis / 
ïaifant fort rempefchc à mettre ordre au par- 
tement des munitions , & a voit desja fait 
tirer une longue coulevrine & trois canons^. 
& faifoit charger les bouUets & poudres , 8c 
des ferines environ de douze eens facs, avec«* 
qiies bonne quantité de vins , & en pre- 
fence du fietir de Montpefat il feit achemi-* 
ner rartillerie , luy promettaîit qu'avant la 
lîuid Je tout feroit rendu à Fodan^ 

Montpefat fc confiant en. la parole dit 
Marquis , accompagnée de l'apparence qu'il 
Voyoit pour l'exécution > & auffipource qu'il 
ne vouloit eftre longuement abfent de fil 
charge, s'en retourna plein d'efperance àFof-» 
fan, le Chevalier d'Ambres & fa bande dd. 
mille hommes de pied Gafcons avecques Igy i 
mais après luy arrivèrent fetllement u^ ca- 
non & une longue coulevrine^ cinq caques 
de pouldre, & quelques boulets, mais peuy 
& d'autre calibre que n'efloient les pièces ; 
le furplus de vins, artillerie , 8c munitions, 
fut par le Marquis envoyé à fa maifon dô 
Ravel, & luy dès la nuiâ enfui vant il s'y 
retira* Ce fut fait le jeudy feptiefme jour deî 
Juin : & le mardy enfui vant , environ les deuxS 
heures après midy , arriva l'avant-^garde d'Art-» 
toine de Levé , lequel au mandement dd 
Toniê XiyL Q 


Marquis eftoit party de devant Turin dès le 
vendredy précédant , y laiflknt pour conti- 
nuer le fiege , le nombre de dix mille hom-* 
mes foubs la charge de Scalinghe , Gouver- 
neur d'Aft , & ce jour vint coucher à Car*- 
magnôle. Le meftne jour fut depefché par 
le Seigneur d'Annebaut , Meflire Jean de 
Cambray, fon Lieutenant y pour fçavoir des 
nouvelles du Roy , & . luy en faire fçavoir 
de celles de Piémont. En ce temps mourut 
Jean Duc d'Albanie , Chevalier de l'ordre 
du Roy, Capitaine de cent hommes d'armes» 
& Gouverneur de Bourbonnois , Auvergne » 
ForeAs) & Beaujolois : fon Gouvernement 
fut donne à Meflire Jean de Bfetaigne > Duc 
d'Eftampes, & fa compagnie partie (a) en 
deux , la moytié fut donnée à M* de Cha- 
bannes , Baron de Curton , & l'autre moitié 
à M. de la Fayette. Auflî mourut Meflire 
Louys d'Orléans , Duc de Longueville , & 
Comte de Dunois , Chevalier de l'Ordre , 
& Capitaine de cinquante lances, la com- 
pagnie duquel baillée à MelTîre Louys d'Or- 
léans fon frère , Marquis de Rothelin. L'a- 
vant-garde d'Antoine de Levé repouffà le 
guet de ceux de FoflTan à fon arrivée. Se 
faillit à prendre ceux qui efloient au con« 

(a) Partagée. 
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tent de S. François hors la ville ^ faifani 
ftbbatre le clocher de PEglife & aùcre^^di- 
fices dudit convent qui pouvoient nuire à 
la dcflfenfe de la ville : là fe dreflTa une groffe 
efcarmouche entre laditté avant-garde , & 
ceux de dedans qui fortirent au fecours Se 
pour retirer leurs pionniers , dont il y en 
avoit desja eu aucuns de morts 8c blefTez. 
. A celle faillie moururent des Impériaux beau- 
coup ) & non feulement de coups de main^ 
& d'arcqueboufc , mais auffi de l'artillerie 
de dedans qui feit grandement fon devoir 
à fàvorifer noz gens. La nuiâ furvenam fe^ 
para celle efcarmouche > & arriva le Seigneur 
Antoine de Levé avecqùes toute fa force : 
il fe vint loger à la portée d'une arcque- 
boufe près là ville, audit convent de Si Fran- 
çois , qui pout la briefveté du temps, & 
pour avoir peu dé pionniers ^ n'avdit éfté 
parachevé d'abattrei 

lyÊfchenaiS , qui après là concîufidn dé 
garder Foflan avoit repris la pofté , éfloit 
cependant arrivé de vert le Roy, & Itiy avoit 
tendu compte de ce qu'il avoit veu 8c en- 
tendu , & méfiiie du département du Maïf-* 
Quis, & du fôufpéçon que l'on avoit fur luy; 
chofe qui ne pouvoît entrer en l'entëntemônt 
de ceux qui l'oyoient dire; Car ayant eflé 
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ledit Marquis nourry dès l'enfance avecquei 
le Roy, ayant eu de luy bon eflat pour s'en- 
tretenir, pendant que le Marquis Michel An- 
toine fon frère avoit vefcu , ayant efté fait 
par luy Chevalier de fon ordre , fon Mar- 
quifat ayant elle par arrefl adjugé au Roy 
( comme il a elle recité cy devant ) à caufe 
de la felonnie & rébellion coromife par le 
Marquis Jean Louis, aifné de la maifon, après 
le decez du Marquis Michel, & en ayant le 
Roy fait don & baillé inyeftiture audit Mar- 
quis François ; luy ayant donné frefchement 
de la conquelle faite fur le Duc de Savoye 
jufques au nombre de dix fept villes , la fleur 
du Piémont, & montans plus en revenu que 
ne faiibit (on Marquifat : au furplus luy ayant 
tant fait d'honneur & monflré de confiance,, 
que de l'avoir fait fon Lieutenant General, 
& luy bailler fa force entre mains. Le cas 
înfolite & nouveau , & duquel il ne fe trouve 
aucun exemple en toutes Hilloires du temps 
paffé , rendoit la chofe à un chacua non 
difficile , mais inipoffible à croire : & certai- 
nement il ne fut encore jamais veu , ouy , 
ni lu , qu'un chef d'armée feit une faute fi 
orde (a) &. infâme , qu^ d'attirer & mettre 
( entant qu'à luy en a eflé ) dedans le cœur 
(a) Si vile* 
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& es entrailles du Royaume de fon Prince 
bien méritant de luy , en un cours de for- 
tune affez profpere , & alors que moins on 
s'en donnoit de garde, une armée enneAiTe 
autant puiflante , & bien en ordre , qu'il en 
ayt efté veu de la mémoire des hommes. 
Celuy-cy fans caufe d'indignation , a trahy 
fon Prince naturel, en cours de fortune affez 
profpere, & fur le point que fondit Prince 
ufoit envers luy du meilleur traittement , & du 
plus grand avancement en biens, honneur & 
authorité : il ne faut doncques demander fi 
cefte nouvelle fut au Roy merveilleufement 
eftrange. Pour cela toutefois ne voulut il fuc- 
comber à fortune , mais en fuivant fa nature 
ou couftume , qui tousjours a efté de croif- 
tre de coeur en fes. adverfitez, & d'îcelles fe 
: refoudre plus terrible & formidable à fon 
ennemy, il defpecha incontinent le Seigneur 
. Jean Paule de Cere avecques groffe fommre 
de deniers , pour aller en toute diligence fe 
mettre en Pune defdittes place de Foflan & 
Cony , & fi meftier avok de gens , lever juf- 
ques au nombre de trois miHe hommes de 
pied Italiens, & deux cens autres fervans 
■ fur chevaux légers. Avecques luy il renvoya 
d'Efchcnais , & par luy efcrivit au^ Marquis, 
que pour certaines^ & bonnes caufes. il eut 
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à faire un voyage vers luy : lailFant oepen-- 
dant le Seigneur Jean Paule en l'une des 
places, & le Seigneur de Montpefat en Pau- 
vre. Maisarrive? au Col (a) de-l*Agnel, x\ 
rencontrèrent la compagnie du Seigneur 
Jean Paule, & celle du Capitaine Bonnç- 
val , & le Seigneur Chreftofle Guafco avec-: 
ques mille Italien^ , dont il avoit la charge ^ 
qui s^cn retournoient en France .: ils leur ' 
çontçrent comment Foffan efloit aflfîegé , le 
Marquis ouvertement révolté contre^lc Roy, 
& qu'il avoit envoyé des Lettres à la pofte 
pour faire tenir audit Seigneur : & que par 
kelles (AÎnfi qu'ils avoîent entendu) il luy 
dcmandoit congé , allegant les caufes & rai- 
fons qui à ce le mowvoient. Parquoy le Seir 
gneur Jean Paule fut d'advis de temporifeç 
au Heu où il eftoit , pendant que d^fche-r 
nais iroit vers le Hoy, fçavpir ce qu'il luy 
plairoit ordonner • Ceile noiivellç entendue: 
& pour ne perdrç temps, il fit entendre au, 
Seigneur d'Annebaut à Turin , & au fieur 
de Montpefat à Foflàn la caufe tant de fa 
venue, que de. fon ariefl, 8ç la charge qu'il 
avoit eu du Roy. 

Les occafions (b) furqoiôy fondoit le Mar^? 
quis fa révolte , eftoient telles , à ce qu'il 

( a ) Au Gol de i'Argentierc. ( b ) Les motifs. 
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dit à Martin du Bellay , efiant à FoiTan , 
mefrae depuis qu'il eut pris le party de VErn^ 
pereur (eftans ceux dudit Foflan en trêve, 
jufqucs à ce qu^ils euffent nouvelles fi le Roy 
auroit agréable la capitulation par eux faite y 
que tous Marquifats ejloient de droits tenus 
de VEmpire : & que fi fes ppedectjfmrs s*ef^ 
(oient retires^ de Vobeïjfance dudit Empire y 
fiour attribuer la fouveraineté au Dauphin 
de J^i^nnois ^ luy qui avoit cognoiffance d& 
ce fait y ne pouvoit moins que de retourner à, 
fon Seigneur natureh Auquel fut repondu par 
du Bellay, que fi fes predecejfeurs & luy Va^ 
voient tenu anciennement de VEmpire ^ & luy 
V avoit tenu par temps immeniorable du D-au-^ 
pbinéy il devoit moins que fes predecejfeurs fe 
retirer de Vobeijfance de celuy qui Ven avoit 
non iîwefiy , mais donné en pur don ( car 
efiant adjugé au Roy par confifcation pour 
la rébellion de fon frère aifné Jean Louis y 
ledit fieur le luy avoit donné), & qu^il n^a- 
y oit tiltr.e que çfibiy du Roy comme JPaur 
phin :, & fi le Dauphin n!y avoit droit y luy 
h* en pouvoit avoir y mais fon frère Jean Louis^. 
En foiume la maladie ne procedoit de là» 
y eftoit boxnme qui adjouftoi^ foy aux devins, 
lefquelsv luy avoient |^redit , que TEmpereui:: 
devoit celle année depolTedcr le Roy de foa 

-a* 


94^ MéiffOîREs 

Royaume, & mefme il offrit audit du EeU 
lay, que J'Empereur cftant jouïfïànt coraiiiô 
il feroit dudit Royaume , de luy faire plaÎLr, 
Or deux ehofes luy tourmentoicnt l*efprit , 
Tune la crainte qu'il a voit de perdre foa 
eftat, l'autrç refperance qu'ils avpit, faifaut 
celle révolte, d'eftre favorifé de l'Eroperçiir, 
dans la caufe qu'il gretendoit au Marqui-ht 
de Montferrat, de forte que parlant audit 
du Bellay , dit , Je nay envie d'aller en 
Francfi contrefaire le Prince de MelpAe (a), 
' ce qui voulait dire eftre déshérité. 

Au demeurant le Roy ordonna & efcrîvît 
au fieur de Humieres , qu'outre les cincf 
cens hommes qu'il avoit levez au pays, pour 
Ja garde & feur^té des paflbges, il fe fervift 
des bandes du Seigneur Chreflofle Guafco. 
auquel il dojma charge de les accon^plir 
jufqiies au nombre de deux mille hommes 
& voulut qu'il fervit en cette frontière, çom 
bien qu'il eut fait requefle d*eftre employ 
ailleurs : pour doute qu*il avoit , qu'eflant : 
près du Marquis, de SaluIFes (avçcqiies le- 
quel il avoit longuement & privement hanté 
^ 0if fmemei^t fe Fetirant ledit Màçquis avec 

(a,) Le prlace de Melphes,^ conmiie on l'a vu , étan 
çntré au fer vice de la Fïance, fut dépouillé* des p!-^ 
piiéWs ^u'iJr poffcdoit <kn^ le Royauine de Naples. 
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ques l'Empereur , avoit demeuré quelques 
jours avec luy, & s'il l'eut voulu croire, l'eut 
entieremement fuivy , & laifle le -fervice du 
Roy) on eut paraventure quelque foufpeçon, 
& deffiance fur luy : mais le Roy s'y voulut 
fier, & qu'il demeuraft là. Fut auffi envoyé 
le ficiu: de .la Tour à Eflîl ( a ) avecques 
trois cens arcquebufiers : & audit Ceur de 
Humieres ordonné mettre bonne garnîfon 
dedans Suze, pour avoir fouvent nouvelles 
de la TÎlle de Turin , en laquelle fut ren- 
voyé le Capitaine Cambray defluf-nommé, 
avecques le payement des gens de guerre 
eflans dedans. Aux compagnies du Seigneur 
Jean Paule de Cere, & du Capitaine Bon- 
neval fut mandé qu'ils s'en allaflent en Pro- 
vence pour foulagerleDauphiné. Au Comte 
Guillaume de Fuftemberg, qu'il prînt avec- 
ques fes bandes le chemin de Cifteron, Se 
qu'y laiflant le bagage, il les conduifit à Bar- 
félonne, & à Terre-Neufve, vivant graiieu- 
fement jufques à ce qu'il eut ceriaineté 
que l'Empereur paflaft deçà les mofits : & 
qu'ayant cette certaineté , il commençai! à 
faire le degcift au pays, afin que i'ennemy 
ii*y trouvait vivres ni autre foulagement. A 
Çrenobl^ fut envoyé (juelcjue cjuantité de? 


poudres , & une fomme de deniers pour ren- 
forcer les eftappes : 6c au fieur de Burie , qui 
cftoit dedans Turin fut donné la compagnie 
de cinquante hooimes d'armes, qui aupara- 
vant avoit elle audit Marquis^ D'Efchenais, 
fut redepefché pour aller vers le fieur de 
AI ontpefat à Foflan , luy dire de par le Rpy> 
que s'il cftoit poflîble , il tint encore trente 
jours , à ce que le fecours que ledit Seigneur 
entendoit luy envoyer fut plus puiflant & 
mieux equippé que s'il eftoit dreflfé à la halle; 
que s'il vo'yoit toutesfois ne le pouvoir faire» 
il ne fe hazardaft tant que pa,r trop attendre 
9 parler, il fut contraint de prendre com- 
pofition honteufe. Mais d'Efchenais voyant 
qu'il ne pouvoit feurement palier, bailla fe^ 
Lettres & fa créance par efcrit , fignées de fa 
main , au Seigneur Chreftoflç Guafco,. qui 
entreprit de les faire tenir. 

Pour retourner à noz gens affiegez. à Foflan ^ 
cil à fçavoir, que quand le fiege arriva., le 
baflion qui eftoit toute la force de la ville 
(fi fortereffe y avoit) n'eftoit encore de fix 
pieds de haut , & par aucuns endi;oits. la 
terre eiloit dehors plus haute que le bafiion.. 
Parquoy Antoine de Levé ,. pour faire fes 
approches, ayant qu'ils fuflent en phis grande; 
deffence, fçit dès le lendemain qu'il fut^.a,Çî 
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xivé commencer les tranchées : où d'une part 
^ d'autre furent tirez force coups d'arcbpfcj^ 
Se furent tuesj beaucoup de ceux de dehors^ 
-qui en faifant leurs tranchées fe deljcou- 
Yf oient trop hardiment : aucuns des noilres 
aufli furent tues Sç blefTez cedit jour Çc au-> 
ires 9 en befongnant au bàflion ^ pour caufe 
de la terre qui eftoit (comme j'ay dit} plus 
haute dehors que dedans., en forte que noz 
gens ne pou voient y aller , ni venir , fans 
grand danger. Pqur y obvier furent la nuiA 
^(fis des gabions, au devant des endroits où 
la terre par le dehors eftoit la plus haute ; 
mais pour autant que la terre , dont ils fu- 
rent reo^plis eftoit feche , & nojn foulléç ,^ 
tout s'^n alla en poudre quand l'artillerie de 
dehors eut commencé à tirer contre > ce qui 
tenoit ceux de dedans en grofle & merveil- 
leufe peine. Pour le premier jour , ni pour 
le fécond , elle n'a voit encore efté plantée (a) ; 
■Se fut la principale entente de çeujç de de-r 
tors^ de faite leurs tranchées , & amener 
leurs gabions , & de ceux de dçdans fe rem?» 
parer & fojtijîer :, au troifiefnie jour coran^ 
^ença la batterie avec feulement deux ça-^ 
i^ons , ôç ^dez lente : la murailUe toutesfois 
eftoit fi mefchante & débile , que le lende- 

\ (a} Mife en batterie* 


main toutes' les defFences furent rafécs. En-» 
viron le foir il fut arrefté par ceux de de-- 
dans , de faire une faillie à pied & à che- 
val , les uns d'un cofté , les autres d'autre : 
le Baron de Chaftelpers , Lieutenant du fieur 
de Montpefat, eut charge de mener les gens 
.de cheval: & le Capitaine Wartis , Navar- 
rois , les gens de pied : par la porte du ChaC- 
teau fortirent ceux de cheval, & les gens 
de pied par la tazematte. du baftion , en 
une vallée allez loing de la ville. Les Lanf- 
quenets qui eftoient la force du camp Ira-- 
pcrial, elloîent logez dans la prairie: & pour 
eftre loing du danger, avoient leur guet affez 
foible , contre la couftume toutesfois de leur 
nation. Le Capitaine Wartis, qui en-eftoit 
adverty, & qui efloit (comme fay dit) failly 
(a) à couvert, tira droid en cette part (b): 
& d'arrivée leur feit du dommage. Chaftet- 
pers commença lors à apparoiftre avecques 
fes chevaux, qui feit donner l'alarme chaude; 
& pourtant Antoine de Levé qui avoît au- 
. tour de luy les Efpagnols , y envoya très- 
bonne trouppe, en intention, de dorre le 
chemin du retour à ceux de dedans. Ceux 
qui elloient ordonnez par luy à la garde des 
uanchétîs voyajis ainfi courir chacun à l'ai- 
(si) Sorti. (b) Tira^droiticctcadroit». 
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larme , y coururent aufli en diligence , laif- 
fans Pefcorte de leurs pionniers aflez dé- 
bile. Le Capitaine Saind Petre Corfe, qui 
eApit avecques le fleur de Villebon ordonné 
à la garde du Baflion , voyant la garde de^ 
tranchées ainfi defgarnie , fortit dehors y & à 
Tayde d'aucuns Champenois ôc Normands , 
qui auffi fortirent par un autre cofté , donna 
dedans lefdites tranchées en telle furie, que- 
d'arrivée y tua vingt-cinq ou trente hommes, 
& contraignit les autres à prendre la fuitte; 
vers le logis d'Antoine de Levé , qui en- 
voya pour les fouftenir la plufpart de ce 
qui luy eftoit demeuré de gens. Cefte meflée: 
fut caufe que les premiers qu'il avoit en- 
voyez tournèrent chemin pour venir au fe- 
cours. Nos gens de cheval qui d'autre cofté 
voyoient un chacun abandonner le couvent, 
pour courir à cefte alarme , tirèrent de ce 
cofté, aufli pour fouftenir le Capitaine SainA 
Petre , qui avoit roidement repoulfé ceux des 
tranchées jufques là : & fut contraint ledit 
de Levé de fe faire porter hors de fon logis 
pour fe fauver : mais fut de fl près fuivy, 
que fes porteurs l'abandonnèrent en un bled, 
pour le tirer hors du danger, ou pour donner 
occafion de les fuivre par autre chemin qu'ils 
prindrent, & cependant garantir ledit de 
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Levé, qui detneurcroit en fa chaire tJacKé, 
par la hauteur àts bleds qui en ofloit la 
veuë à ceux qui les fuivoient : cela fut «la 
caufe de fa fauVeté. Ce fait noE gens fe rc-^ 
tirèrent fans periej mais avec aucuns bleflez^ 
dont après en mourut trois ou quatre. Le^ 
Capitaines Sainâ Petrc & Wartil , furent tous 
deux blefTez de coups d'arcbufej l'un en la 
ikiain, & l'autre au pied : mais furent bien 
loft guaris* Avec eux ils amenèrent prifon* 
iîîer un Napolitain^ Capitaine die ttois cens 
hohimes de pied. 

Jufques alors nWôiént énèoré les ënne- 
tnis fait batterie bien afpremént : car s'affeu^ 
rans en ce que leur avoit mandé le Marquis > 
ils ne penfoient jpôint que les affiegez voù-^ 
luffent tenir : cette ôpihion fer vit beaîicoup 
aux affiegez : car Antoine de Levé les avoit 
ton s jours laifîé fur cefte efperance , 8c encoyë 
laifîa l'efpace de dix ou douze jours la porté 
tirant à Cony en liberté j penfant q[ue par là 
ils fe retîreroîent : cela donnoit aux attîege^ 
grand rafrefchiflcment , par ce que de fept 
J)uîts qu^iis avoient ttï la vîllè , cinq furent 
taris en deux jour$ : mais au moyen de teflé 
porte ouverte ^ & à la faveur de leurs arcbu* 
fiers qui leur faifoient efcorte , ils s^alloient 
&>uriiir d'eauë à la fontaine j qui dé ce coilé 
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là éftoit au pied de la ville : & fans cela ne 
leur eut eflé poffible de tenir. Or entra en 
famaifie audit de Levé, que les aflîegez ^ 
pour avoir plus honnefle excufe de fe 
retirer, attendoient qu'il eut fait brefche: 
à cette caufe deux jours après ladite faillie 
( laiffant toutesfois encore cette porte ou- 
verte , pour aller à Cony ) il feit de grand 
matin commencer à tirer en batterie avecques 
quatre canons : & à tous les coups faulfoient 
la muraille, & non fans blefler beaucoup 
de nos gens. Avant midy les ennemis feirent 
brefche , & aiTez rafe , par laquelle euflfenc 
peu entrer jufques à trente hommes de front ; 
puis cédèrent de tirer environ d'une à deux 
heures : cela feit penfer aux noftres que c'ef- 
toit pour donner l'aflàut , & à la vérité le 
pouvoient faire : car il n*y avoit point de 
foflé au devant > & pouvoient venir ati corn*- 
bat ceux de dehors auffi facilement que ceux 
de dedans : parquoy il fut commandé aux 
Gens-d'armes de defcendre en une tranchée 
qui avoit efté faite par derrière la muraille * 
au dedans de la ville : & pour les fouftenir 
forent les gens de pied mis fur le bord d'iccUc 

tranchée. 

Les ennemis firent bien contenance de ve- 
nir à raflaut , ce qui fut caufe que les nof- 
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très demeurèrent tout le jour à la brefche * Ui 

hommes d'armes l'armet en tefte, &les gen^. 

de pied félon qu'ils avoient eflé ordonnez : 

8c généralement y furent tous , exceptez ceux 

qui avoient eflé ordonnez à fe tenir en la 

place, poujr fecourir là où il feroit befoin. 

ainfi fe paflfa tout ce jour , & ne fut point 

donné d^aflaut : bien mirent les ennemis en 

leurs tranchées un bon nombre de leurs gens : 

clleuz (a) , qu'ils y firent tenir toute la nuid, 

efpians s'ils pourroient furprendre la brefche ; . 

& les noftres tindrent aufli toute la nuiâ cin«« 

quante hommes d'armes en leur tranchée, 

poujr obvier a laditte furprife. Les noftres 

continuèrent fans prendre repos , à rempa-, 

rer au devant de la brefche , & y firent une^ 

tranchée par dedans avecques un rempart,, 

& la tranchée bien flancquée 5 8c chacun en 

fon quartier en fit le femblable : dont jamais. 

ne s'en deftournerent pour quelque ennuy 

que l'ennemy leur fit , lequel toute la nuiâ 

tira par intervalles en intention de les em- 

pefcher. Douze jours fut la brefche en cefte 

forte y fans qu'il fe donnaft aucun, afTaut*. 

Antoine de Levé n'y vouloit bazarder fes^ 

Efpagnols, les refervant pour entreprife de 

plus grofle conféquence ; parce, qu'en eux , 

(a) Choifis» 

poui 
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pour eilre tous vieils foldats, eftoit entière-^ 
dent fon efperance. Les Iialiens n'y vqu* 
loient marcher s'ils n'eûoient payez. Les AI- 
lemans ne s'eflimoient point devoir eftre 
moindres en réputation que les Efpagnol$|j 
Se n'y vouloient marcher tous feuls. 

En fomme , ledit de Levé fe délibéra de ne 
les point aflaillir , tant pour raifon dudit diffé- 
rend , que pour Pafleurance qu'il avoit d'em- 
porter bientofl la ville par famine , & fan$ 
y bazarder fes gens hors de befoin : car il 
çenfoit bien de vray , que les aflîegcz n'a-^ 
voient ni vin , ni farines ; & fi bien ils avoient 
<juelques bleds , ils n'avôient point de mou- 
lins : & les manouvriers qu'ils avoient eujz 
auparavant pour en faire , en avoient elle 
dès le commencement renvoyez par le Mar- 
quis -, avecques les Pionniers. Ores que 
parmy les bandes des gens de pied , il fe 
trouvai! quelques Maiftres du meftier , ils y 
eftoient fans outifs : & avecques ce peu de 
provifion qu'ils euflent , dequoy que ce fut , 
Jedit Marquis avoit luy-mefme fait la defcrip^ 
jtion , après y avoir tenu le plus long - temps 
qu'il luy fut poffible un nombre fupertlu de 
gens pour les faire plufloft confumer & fail- 
lir ^ îa defcripiion qu'il en avôit faittc, il l'a- 
voit envoyée deflors audit de Levé. En effçd 
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dés le vîngt-Gxîeme jour du lîege, fe trouvèrent 
le* Capitaines réduits jufques à là, qu'à vivre 
Tefcharcement (a) , ils n'en âvoient plus que 
pour quatre ou cinq jours à toute extrémité ; 
& de poudres à peine pour fouflenir un af- 
faut : de fecours de France , avoient eu nou- 
velles certaines , que de quinze jours ils 
n'en pouvoient efperer : du cofté du Marquis 
point, car ils fçavoient bien ce qu'il efloiî 
devenu. Or n'eut encore jamais penfé le Sei- 
gneur de Levé, que leurs vivres enflent 
tant dure , que desja ils avoient : car en ma- 
tière de mengeaille il tenoit la Nation Fran- 
çoife pour malaifée à contenter de peu : par* 
quoy il ne pou voit croire que le Marquis 
n'eut mal fait fa defcription : & commençoit 
moult à s'ennuyer de tant perdre de temps à 
une telle ville; pour ce feitil dreffer fes ca- 
nons au droit du bouUevert qu'il penfoit luy 
eftre plus dommageable s'il luy eut convenu 
venir à l'aflaut. 

Le fieur de Villebon avoit là charge dudit 
bouUevert avecques fes cinquante hommes 
d'armes , & Sainâ Petre Corfe avecques trois 
cens hommes de pied pour les fouflenir : & 
n*en bougeoient ni jour , ni nuid avecques 
laditte trouppe. Les ennemis y ayans dreflë 

(a) Ccft-à-dire , à trcs-pctite ration. 
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leur artillerie, n'eurent pas grandement caw 
Bonné y qu'ils n'cuffent tout defemparc un 
paraped qu'il y avoit fait de bois & chamure 
(a) , feulement pntaflez l'un fur l'autre de fanf 
terre , fînon peu. Battant plus bas 4- ils com«« 
mencerent à plonger dedans le bouUevert : 
& courut un bruit en la ville qu'ils dreflbient 
une plateforme pour battre en cavalier » & 
plonger au dedans du bafiion : cette coBÛcte-? 
ration ( avecques la petite provifion de vi-^ 
vres & de poudres , & l'advertiflement qu'ils 
avoient eu du Roy à eux envoyé par le moyen 
du Seigneur Chrellofle Guafco , qu'ils n'at- 
tendiflent tant à compofer que force leur fut 
de faire compofition honteufe ) fut caufc 
qu'ils devifçrent enfemble pour trouver quel- 
que honnefte moyen de faire , que non eux, 
mais l'ennemy parlai! le premier , afin qu'ils 
en euflTent plus gratifufe raifon. Cherchant 
l'occafion elle s'y offrit d'elle melme : car An- 
toine de Levé envoya un Trompette deman- 
der un prilbnnier , & parce qu'il avoit co-» 
gnoilïànce au Ceur de la Roche - du - Maine , 
pour avoir efté ledit de la Roche prifonnier 
(b) autour de iuy après la bataille de Pavie, 

(a) De chaume. 

(b) Pour avoir été Con prifonnier : c'cft aînfi que 
f Interprête TAbbë Lambert. 
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H donna charge au Trompette de le faluer 
de fa part , de luy demander , s'il luy en-^ 
nuyoit point d'efire fi long temps fans ooire 
rin. Le fieur de la Roche luy refpondit , que 
véritablement luy ennuyroit il y au cas qu'il 
fufi en ce fie necejfitéy que toutes fois il la fup^ 
porttroitpourfon honneur y & pour le fervict 
du Maifire : & pour donner à cognoiflre qu'il 
n'eftok là réduit , en bailla deux Itaccons au 
iTrompette pour prefenter en fon nom au Sei- 
gneur de Levé. Le Trompette entre autres 
chofes devifant avecques les Capitaines» 
leur demanda , s'ils ne fçavpient pas que le 
Marquis de Salufles eftoit au fervîce de l'Em- 
pereur : à quoyle fieur de Montpefat refpon- 
dit que non , & que jamais il ne le croîroit 
fans avoir luy mefme , ou quelqu'un de fes 
gens , parlé audit Marquis. Sur celle occafîon 
ledit de Levé le lendemain matin envoya le 
xnefme Trompette , nommé Auguflin , dire 
aux Capitaines , que s'ils luy envoyoient un 
Gentil-homme , lequel pourroit venir à feu- 
raté avecques le Trompette, il leur donne- 
roit afleurance que le Marquis eftoit au fer- 
vice de l'Empereur : enfemble il envoya avec- 
ques recommandations & remerciements au 
fieur de la Roche-du-Maine , des amandes, 
concombres , & autres fruiâs nouveaux ;| 
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fen luy mandant qu'il afvoit bonne envie dç 
le voir. Au fieur de Monipefat & autres Car 
pîtaines, fembla eflre à propos d'envoyer 
quelcfu'un vers luy avecques le Troiapette ^ 
*& y alla un Gentil - homme de Perigord ^ 
homme d'armes de la compagnie du lieur de 
Montpefat , nommé ledit Gentil - homme St 
Martin. 

Sainft Martin , après avoir falué Antoine 
de Levé , de la part de Montpefat , luy der 
manda que fon plaifir full luy doiiner faut- 
conduit , pour aller jufques à Saluffes parler 
^u Marquis, & fçavoir la vérité de fes.afiFai- 
res. Surquoy ledit de Levé prenant la parole , 
;« Je fcay ( dit il ) mon Gentil-homme , que 
» vous n'efles ici venu demander le Marquis 
•» en efperance de* le trouver à Saluffes , 
» car il eft à Aft avecques l'Empereur : & fi 
y> vous ep elles en doubtc , je vous donne- 
» ray demain ( fi vous voulez retourner ) 
'» un Trompette qui vous y conduira : mais 
» j'entends très-bien que vous n'avez ccfte 
» charge de le demander, finon pour une 
!> couleuç , & vous fervir .d'excufe , pour ver 
» nir fentir de moy ce que je voudïoy dire^ 
» & qu'elle grâce je vous voudjroy. faire pojûr 
» vous tirer de la heceflTité où vo^5^ eftes> 
> laquelle je fçay aflez : car j'ay icy Ja,defrt 
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% cription de tous les vivres & munitions qu^ 
» le Marquis vous a laiflez ( & en ce diJ^nt 
» la luy raonftra fignée de la main du Mar-- 
»> quis, ) Or faut il conclure neceffaire.men( 
D quelque bon ntefnagement dont vous ave^ 
h ufé , que maintenant vous eftes bien près 
♦) du but : m'esbahy au demeurant , com*- 
» ment vos Capitaines qui font gens de guér- 
ie re , fe font vbiilu efnfermer en une fi pau- 
T> vre ville qu'eft celle cy- Tant y a que l'Em-!- 
> pereur efl Prince débonnaire, & n'eft point 
» cruel envers les Chreftiens, mais feuler 
•» ment en veut aux infidèles : parquoy \^ 
» confeille à vos Capitaines » & à vous , que 
'» fans autrement envoyer au Marquis, vou^ 
«» addreJfièz à moy, & je feray moyen que 
^ PEmpereur vous ufera de mifericorde. En- 
» tre autres vous direz au fieur de la Roche*- 
» du-Maine , que pour la cognoiflance que 
» j*ay de luy , f ay grand regret qu'il foit où 
» itôll, & là où je pourray luy faire plaifir, 
» je le feray de très-bon cœur : & commç 
» celuy qui Payme, luy confeille de bien 
» p^nfer à ce quç je îuy mande, hG Gen^- 
t» til-homme refpondity qu^il n^at^oit charge 
de parier y & aujp, peu d^ouîr parler un tel 
^lèmg^gey & ^fu'en la ville il ne s" e fi oit point 
^ppe^cm ^lùili Mn euffmt ùccafion : que tou^ 
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ftsfois il en feroit valoneier le rapport au Lieu^ 
tenant du Roy y & aux Capitaines , & qu^au^ 
lendemain il viendroit prendre U Trompette 
pour le conduire en Aft , & luy rapporteroit 
la refponft qiCils luy auraient faitte. 

Les Capitaines, après longue délibération, 
furent d'avis que Sainâ- Martin , retournant 
le lendemain prendre le Trompette, effayaft 
4'entendre du Seigneur de Levé , quelle 
^ompofition il leur voudroit faire; trouvant 
ledit Saind-Martin l'occafion , il tint au Sieur 
-de Levé lefdits propos. A quoy il refpondit, 
que fi Tun des Capitaines venoit vers luy 
pour en traiter , il l'ofiriroit telle qu'ife 
n'auroient caufe de refufer : ce que ledk 
SainÔ-Martin promit de rapporter aux Ca- 
pitaines, lefquels ccrclurent d'y envoyer le 
.lendemain , & y alla le Sieur de Villebon 
•conduit par le mefme Trompette. Le Sei- 
gneur de Levé luy tint d'arrivée femblables 
propos qu'il avbit fait à Sainâ - Martin ; y 
adjouftant que nonobftant qu'il fut bien af- 
feuré d'avoir la ville quand il voudroit à fa 
difcretion , il vouloit neantmoins ufer de 
celle counoilie & gratieufeté aux Capitaines, 
<5entils-hommes , & gens de bien qui eftoient 
-dedans , que de les laiflTer fortir leurs vies 
fauves , & fans rançon , à chacun le baftqn 
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blanc au poing. A quoy le Sieur de ViHcboii 
lefpondit , « qu'il iuy parloît un langage qu'il 
» n'avoit point accouflumé d'ouyr ; parquoy 
» il le prioit Iuy donner congé de s'en re- 
» tourner , en Pafleurant que dedans la ville 
)> il n'y a voit telle neeeffité qu'il fe perfua- 
» doit : 8c quand elle y adviendroit > qu'en- 
» cores efloicnt aflcz gens de bien pour Iuy 
» faire caufter la maitié de fon arBaée , avant 
» qu'eftre mis à cefle raifon »• Sur ce , pre*- 
liant congé lans autre replicque > s'en re- 
tourna dedans la ville, où il feit rapport aux 
autres Capitaines de ce qu'il avoit trouvé 
audit de Levé : lefquels tous d'un commun 
accord fe refolurent de mourir plufloû en 
gens de bien , que d'accepter compofition fi 
honteufe. Le jour fuivant, dès le matin, fut 
'Auguftin le Trompette à la porte de la ville-, 
apportant encore des fruits nouveaux , avec** 
ques gratieufes reeonm)andations au Sieur 
de ta Roche-du-Maine , dîfant que le Seî^ 
gneur Antoine de Levé s'esbahiflToit , ven 
qu'il n'elloit jamais venu homme de fon cofté, 
par lequel il ne fît à fçavoir audit de la Roche 
le defir qu'il avoit de le veoir , ce nonobflant 
il ne Iuy en avoit jamais fait refponfe r ad- 
jouftant que s'il Iuy plaifoit venir difner avec- 
.ques Iuy, ce Iuy feroit un grand plaifîr ^ St 
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fc mettroit volontiers en devoir de lé vbien 
traiter. 

Mompefat , & les autres Capitaines ef- 
toient à la porte quand le Trompette y ar- 
riva , & avecques eux efloit le Sieur de S. 
Martin deffus nommé , qui les pria , veu le» 
affaires telles qu'elles efloient , de bien pefer, 
& les paroles du Trompette, & ce qu'au- 
cuns d'eux-mefmes ^voient ouy , des propos 
que le Seigneur de Levé avoir tenus dudit 
Sieur de la Roche (a) ; & qu'à fon advis ledit 
de Levé ayant efprouvé que fa braveté de 
paroles ne- les avoit point eflonnez , il fcroit 
homme de tenir plus gratieux propos audit 
Sieur de la Roche. Tous s'accordèrent à celle 
opinion , & ledit de la Roche ne voulant 
eflre opiniaftre, feit refponfe au Trompette» 
M piiis que le Seigneur de Levé avoit tant 
» envie de le veoir, qu'au lendemain matin 
JD il yroit difner avecques luy , mais que ce 
» fut de bien bonne heure ». Ne tarda pas 
demie heure que le Trompette fût de retout 
à la porte, avecques quatre petits panniers 
de poires, & apporta refponfe que le len- 
demain à fept heures il viendroit quérir lediç 

* 

( a ) Dans les différentes éâiûôns de du Bellay , La 
Roche -du -Maine eft indifféremment déCigné fous cr 
aom j ou fous celui.de La Roche, par abréviation. 
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de la Roche , à quoy il ne faillît ; maïs le 
Sieur de la Roche s'excnfa pour le matin ^ 
& rcmift de fe trouver Vers luy à midy. A. 
J'heurc ditie le vint quérir le Trompette : 
^vecquej luy alla le Chevalier d'Ambres, & 
à leur arrivée furent recueillis cfe plufieurs 
.Gentils-hommes Italiens, Allemans, Efpa- 
gnols*, que le Seigneur de Levé avoît en- 
voyez au-devant, luy fe fift apporter en (à 
chaire (a) pour les embrafler. Après plufieurs 
cérémonies & propos longs & fuperflus à 
raconter, perfeverant ledit Sieur de la Roche 
de ne vouloir rendre la ville , finon en for- 
tant, ainfi qu'ils y eftoient entrez, le Seigneur 
de Levé répliquant qu'ils ne le pouvoient 
faire ores que luy le confcntift : car le Mar- 
quis ne leur avoît laifle que dix chevaux 
d'artillerie , qui n'efloit nombre Tuffifant pour 
l'emmener tout,e : & replicquant le Seigneur 
de la Roche qu'ils en emmeneroient au 
moins ce qu'ils pourroient, ne voulut tou- 
tesfois accorder d'en laiflfer emmener : auffî 
ne vouloit confentir que les hommes d'armes 
&: archers emmenaflent finon un cheval de 
fervice, & que les enfeignes auflîî demou- 
raflent : après coiireinit bien qu'elles fufTent 
emportées, mais non pas dcfployées, & fina- 

( a) Il éioil incommodé de la goutie» 
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blement fut accordée la compofîtion fous les 
articles qui enfuivent. 

. Premièrement, que les Capitaines Fran- 
çois pourroient ( fi bon leur fembloit ) tenir 
la ville jufques à la fin du mois complet , à 
commencer du jour & datte des lettres du 
Roy , dont eftoient desja pafTez quatre jours , 
& qu'au defliifdit terme du mois complet, 
ils la configneroient au Seigneur Antoine de 
Levé , & de ce faire bailleroient dès-à-pre- 
fent oflages , dont luy Seigneur de la Roche- 
du-Maine féroit Pun , & autres deux ou trois 
Gentils-hommes de ia Maifon, Si toutesfois 
il leur fembloit & venoit à propos d'an deC- 
loger pluftofl: que faire le pourroient , «vec- 
ques les mefmes conditions fubfequentes ; 
que fi durant ledit terme le Roy de France 
ou fon armée venoit lever le fiege de devant 
la ville , ou autrement luy donner fecours, 
ledit fieur Antoine reflitueroit les oflages, 
& laifTeroit la ville en la forme &: eftat qu'elle 
eftoit lorsj auffi qu'aufdits Sieurs Capitaines 
durant ledit temps ne feroit loifible dç for- 
tifier ladite ville , ne d'y faire autres rempart? 
que ceux qui ja eftoient , fauf qu'à la brefcbe 
qui eftoit tombée, il leur feroit permis de 
la racouflrer , & que ledit Seigneur Antoine 
kailleroit des - lors ua Gentil - homme des 
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fiens , pour regarder en quel eftat elle effoît^ 
que durant ledit temps ne feroit donné au- 
cun empefchement ou trouble *à ceux de de- 
dans : 8c que Icdk de Levé retîreroit cepen- 
dant fon armée d^-là le pont d'EIlure. Quant 
à l'artillerie & nninitions , & tous les grands 
chevaux qui excederoient la hauteur de fix 
palmes & quatre doigts , demourerorcnr de- 
dans la ville , finon le nombre de douze 
chevaux tels que voudroicnt choifir les Ca- 
pitaines, Lieutenans, Enfeignes-ôc Guidonsj 
qu'au demeurant , ils fortiroient enfeîgnes 
defployées , avecques tout le refte de leurs 
chevtux, & au-deflbubs de laditte mefiire, 
de leurs courtaux, beflcs d'emblée mutles» 
muUets , & bagage ; promettant de les a& 
feurer & faire accompagner jufques en lieu 
de fau veté au pays & obeiflance du Roy , & 
<Je leur faire provifion de ponts & vivres par 
le chemin ; que ledit Seigneur Antoine per- 
mettoit au Sieur de Montpefet envoyer un 
ou deux, ou trois Gentils - hommes vers le 
Roy , tels qu*il voudroit choifir , & les fe- 
roit accbmpagner jufques à Pentrée des pays 
du Roy , par gens qui les attendroicm doure 
jours au lieu où ils les laifleroient , pour Jés 
reconduire au retour en Teureté, Plus per- 
mettait ledit de Levé que l'argent paflkil 
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feurement , venant de France pour le paye- 
ment des gens de guerre ( 3 ) eflans en la 
ville. 

Les articles aînfi accordez , voulut le Sei- 
gneur Antoine faire ligner au Sieur de la 
Roche, qui lerefufa, difant qy*il en vouloit; 
communiquer au Sioiir de Montpefat & à Tes 
autres compagnons; auflî que de les figner. 
il appartenoit audit Sieur de Montpefat, qui 
eftoit chef en la gamifon , & Chevalier de 
rOrdre du Roy ; mais que le lendemain il 
le luy ameneroit en une Chapelle à mi-che- 
min de fon logis & de la ville , & que là 
tout fe parferoit. Ainfî qu'il le promift il ^ 
l'accomplit , fe prçfentant pour oftage , & 
avecques luy le Sieur de la PaliflTe , fils unique 
de feu M. le Marefchal de Chabannes, &: le S* 
d'Affier (a) , auffi fils unique de M. le Grand- 
Efcuyer de France » defquels il fe contenta, 
difant, que tousjours Tavoit trouve homme 
de parole, & raifonnable. Il luy feit alors 
une requefte , avant qu'il y euft aucune chofc 
Cgnée, en le priant très-inftamraent ( veu 
qu'il l'avoit trouvé tel ) qu'il l'âfTeurafl dç 
ne l'en refufer aucunement : ce que ledit 
Seigneur de Love luy accorda & afleura, 

( ^ ) François Richard de GenouiUac , Scigncuc 
4'Acier* 
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pcnfaht que la requefte deuil eflre du bon 
traîâement , & de lailTer aller lefdhs jeunes 
oflagers palFer aucunement le temps avec- 
qucs^ les Dames. Mais le Sîeur de la Roche 
ayant eu fon affeurance, luy demanda que 
durant ledit t«rme accordé , il fift aux gens 
de Foflan , pour eux & "pour leurs chevaux, 
délivrer vivres en payant , & qu'autrement 
s'il advenoît qu'ils enflent fecours , il ne les 
rcndroit en Peftat qu'ils efloiem à Fheure 
de la compofition. Le Seigneur de Jlieve 
monftra contenance d'avoir à delplaifir celle 
requelle : ce nonob?ant, il l'accorda fous 
déclaration qu'ils n'en prendroîent finon ce 
que leur en faudroit par chacun jour, & non 
plus : & fut cefl article adjouflé aux prece-* 
dens. 

Le 24. Juin audit an 1736 (a) , fut le Sieur 
de Sanfap defpeché vers le Roy avecqucs 
cefle nouvelle. Durant ce terme fourdirent 
quelques altercations entre noz gens & les 
ennemis ; mais il y fut , par les Capitaines , 
fi bien pourveu des deux coftez , qu'il n'en 
advint inconvénient; & alloient les François 

(a) Il 721537 dans le Texte de du Bellay : mais 
c'eft une erreur. La capitulation de FoiTan fe fit en 
1536. Elle pr(?céda rîrruption de Charles- Quint en 
Provence 3 & cette irruption eut lieu en 1 5 3 ^. 
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^ Foflan au camp de l'Empereur , auflî 
privement que dedans la ville. Environ huiô 
jours après cefte capitulation , l'Empereur 
qui eftoit venu d'Ail à Savillan , vint vifirer 
le camp du Seigneur Antoine , accompagné 
de plufieurs Princes & Seigneurs , comme 
font les Ducs de Savoye, d'AIve, Bavière, 
de Brunfwich, des Princes de Salerne & de 
BiCgnan , des Marquis du Guall , & autres , 
& y arrivant environ les fix heures du ma- 
tin , feit mettre toute fon armée en bataille 
pour la veoir : la trouvant belle & bien en 
ordre à fon gré, il fift appeller le Sieur de 
la Roche-dû-Maine & fes compagnons, afin 
de la leur monflrer, lefquels y vindrent à 
jchevai , avecques leurs fayes accouftumez à 
veftir fur le harnois , ainfi qu'ils efloient fe- 
tnez de croix blanches , & tout à cheval lujr 
firent la révérence : il eflendit un bras & 
embraflâ le Sieur de la Roche-du* Maine, 
puis le feit couvrir pour le chault , difânt 
qu'il ne vouloit pas qu'il fufl malade , mais 
vouloit bien luy faire plaifir, & qu'il luy 
vouloit faire veoir fon armée : à quoy ledit 
de la Roche répliqua, qu'eftant telle qu'il 
reftimoit eftre, c'eftoit bien le rebours de 
luy faire plaifir, que de la luy monflrex: 
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car fi elle cfloit bien piètre & ruinée , plu^ 
<ie plaifir y prendroit-il , qu'à la veoir belle, 
finon qu'ils s'accordaflent enfemble luy &: 
fon maiftre, fans faire combattre l'une contre 
l'autre ( au fi grand dommage de la Chref- 
tienté ) deux fi piaiflantes armées, comme 
ils pourroient eux deux la mettre fus , & que 
fi tous deux efloient bien confeillez, ils s'ap- 
poinderoient & tiendroient le Turc , & tous 
autres en fubjeâion ; mais de penfer deflaire 
l'un & l'autre , ils -s'abbuferoient ; car quel- 
que armée qu'il luy fceut roonftrer , le Roy 
luy en prefenteroit en barbe une aufli belle. 
JEt quant ore« cefle première qu'il auroit 
dreflee , feroit deffaiâe , que Dieu ne vou- 
luft , il en aurok remis fus une autre dedans 
quinze jours , & mettroit en un befoin au- 
tant de Gentils-hommes à pied , comme ledit 
Sieur Empereur avoit en celle armée de 
gens de toutes fortes : fur ce retournant à (à 
première parole , qu'ils feroient très-bien de 
$*accorder , & d'employer d'un commun ac- 
cord ces puiflantés & belles armées au fer- 
vice de^ la foy Chreftienne. L'Empereur à 
ce luy replicqua qu'il n'ignoroit point les 
forces du Roy , auffi cognoiflbit - il bien les 
fiennes , & quant à s'accorder enfemble, 

c'eftoient 
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c'efloieni propos aufquels il ii'auroit jamais 
les oreilles bouchées , mais qu'on les .tint 
ainfi qu'il appartient^ 

Il ordonna au Marquis du GuaA, & à 
un Seigneur Efpagnol, de luy monflrer, & 
à fes compagnons 9 toute fon armée; com-» 
manda de les mener difner avecques les 
Princes tf Allemagne, & qu'après difner il 
les verroit encore : ce qu'il fift. Il demanda 
de rechef au Seigneur de la Roche , ce qu'il 
îuy fembioit àe l'armée qu'il avoit veuë, 
lequel relpondit « qu'il Pavoit trouvée très- 
n belle , & que c'elloit feulement dommage 
» qu^elk n'efloit employée en autre entre- 
» prif^ »• L'Empereur luy demanda où il 
prefiimoit qu'il la vouloir employer : ledit 
de la Roche luy dit « que c'elloit en Pro- 
» vence » : l'Empereur luy fift refponce que 
les Provenceaux eftoient k& fubjeis : la Ro- 
che luy refpondit « qu'il les trouveroit fes 
» fubjets fort rebelles & mal obeiflans » . Or 
devifoit l'Empereur en un langage que l'on 
cognoiflbit facilement V qu'il s'efloit perfuadé 
que jamais lé Roy ne feroit pour luy refit- 
ter , & s'avança jufques à demander combien 
de journées il pouvoit encore avoir depuis 
le lieu où-41s eftoient jufques à Paris : à quoy 
ledit de la Roche relpondit, « que s'il en- 
Xomi XIX. S 


«74 MÉKOIKXt 

» tendosc journées pour batailles, il pouvoît 
» encore y en avoir une douzaine pour le 
]» moins » fînon que l'aggreflTeur eull la tefte 
v rompue des la preaiiere ». Sur cette ref- 
ponce fe print l'Empereur à foufrire , & liiy 
dift quelqu'un des afliftans qui cognoiiToit 
ledit de la Roche : J^ vous avois bien diSy 
Sire y quil vous ff aurait dire quelque mat s^il 
voulait. L'Empereur en reprenant la parole, 
redoubla ( a ) que là où on parlerait de la 
paix y ainfi qu'il appartenoit, on ne urouve- 
roit qu'il y eufi les oreilles clofes; & \xxy 
donna gratieufement congé , recommandant 
que luy & fes compagnons fiiHent humaine- 
ment traitez* 

Le Marquis de Saluflès hantoit aucune fois 
avecques eux» & s'efTorçoit entièrement à 
les perfuader qu'ils fe retiraflent en Francet 
fans attendre le terme qui leur eûoit ac* 
cordé : allegant qu'il leur pourroit , en l'at- 
tendant , mal prendre > d'autant que l'Empe- 
reur eftoit délibéré de marcher outre; & 
que s'ils demeuroient derrière , les payfans 
pourroient leur donner fur la queue , & pow 
le moins leur faire un gros ennuy ; mais ils 
perfiilerent à attendre le retoiur de Sanfac^ 
& luy repUcquoient que fi l'Empereur, ayeç* 

(x) Répéta 
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^es toute fa puiflance , avoit craint de leult 
<ionner aflaut, ayant brefche plus que rdifon^ 
fiable , par plus forte raifon craîndroknt les 
payfans de les aflfailKr. £n fonime ils atten^ 
dirent la venue de Sanfac ^ & le jour dU 
terme f qui greva beaucoup aux ennemis : 
car ils ne les vouloient laiilèr derrière ^ dte 
peur qu'ils enflent moyen de fe renforcer. Se 
leur donner des affaires fur la queue, oti 
d'aSaillir le nombre de gens qu'ils entent 
<loient laillcr à Fentretenement du fîege dt 
Turin. Si eft-ce qu'à l'Empereur il defplai- 
foit grandement de tant donner de loifîr au 
Roy, de fe préparer & fortifier. 

Sanfac venu, & le pur prefix arrivé, te 
Chevalier Cicongne, Milanois, ordonné paï 
Antoine de Levé, & k Sieur dé SaTn6E«- 
Martin , plufieurs fois cy-devant nommé , de 
la part de ceux de Foflan, mefurerent les 
chevaux qui dévoient fortir dehors , en quoy 
ledit Cicongne ufa d^exorbîtante rigueur : & 
outre celle dont il ufa, fat encore tenu 
beaucoup de tort à aucuns Geiitils-hommei 
François, aufquels furent oftez des chevaui 
desja viiîtcz & jugez eftrc de la mefure ac- 
cordée , auifi plufieurs hacqûenées & autreî 
bieftes d'amlide (a), contrevenant aux arti- 

(a) Cétoit de peUts chevaux dieffés a aller ÏMisile, 
^ S 2 


des de la capitulation ; mais force fut qu'ils 
ienduraflent , eftant le camp de TEmpereur 
^ près. Au demeurant , ils fonirent en armes 
& enfeîgnes defployées, autant les gens de 
pied 9 que les gens de cheval, eftant le Sei- 
-gneur Antoine de Levé en fa chaire poiu: 
les veoir palier , a deux gets d*arc près de 
la porte. Quand il^ furent à demy mille ou 
•environ hors de la ville, fut par aucuns 
.des Impériaux , rué fur le bagage qui mar- 
<:hoit à la queue des gens de guerre^ comme 
de gens qui penfoient cheminer ( ainfi qu'il 
leur avoir eflé promis ) en bonne feureté. 
La charrette du Sieur de Villebon entre 
autres fut prife & menée en arrière, & fait 
•( 4 ) plufieurs autres deftrouflemens. Cette 
allarme appaifée, les Capitaines, pour ob- 
vier qu'à Padvenir n'en arrivait de fembla- 
bles, ordonnèrent douze cens hommes de 
pied, tous gens efleus, qui de-là en avant 
marchèrent tousjours devant le bagage , & fur 
Jes aides autres trois cens, tqps ârcquebufiers^ 
& fur la queue jufques à cent - cinquante 
hommes de cheval des mieux montez & armez, 
avçcques deux cens arcquebuCers pour les 
fouflenir : entre lefquels gens de cheval & 

La Noblcfle Fraflçoifc s'en fcrvoit pour poui fe pro*^ 
xnener. 
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le bagage , marchoit tout le refte de leurs 
gens, tàiit de pied que de cheval; Martin du 
Bellay eut la charge des gens de cheval qui 
demeurèrent fur la queue, & le^ Chevalîeï 
d'Ambres des gens de pied. 

En ceft ordre ils marchèrent tout le jour ^ 
ayans fur les ailles une troupe de la gendar-^ 
merie Impériale, laquelle eftoit fortie dé 
.Ville-Franche, où elle eftoit en garnifon,' 
en intention de tomber fur le bagage defdit» 
gens de guerre fortîs de Foffan : firent les 
Impériaux quelque contenance de ruer def- 
fas ; mais il en fut tué huid ou dix de coups 
d'arcquebufe, parquoy à. la fin ils fe retirèrent 
fans ofer enfoncer les noûres , qui cefle nuid 
couchèrent à Cardey. Le lendemain ils mar-*^ 
cherent en pareil ordre jufques à un village 
fis au-deffbus de Pignerol, ayans tousjours^ 
aînfi que le jour précèdent , les gens de 
cheval de PEmpereur , & fur la queue , & 
for les aifles , & s'efcarmouchans fouvent 
avecques eux , fans toutesfois y avoir receir 
aucun dommage. Au troifieme jour, de-là' 
Pignerol , & deçà Peroufe , au milieu de 1» 
montagne, fe trouvèrent en grofie troupe» 
les payfans qui a voient pris les armes j de 
niarchans à couvert es voyes & fentiers do^ 
1& axmtagnea en cofioyant nos gens, leus^ 
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donnèrent de l'ennuy beaucoup y 8c en blefè 
fièrent plufieur^ ; à la fin ils furent repoulTeii 
^ conuaints de fe retirer avecques grof& 
perte 4e leurs gens : car il çn fut tué de Sx à 
fept vingts hommes furpris entre les nof«# 
très 9 qx^i par deux endroits avotent gaigné le 
deflus .de la montagne pour venir cnclorre & 
deffaire laditte trouppe des payfans; cette 
deffaitte efionna t^nt les autres , qu'ils ne 
penferent plus chacun à autre chofe qu'à fe 
£iiiver« Sur le foir arrivèrent les noftres à Fc- 
fieneftrelles ) au dedans des pays du Roy à fau-t 
yeté j dyquel lieu fat depefché Martin éxà 
^çllay en poile , pour advertir le Roy ccxm^ 
iqent les cbofes efioient paiTées , 8c pour eiH 
cendre de Ivty ce qu'il youloit que fift ceâo 
trouppe venant de foSan* 

Durant ce fiege > 8ç pendant le terme de la 
]Ç^dition de Foin^n, le Roy ^ encore qu'il 
n^uft elle defiié , nî par herauk ni par lettre » 
jugea toutefois , en hoAîUté fî defcouverte ^ 
n'efire à propos d'avoir aucuns AmbaEademrs 
ny M^flfagisrs ^ ntre luy & l'Empereur : à cefto 
09iu(ç il ^ferivit à ^ous k$ Oouvernei^ & Ca-^ 
pitaines de fes fiontieres, que de là en avant 
ils arrefi^em toufi Courriers aHans i Ff m-» 
peieur Tenans deluy^ ou de les Misiftres » 9l 
anScup 4»Ve%) fi^a ^imbal&ieyar» qa'tl pînn» 
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congé de l'Empereur ; à celuy dudit Seigneur 
Empereur , il ordonna pareillement de fe re- 
tirer j & pour le conduire en lieu de feureté 
hors de fon obeïffance , il luy baijla Meffire 
Louys du Perreau Sieur de Caflillon, l'un 
des Gentils-hommes ordinaires de fa Cham* 
bre f 6c luy fit ce nonobftant honnorable 
prefent , ainfi qu'eft la couftume de faire 
aux Ambafladeurs des Princes ou Seigneuries 
de l'un à l'autre ; mais ledit Ambaffàdeut 
ayant fceu depuis ^ue le Sieur de Vclly, 
qu'il rencontra par le chemin , n'avoit voulu 
accepter prefent du Seigneur Empereur, 
envoya celuy qu'il avoît accepté du Roy au 
Sire de Humieres, Lieutenant du Roy en 
Dauphiné. Peu après il luy efcrivit de Suze , 
du ay jour du mois, comment il avoit un 
pouvoir de l'Empereur fon Maiftre pour 
traiter quelque moyen de paix, s'il plaifoit 
au Roy d'en envoyer audit Sire de Humieres 
un femblable. Le Roy au commencement 
fift refponfe qu'il n*en envpiroit point, & 
<Jue les chofes eftoient trop avant pour en- 
tamer propos de paix , & penfoit bien que 
c'eftoit quelqtie nouvelle invention pour 
encore Pamufer; mais quelcjues jours après , 
voulant , tousjoiirs confirmer le devoir {â^ 

( a ) Mettre le bon droit de foa cftté. 
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de fon cofté , il révoqua cefle depcfchc , 8i 
envoya le pouvoir au Sire de Humiercs j^ 
encore depuis il donna paflage par foa 
Royaume audit Ambafladeur, allant (comme 
il dilbit ) pour le bien de la paix au Pays- 
Cas de l'Empereun Nonobflant il n'en fortit, 
aucun efleâ, & a depuis çflé cogneu que- 
l'Empereur avoit ufé par fa confeffion (a) 
mefme de ce moyen , pour abréger le che-* 
min de faire fçavoir de fes nouvelles au 
Comte de Naflàu , & pour en avoir de& 
iiennes, afin que fes deux armées fe réglai^ 
fent d'une mefme teneur. . . 

Le Roy qui n'en penfcnt pas moins» ne 
si'endQrmill , ainfi que l'Empereur en avoit 
eu opinion , fur la venue en praticque du* 
dit Ambaffadeur , ains en continuant de 
donner ordre à tous fes affaires , il depefcha 
Jean Cardinal du Bellay , Evefque de Paris, 
pour aller comme fon Lieutenant-General 
çn ladite ville .& pays eirconvoifins , & y 
entretenir & aflTeurer le peuple, qui ne 
s'eilonnaft, ainfi qu'il advient entre le^ peu-»- 
ples non açcouftumez aux incommodités de 
la guerre , quand ils voyçnt leur pays affailly 
par tant & divers endroiis, comme TEm- 
ijereur menaflbit de faire i auOî pour ayoîc 

(h) Par fon %vw% 
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'dtfgaird au faiâ des finances > dont le fond de' 
]a reçepte des pays circonvoifins efloit à 
Paris , afin de fecourir la Picardie , la Cham- . 
pagne, & autres| lieux de frontière, félon 
l'exigence des affaires. Au Sire de Humie- , 
res il ordonna que retournans noz gens 
de Foflan, il les départit au long de la 
montagne-, pour afleurer & tenir les paf* 
f?ges,. & que fur tout il envoyait fouvent 
efpies fur efpies , pour entendre la conduite 
des ennemis & quel chemins ils entrepren- 
droient pour faire defcente en France, &, 
que là où ils monftreroient de vouloir pren- 
dre le chemin du Mont- Genève, il envoyait 
en toute diligence rompre le paflàge à force 
de pionniers , & rompre, le cabeftan affis 
fur la montagne , à ce qu'ils ne s'en aydaC* 
fent à paffer leur artillerie; au Chafteau- 
Dauphin qu'il meit le Capitaine Monneins, 
avecques fes gens, & les remplit jufques 
^11 nombre de cinq cens ; au Seigneur Jean 
Paul, outre les deniers qu'il luy avoit au pa-, 
ravant fait délivrer , pour lever les gens de 
guerre Italiens ( ce qu'il fit , & la plufpart 
en retira du camp des ennemis ) il envoya 
par Picquet, Commîflaire ordinaire des guer- 
re5 9 le payement des gens de guerre eflans 
9 Turin , afin qu'il effayaft de pafler Qutre ^ 


& le porter en bditte ville > ce que leifit 
Seigneur Jean-Paul exécuta » mais non fans 
grofle difficulté y à caufe que les enneBns 
avoient garnifons à BozzoIîb ^ à Satnâ Auw 
brcMS» à Ri voles 9 & à Groulfian, places 
affifes entre Snfe & Turin , en pays eftroit ^ 
& des deux coflez enclos de montagnes* Il y 
pafla toutesfois fans perdre aucun de fes (a)' 
gens y finon un de fes chevaux légers Ita— 
liens j nommé le Comte SebalKen de Monte^ 
Cuculo , & luy blefle d'un coup d'arquebofe 
en Pefjpaule , dont il fut guary en peu de jom^ 

n depeftha le fîeur de Noailles (b) » avec«« 
qnes un treforier , & Te fîeur de Borrann 

( a ) il paroitroit patate Texte de <ia Bdlay y ^oe te 
Comte Sebaftien Montecucolo fut tu^ » & que le Capi- 
taine Jean Paul de Céres fizt bleffé â Tépaale. Mais ce 
Montecttçulo fut tout au plus blefle. Dans le Livre foi- 
vant, il figurera d'une manière peu honorable. L*Abb^ 
Lambert dans fon éditioa , toujours tranchant les diffi- 
cultés è,h% qu'il en rencontre , fait dire i du Bellay 
^U n'y an qu'itn des ckeitaux légen é^ le Comte de M&nte^ 
cmeitli qù fut hUffl. On voit que le Texte ne fe prête 
point i cette explication : aoos préfiimerions pfailât 
qu'il faudroit lire ainfi : a Sinon un de fes chevaux 
« légers Italiens , nommé le Comte Sébaftien de Monte* 
» cuGulo y blefle d'un coup d'arquebufe , &c. » 

(b) Antoine de Noaiiles, d'une ancienne MaiCbit 
da Llmofiju 
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Commtflaire ordinaire de fes guerres » pouf 
nUer faire la monfire & payement des gens 
de guerre qui retourneroient de FoflTan : auf<« 
ifuels pour le fervice qu'ils avoient fait » & 
]pour leur ayder à fe remonter , il fit donner 
«n quartier, outre ce qui leur efioit deu« 
Vut baillé audit Noailles pzf infiruâion 
de faire marcher la Gendarmerie vers Avi-' 
gnon , auquel lieu avoit le Roy délibéré de 
£uf e l'amas de fon camp , pour après le faire 
xnarchef outre , jufques au lieu qu'il feroit 
advifé ; pour choiiir un lieu commode (a^ 
rent depefchez Meileigneurs le Prince de 
Melfe, Napolitain, Stefe Colonne, Baron Ro-» 
main , tous deux Chevaliers de fdrdre , Po- 
ton Raf{in(a) Senefchald'Agenois, & Capi« 
taine de cent archers de la garde du Roy : 
& peu après Médire Jean de Bonne val. Capi- 
taine de cinquante nommes d'armes des or« 
donnances dudit Seigneur, avecques com<« 
mîSion pour faire le guafl (b) , tel que je de- 
clàreray cy après* La depefche faitte dudk 
Noailles , le Roy , fur l'opinion qu'il avoit 
tousjours eue que PEmpereur emreprendroit 
de paiTer en Provence , envoya nouvelle 
iaftruâion , ordonnant au Sire de Humieres 
do^ faire marcher la Gendarmerie de FoflTan • 
(a ) Fraoçois Raffin , dit Potoiu ( b) Le dégftU 
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parce que elle elloit moins que fuffifaimnenC 
remonté^ f le chemin droit à Marfeille : au-^ 
i{QeI lieu elle pouvoit fans trop grand nom-* 
bre de chevaux faire le fervice requis à la 
defienfe de la ville : & furent, pour fervir à 1% 
campagne, retirées hors de laditte ville la com^ 
pagnîe dudit Bonneval , & autres qui èfioient 
mieux montées & equtppées pour ce faire*. 
Par autre depefche fit ledit Seigneur fçavoir 
i Meflîrc Louys d' Angerand , fieur de Boit* 
rigault , qu'il fit avancer les Suifles de fa le^ 
Tée, & qu'ils pcinffent le chemin de Mont-^ 
luel, auquel li^u fe trouva ledit Seigneur 
an four qu'ils y paflerent, & à chafcun des. 
Capitaines donna en prefent une chefne 
de cinq cens efcus : de là il les fit mar-^ 
cher droit à Valence > où il alla bientofi 
après, c'eft à fçavoir incontinent qu'il eut 
certaineté (a) que- l'Empereur avoit pris le 
chemin de Provence. Avant fon partementit 
depefcha Robert Stuard, Chevalier de fon or-^ 
dre, Seigneur d*Aubigny JVlarefchalde France^ 
Capitaine de cent lances dp fes ordonnances 
& de cent archers Efcoflbis de fa garde; Jac-» 
qucs Galiot , auffi Chevalier de l'ordre , Capî^^ 
laine d^ eent lances de fefdittes ordonnances i^ 
Grand Efcuyer & Grand Maiftre de l'artUie^j 

(a) Ccrtita4e«. 
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rie de France , pour recueillir les Capitaine» 
& gens de cheval & de pied , qui arrivc- 
ïoient à Avignon : mais pour y eflre Chef 
Â fon Lieutenant General par fur tous , il 
^voit fait eleâion de Meflire Anne de Mont- 
morency, auffi Chevalier de fon ordre , Capi- 
taine de xent lances y Grand Maiftre & Ma- 
refchal , & à prefent Conneflable de France ^ 
lequel toutesfois il retint encore en fa com- 
pagnie jufques au vingtiefme jour du mois de 
Juillet. 

L'Empereur attendant cependant le par- 
tement des gens de Foflan , & que la de!i- 
«vrance de la ville luy fut faite » eftoit allé fe- 
journer à SaluflTes , faifant en diligence fês 
préparatifs au lieu de Savillan ^ du Monide- 
vis , de Cony , & de Tende , il faifoit ordi- 
Dairement befongner tous les moulins &Aurs 
qui fe trouvèrent, 8c feit grofle munition 
<le bifcuit , & provifion de toutes les bettes 
de charge qu'il put recouvrer au pays , pour 
faire mener après fon camp ledit bifcuit & 
autres vivres, Antoine de Levé pour ne paç 
perdre temps , tandis que le jour de la déli- 
vrance de Fofl*^ arriveroit , avoit dès le 
dernier jour de Juin envoyé fommer la place 
^e Roquefparviere , appartenaat à MeiCre 
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Jean de BoUer (a) fieur de Cental : mais le 
lirere dudit Cental £fleu de Riez , luy fit rer-* 
ponfe y que la place tfioit Mme du Koy ^ ft 
fue luy comme fidèle & bon yajfal tiy Imjph^ 
roit entrer finon par fur f on ventre y homme ^û 
ne fut amy du Koy fondit Seigneur • Pour ae* 
compUr là prooiefle plus fieurement 9 H en«- 
voya demander fecours au Sîre cfe Huffûeres>> 
qui luy envoya tel nootbre de gens de guerre 
& canonniers qu'il luy demamda : parquoy le^ 
<lit de Levé ne fit point d'autre entreprile 
contre cette place. U fit tourner fes gens vers 
le Chafieau-Dauphin 9 efperant le furpren*- 
dre : lefquels faillans (b) à leur entreprtfe ^ 
fe mirent à l'affieger ; mais advertis que les 
bandes du fieur Chreflofle Guafco ^ & celle 
du Seigneur de la Tour 9 venoient au £»- 
cours 9 ils fe retirèrent à Sainâ Pierre » ait 
Marqutfat de SaluflTes. Le Roy pourtant ne 
laifla d'envoyer renfort de gens audit Chat* 
teau par le Capitaine Paulin (c) , Lieutenaât 

(a) OuBoIliers. (b) Lefquels ayant xnanqoé 

leur cntreprifc. 

(c) Antoine Ifcalln des Aimars , connu d*abord fou* 
le nom de Capitaine Paulin ou Poulain , deviendra fa- 
meux fous le nom de Baron de la Gattde. Nous en pat^ 
leçons sûU«ur«% 


_J 


DE MiEss. Guiix* wj Bellav. 287 

du Sr.de Monneins (a), qui eûou veiïiii vers 
luy, de par ledit Monneins 

A Savillan arrivèrent Mefliîeurs les Car-* 
dinaux y Trivulce ordonné d'allei devers le 
&oy ,' & le Cardinal de Carpy devers rjErn- 
pereur , envoyez par Nofire Sainâ Père , leur 
intimer le Concile à célébrer en la ville de 
Mantouë , au Tj^ jour de May , l'an enfui- 
vanty que l'on compteront mil cinq cens trente 
fept ; auffi pour moyenner la paix entre k£* 
dits Seigneurs Empereur & Roy. Ils furent 
ibleumellement recueillis & ouys ^ en pre* 
fence de fJuGeurs Princes & autres Seigneurs» 
Quant au fait du Concile » l'Empereur y coiip- 
femit» & promit de s'y trouver en perfonne , 
& que nul autre que la puifTance de Dieu 
l'en empefcheroit* Quant à la paix , qu'ihr 
Içavosent bien qu'à Rome il avoit protefté, 
(que s'il venoit à la guerre contre le Roy 
(. chofe qu'il voudroit faire que moult ( b ) 
4»vis ) il la ferott de forte ^e nulle occalioi^ 
quelconque elle fiit , ne luy feroit tourner 
la teQe en arrière qu'il n'eut exécuté fon in* 
fention : difanc ne k vouloir départir aucune^ 
saent d'icelle fienne proteAatîon 9 finon q^ie 
{nrealablennent le Roy eut entâerecaent refii* 

( a ) Tc&ftan ik MoMeiat : mus revkniboos à f«B 
fotts Tannée t ^48- {^) M^fré lui. 
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tué , réintégré & defdommagé le Duc de Sa^ 
voye : & alors s'il luy envoyoit demander la 
paix , il liiy refpondroit félon que les chofes 
Juy fembleroient le requérir. 

Au Cardinal Trivulce , lequel avoit charge 
de paffer en France vers le Roy , il fem- 
bla n^eftre '.hors de propos parler audit Sei- 
gneur Empereur à part , & penfa que nonobt 
tant cefte hautaineté qu'il monflroit en pu- 
blic, il luy pourroit particulièrement tenir 
plus gratieux propos , & plus inclinans à 
raifonnable compofition. Son audience obte- 
nue, il demanda entre autres chofes , fi s*ac- 
cordant le Roy à ce que demandoit Sa Ma- 
jeilé Impériale de la réintégration du Duc de 
Savoye, ou à tout le moins de mettre les 
chofes en fequeftre , Sadite Majefté feroit 
contente que luy Cardinal allant vers le Roy 
luy tint encore propos , qu'en ce faifant , Sa 
Majefié Impériale rendroit le Duché de Mi- 
lan à Monfeigneur le Duc d'Orléans. A quoy 
refpondit l'Empereur , que non : le Cardinal 
répliquant avecques humble requefte, que 
pour chofe qui fuft advenue , il ne changeail 
de l'opinion qu'il avoit eue de ce faire , & 
qu'il avoit déclaré en plein Confiftoire de 
Noftre S. Père , de fon Collège , & de tant 
d'Ambafladeurs eflrangerst Refpondit l'Em- 
pereur 
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pereur à ceft article , qu'il n'avoit point 
changé d'opinion , car il n'avoit jamais eu 
volonté de bailler ledit Duché, feulement 
avoit voulu donner au Roy bonnes paroles, 
& chercher tous les moyens de le faire de- 
farmer , pendant que luy s'armeroit : ainfî 
que le Roy en cas pareil avoit en l'entrete- 
nant (/) de belles paroles , aflailly & fpolié 
le Dajc de Savoye. Autre chofç n'en put ti- 
rer le Cardinal , & fur-ce prenant congé 
pafla les moms pour venir trouver le Roy : 
fon collègue demoura encore quelque temps 
aveqques l'Empereur , & puis fut envoyé par 
luy Gouverneur au DuGhé de Milan. 

Tous les préparatifs que faifoit l'Empereur 
«ftoient comme pour prendre le chemin de 
Provence : il s'en vahtoit , & ne fe vouloit laiC- 
fer defmouvoir de cefte intention : ordinai- 
rement il avoit en main ou devant les yeux 
une carte des Alpes , & du pays bas dé Pro- 
vence , que luy avoit donnée le Marquis dé 
Saluflfes : il l'efludîoit fi fouvent & ententi- 
vement (a) , applicquant le tout à î^s defirs 
& affeâions , que desja il prefumoit d'avoir 
le pays en fon bandon (b), comme il en avoit 
|a carte. Et n'eftoit point en cefte fienne per-» 

{a) Attentivement, (b) En fa pcffciBon. 
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fuafion fans y avoir aucuns aftipulateurs (a) , 
& qui le ferviflent d'agréable au lieu de vé- 
ritable confeil : comme ceux qui donnent de 
tefperon au cheval courant volontairement 
& de fqy me/me , ils l'enhortoient ( b ) à faire 
promptement paflfer fon armée deçà le monts^ 
pour là y exploitter en ce cours de viâoirc 
qu'elle efloit j & pourfuivant lequel , ils ne 
faifoient doute que fans combat, au moins 
fans danger , il ne conquift en peu de temps 
toute la France , moyennant qu'il fe haftafl 
de paflcr ; que de Toccafion que Dieu liiy 
avoit envoyée , telle qu'il n'en vient fouvent 
de pareilles , & qui peu durent quand elles 
viennent , il voulut ufer de faifon , &: avant 
que le Roy eut temps de fe renforcer & pré- 
parer à fouftenir le faix de fon invafion. 
Quant à ce dernier article , n'eftoit il point 
• hors de propos , fi c'eut elle chofe aufli facile 
à exécuter , qu'à dire* Les autres & le plus 
grand nombre debattoient au contraire : & 
leur fembloit plus à propos de pourfuivre la 
reconquefte commencée des pays gaignez par 
le Roy fur le Duc de Savoye , & qu'ils 
avoient prefens & à main , que d'aller affail*^ 

• ( a ) Gens qui l'y afFermîflbient, ( Voyex au mot -^V 
fuîator^ Gloff. de du Gange ^ Tome I » p. 7^^. ) 
, ( b ) Us reicitoicnt. 
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lîr autruy en loingtain pays ; & d'eftablîr delà 
les monts un bon repos & feureté que de 
venir faire la guerre en France. « De fuiyre 
n & d'exécuter ce confeil , nous efperons ^ 
» ( difoientrils ) qu'il adviendra des deux 
chofes l'une : ou que bientoft nous para<^ 
» cheverons de recouvrer & nettoyer ce 
D pays d'ennemis , ou que le Roy ( doutant 
r> qu'ayant vaincu ceûe entreprife , nous ne 
i> paflions d'autant plus forts & vigoureux fur 
» luy , Se mieux ayraant faire la guerre en 
^ pays d'autruy , que la fouflenir en fon pro- 
p pre) fe délibérera pour obvier à ceft incon- 
» vcnient , de paflTer deçà avecques toutes 
» fes forces* Advenant le premier points 
;^) alors pourrons nous marcher aflfeurement 
» contre luy delà les monts* Advenant le 
m fécond^ ce nous fera beaucoup plus grand 
>) avantage de Py attendre ^ & recueillir a vec- 
» ques toutes nos forces , que Ii nous al- 
» lions le combattre avecques une partie 
» feulement , en laiflant icy l'autre ( comme 
» force nous feroit de faire ) à la poi^rfuitte 
» de ladite conquefte commencée : & au dan- 
» ger que le Roy , fe confiant en la bonne 
^ obeyflance & union de fes fubjcts , & en 
p la force & bon ordre mis à la feureté do 
y. fes villes , fe contente de les biçn gardée 
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')) & defFeiKÎre : faifant le degaft trois ou qua- 

D tre journées de païs au devant de nous « 

» fans y laiffer autie choie que folitude Se 

» defolation, finon en aucunes places bien 

)» munies de vivres , de gens , artillerie , & 

)» munitions : tellement que par la raifon de 

D la guerre noiiî ne puiflîons ni devions paG- 

» fer outre , & les laifTer derrière nous^ 

x> il fe vienne loger en un camp avantageux, 

» fortifié , couvert defdites villes & qu'au 

» fiege de chacune il nous arrefte pour le 

» moins autant qu'il a fait devant la ville de 

» Foflan ; devant laquelle telle & fi peu def- 

» feîifable, que chacim de nous la cognoifl: , 

"» nous avons fejourné autant que fi c'eufl 

» efté pour conquérir Paris , ville capitale de 

» France. Cela advenant , pourroit il pas ce- 

» pendant nous furvenir quelqu'un des in-^ 

D conveniens qui autresfois luy font en pa-* 

» reil cas furvenus en Italie f Pourra - il pas. 

» auffi voyant l'Italie defnuée de force, y 

» envoyer fi bon luy femble autre nouvelle 

% armée de France : en Italie mefme, il 

» peut faire lever une armée , & par le moyeni 

» de ceux qui n'aguères luy en avoient levé 

V unef Pourra-il pas , cela fait, méfiant la 

» force avecques les praticques , ayant à faire 

;bl à une nation encline naturellement à re- 


DE Mkss, Guili- du Bellay, apj 

J| voltes & mutations , acquérir peupks , & 
» pays pendant que nous ferons agiufez au 
y> devant d'une feule ville. 
. » Nous ne voudrions ( Sire ) en cefl en- 
> droit vous apporter mauvais augure , en 
3? vous ramentevant à combien de grands 
» Princes & Seigneurs eft autresfois advenu^ 
» non feulement de perdre du leur, envou- 
1^ lant trop envahir autruy , mais d'y rece- 
D voir telle perte , qu'onc depuis eux ni leur 
>; race n'ont eu moyen de s'en refouldre • 
>; (a) ni dire que ( fi les chofes autresfois 
î) advenues fout tousjours en poflSbilité d'ad- 
» venir encore , tant que les raifons & con- 
>) ditions feront pareilles ) nibl homme ne 
)) peut témérairement & inconfiderément aC* 
» faillir autruy qui ne fe mette grandement 
» au mefme hazard ; car nous fçavons biei> 
» que vos forces (Sire ) font telles, vos que- 
>} relies fi juftement fondées,, vos entreprifes^ 
>) fi bien pefées , la/faveur de Dieu & de 
>) fortune fi bien accompagnans voftre vertu ^ 
)> que tel inconvénient ne peut vous advenir 7 
>% «mais feulement pour acquiter noftre devoir^ 
» &à ce que fur les difficultez qiie nous met- 
3^ tons en avant vous pourvoyez félon voftre 
. M prudence accouftumée 3 ayons bien voulu 
^a) De $*cji relever» 

T5 
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» les vous ramentevoir , êc vous faire fou-Jk 
» venir , que vous aurez à faire à une Natioit 
D qui en fon Pays & dehors a tousjours eflé^ 
» fort belliqueufe> mais à fon pays a efté 
}| plus retenue & mieux ufant de confeil: 
» qu'elle ne fait dehors : à une Nation qui ja-^ 
^ mais, par autre que vous ne fut battue.^ 
» fans que Je vainqueur y ait receu très-groife 
» perte : à une Nation laquelle encore que 
» vous ayez fouvent vaincue ^ fî a ce eÙ.& 
» de forte que jufques iey nous ne cognoil^ 
» fons encore en rien ,. que vous foyez en-* 
» forcy ( a ) fur elle de vos victoires , ne 
]» quelle (bit débilitée pour toutes fes pertes*. 
(( Toutes ces raifons. ne nous defmouve- 
^ roient toutesfois , que nous ne fuiviffions 
» voftrc opinion , & cfe. ceux qui à noflro 
» ad vis y adhèrent fidellemeni , & paraven- 
» ture plus prudemment que nous^ fi nous. 
> n'avions à* combattre que Pennemy : maisr 
» nous avons à combattre les deflroits dest 
)» Alpes 3^ à vaincre un long & malaiféche— 
># min, & cela vincu nous ne trouverons; 
» en aucun Keu , ni pour aller en avant , nt 
m pour faire fepur , amitié , bienveiHanee ji, 
» & feureté. Jufques. icy vous atvez tousjours 
i> conduit voftre armée ^ par pays d'amis g 

(a } Que YQtts ayez acquis de iiîpérioÛJtfi% 
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%' mieux aymant le repoi , que d'irriter nos 
B forces : derrière nous avons le pays obeif- 
» Iknt , & les paflfages ouverts , pour avoir 
m 8c vivres & renfort de gens à toutes heu- 
» res que befoin fera. D'icy en avant , en 
n quelque part que nous tournions la tefte ^ 
» nous aurons devant Se derrière , & par 
» les collez toutes chofes ennemies & con- 
n traires » & ( ce qui n'efl petitement à crain* 
V dre ) un air mal-fain & très-dangereux i 
n gens qui ne l'ont accouftumé , fi vous en-- 
» treprenez » ainfî qu'eu: voftre intention de 
D faire , voftre paflTage en Provence : de ma- 
» niere ( Sire ) que plus difficile nous fera 
» le combat du long & mauvais chemin , de 
» la faute de vivres , de Pimemperie de l'air, 
» de la famine & peflilence qui en refulte- 
» ront , que ne fera le combat de l'enncmy , 
» lequel defFera moins de nos gens » que ne 
» fera le moindre de nos autres adverfaires. 
» C'eft ( Sire ) ce que principalement nous^ 
» craignons , & ce qui nous tient en cefle 
H opinion > de n'envahir le pays d'autruy^ 
M devant qu'il ait en celuy-cy pofé les ar- 
^ mes , fans moyen & poflîbilité de les re- 
» prendre : en laquelle nous voudrions per*» 
^ fifter, fî nous né penfions certainement 
^ que vous f^achiez. quelque chofe à vo% 


p tre advantage que nous ignorons ^ 8c que 
» para ven turc la raifon ne veut qu'aucuns de 
H nous ne fçachent encore ». 
. Telle fuc la remonflrance de fa plufpârt de 
fes Capitaines , & entre les autres du Sei- 
gneur Antoine de Levé ^ lequel jufqùes à 
fe vouloir faire mettre à genoux hors de (a 
chaire , le requeroit & fupplioit de fe laifler 
perfuader à fes bons , loyaux & anciensr fer- 
vitcurs. Aucuns toutesfois eftoient d'opinion ,- 
( 6 ) que fecrettement ledit de Levé èftoit 
d'advis que l'Empereur paffàft deçà ; mais du 
vouloir & fceu dudit Seigneur il monllroit 
devant le monde & publiquement le con-* 
traire, afin que venant l'Empereur au deflus 
de fon entreprife ( ainfi qu'il en avoit bonne 
efperance, voire s*en tenoit pour afleuré) 
toute la gloire & honneur en fut attribué 
audit Seigneur Empereur , & fut dit par le 
monde que fon cœur avoit efté fi grand ^ 
fa prévoyance & conduitte fi bonne, que 
contre l'opinion de tous il eut ofé entrer^ 
& eut eu la prudence de conduire à heu-^ 
reufe fin une entreprife defefperée. 

L'Empereur neantmgiins perfiftant tous^ 
jours en fa délibération , print la parole , & 
concluant , uJ& de cefte remonflrance. « Si 
«I. je n'avois ( d^t-il ) cenainc cogaoifïàoc^ 
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^ (a) de la guerre que nous entreprenons ^ 

H de l'ennemy auquel nous avons à faire § 

>f &. de nous mefme qui avons à l'exécuter^ 

H je ne blafmerois point , ains approuverois 

if plulloft & enfuivrois ce^e délibération ou 

^ pour mieux dire , voftre confideration t 

» mais cognoiflant que nous l'entreprenons 

u contre un infraâeur de foy , allant à Ven^ 

]D contre de Tes traittez , & qui contrevenant 

H à iceux , a contre le Duc de Savoyc ( com- 

>> pris au traité de Cambiay , ainfi que nos 

îHk autres con fédérez ) commencé la guerre , 

^ qu'il fçavoit bien eflre reduitte (b) contre 

» nous : je ne fais point de doute que nous 

>} n'ayons Dieu pour nous, lequel eftjufte 

9à juge & vindic^teur rigoureux des traittez 

» non obfervez & de la foy violée, J^adjouf- 

( a j Ici l'Abbé Lambert fait dire à Guillaume da. 
Êellay ce qui n'efl point dans fon Texte. Pour qu'oa 
en juge , voici fes propres expreflîoni : a Antoine de 
i Levé joua admirablement bien la Comédie dans cette 
» occafion j s*étant fait mettre hors de (a chalfe, il fe 
» jetta aux pieds de Sa Majeftc Impériale , & la con- 
» jura, les larmes aux yeux , iScc. » Tome lU, p»3î^. 
& 3^0, Cet échantillon prouve que la majeure partie db 
la tradudlion de du Bellay en eft plutôt la p^raphraiè^ 
ftqmmc nous Savons déjà diu 

( h ) Dirigée^ 
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tê teray que nous avons à faire à un ennemy^ ^ 
i^ contre lequel nous avons eu prefque vînge 
» ans durant une perpétuelle viâoire , Se 
» telle ( afin que je vous face entendre le- 
» contraire de voAre-dire, nous eit demeura 
m cbofe pour nous fentir d'avoir elle vain-^ 
9 quevrs» & à eux d^avoir e&é vaincus )r 
>» que HGQsjouyflbns encore du Duché de Mi- 
» lan^pour tefmoignage & butin d'icelle nof^ 
> tre viâoire : ce qui nous doit mouvoir à le- 
» tenir en cefté guerre tes cœurs &efpefan€e> 
» tels que vainqueurs» & leurlaifler Teâk)/ 
» & le defefpoir, tels que les vaincus ont 
w accouftumé tousjours d^avoir. Contrepefant 
m (a)*'nos forces outre ces deux points avec- 
» ques celles de l'ennemy » & que nous le^t 
» avons quant an noaabre plus grofles^ & 
» quant à la qualité mieux eftoffees de gens: 
» expérimentez à la guerre , tellement qu'en 
3 laiflant une partie deçà,, encore nous de- 
» raeurera*t-ii dequoy fournir à la puiflance 
^ de Tennenay tel que Pavons , \^ ne trouve 
» point fi grand inconvénient comme vous 
» le roe faites ^ m de feparer & devifer no& 
» forces, ni de paffer les monts ^^ & aflàil-* 
» lir noftre ennemy en France.^ 

« Pour entrer par ce fécond points lequdl 

(a) Co0ipar%at% 
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% nous fera tomber fur Pautré , je vous pour- 
» rois alléguer infitiîté d'exemples , efquels 
H plufîeurs aiïatllis en leur pays ont diver-t 
» tis l'ennemy en le contre-affaillant au fien ^ 
» 6c fauvant le leur , ont acquis 8c tenu ce-< 
^$ê luy dudit ennemy : mais j'ayme mieux fon-^ 
» der mes entreprifes fur la raifon qui eft 
» tousjours certaine , que for l'exemple qui 
i> à bien grande difficulté fe peut alléguer 
» en cas entièrement pareil , & en tous fes 
» points efgal & femblable^ Vous me dittes 
y> que nous devrions avant de transférer la 
$^ guerre en France , la parachever deçà les 
x> monts , & nettoyer le pays de ce qui refte 
» îcy de nos ennemis* Je tiens au contraire ^ 
^ Se non pour ime feule raifon^ qu'il faut 
i> pour nous pafler de làpluftoft que d'entre- 
H tenir la guerre fur nos pays & ceux de nos 
» amis , & pluftoft la faire en France , que 
9^ de la fouflenir en Italie » laquelle en 
H ayant efté vexée & travaillée depuis fi long 
» temps , toutes raifons veulent que noua 
» Pefpargnions maintenant , 8c la laiffions » 
jut puis qu'il nous eft loifible> pendant que 
» France fera à fon tour » courue , gaftée » 
»: pillée , & bruflée , efprouvant la crainte , 
1^ Pefpouvamement , la confternation & fuitte 
» du peuple ^ le fac & robement des mîi- 
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^ foiis f la defolation y ruine & feu desl 
» villes, & autres telles tnalheuretez (a )r 
>► accompagnantes la guerre , q-ti par trente. 
n ans ont prefque continuellement régné. 
^ fur l'Italie. Paris & la Couronne de France ^^ 
>►, doivent efire le prix & le loyer de cefie vic^ 
» toire^ non pas Turin & le Pi^monu 

m Jufques icy nous avons trop enduré au Ro£ 
]» faire là guerre fur autruy ; contraignons le 
M un peu à bon efcient de venir au point de 
» deffendre le fien. Voyons fi le François, au-- 
» tant dedans que dehorsibn Royaume, eft aut 
1^ fi gentilcompagnon : fi dedans il eÛ fi fage &. 
» retenu comme vous diâe&. Ne cognoiflèz: 
» vous point fa nature par tant d'efpreuves 
» que vous en avez faites , qu'il ne vaut 
» fînon à une première impetuofi té j à diffi- 
» mtuler Se temporifer il s'anéantit & perd 
S» courage ? d'autre part je cognoy le Roy 
^ cftce Prince de cœur ft hautain > voire pUif- 
'% toft téméraire , qu'il s'^ftimeroit avoir re-^ 
'n ceu une grofle honte , s'il me laiffbit en-- 
h trer & fejourner eh fon Royaume , fan» 
h qu'il me vint prefeiiter la bataille : s'il la» 
H me prefente , qui eft celuy de vous qui 
» ne fe tienne affeuré de la vidoire ? Croyez. 
» moy certainement que le feul moyen dft 

(a) Calamités» ' 


DE Méss. Guill. du Bellay, joi 

» mettre fin àcefte guerre , c'ejl qu'il foit^ 

» outre ce qu'il e/iy Empereur & Roy des 

» Efpagnes en ma place ^ ou mojr en la 

» fienne Koy de France ^ outre ce que je 

» fuis : & pour en venir à bout , il nous 

y^ faut approcher de plus près, & le chercher 

)> aux entrailles de fon Royaume , non pas 

» nous amufer en ce pays , en attendant 

» qu'il y pafle , pour luy donner moyen ^ 

» efpargnant fon pays qui luy foncera ( a ) 

» tousjours argent , de venir faire icy vivre 

» fon armée à noz defpens, & l'enrichir du 

j> pillage de ce dont nous devons chercher 

» à nous prévaloir , pour la folde & entre- 

» tellement des noftres. Rien n'eft plus vray 

» que le rebours (b) de ce que vous crai- 

» gnez, qu'en France il ait plus grande 

)» commodité dç fe renforcer de gens , 

» tout au contraire s'il pafle deçà , l'efpe- 

» rance de la proye par la licence & liberté 

» qu'il baillera de piller, & mettre tout à 

» fac en pays de conquefte, luy attirera 

» tous les jours gens nouveaux , ce que je 

» fuis feur qu'il n'aura point en France ; car 

» y tenant police comme raifon veut qu'il 

» fafle en fès pays , tout ce que pourra 

» faire le foldat , fera de vivre de fa folde 

(a) Qui lui fournira, , {^) Quç le contraire. ^ 


» à bien grande peine , & peu fe trouver* 
» de gens qui fans efperance d'autre profEt 
I» veuillent venir pour la fimple foldegaigner 
» des coups 5 ou la mort à l'encontre de 
» nous. Y latchant la bride pour attirer le 
» foldat , il foulera fon peuple , & où l'en* 
» nemy ne pourra parvenir fi - toft , Pamy 
» pillera & diffipera les vivres j les deniers 
» royaux n'en feront de fi bon revenu ; mu- 
» tineries , feditions , rebellions en advien- 
» dront ; & mefmenient fi le Roy fe |ouë 
» à nous donner le paflè- temps de veoir 
» ceft exemple de juftice & vengeance di- 
» vine , que luy qui a tant gafté , pillé , bruflé 
» le pays d'autruy , gafte , pille , btufle luy 
» mefme le fien , comme vous craignez qu'Û 
7^ face au-devant de moy , exécutant de luy 
» ce que faifant Pennemy encore le feroît 
s» à grand regret. Parquoy cela n'efl chofe 
» qui m'eflonne, ni pour laquelle nous laif* 
» fion« d'avoir vivres à fuffifance; car outre 
» l'ordre que j'y ay mis , nous paflerôns fi 
» avant en fes pays que nous en aurons 5 
» & qui ne nous confieront rien > en abon-» 
» dance. 

» Quant à ce que vous craignez qu'il fe 
» renforce du cofté de deçà, je vous af-* 
p feure que je luy ay drelTé afîez d'autres 


1 
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% etnpefchemens ailleurs , pour luy en fairç 
» divertir la penfée» Car outre cefte armée 
j^ à laquelle je ne fay point de doute qu'il 
» s'adrefle avecques toutes fe$ forces , & 
» celle que vous fçavez eftre desjà preAa 
» pour defcendre en Picardie , (bus la charge 
)> des Comtes de Naflau & de Reux, Sç 
}> autre qui au devant de moy viendra join- 
» dre par le coflé de Languedoc, qu'à la 
» req]^efte de l'Impératrice mes Royaumes 
n d'Ëfpagne mettent fus, & vers laquelle 
» j'envoye prefentemefit vingt-trois galleres, 
» & homme bien inflruit pour luy faire claire- 
]» ment entendre ma délibération, & le temps 
n qu'elle devra commencer à marcher, j'en 
» fay encore dre (Ter une autre pour def- 
» cendre au fort des affaires en Champagne ^ 
» & de là paflTer en Bourgongne : efquelles 
» deux provinces elle fera pour faire avec- 
» ques les moyens que l'on m'y donne, noa 
» moindre effeâ en mon fervice que feront 
^) les autres chacune en fon endroit. De 
» manière qu'ayant fi beaux & grands pre- 
» paratifs en tant de lieux, & le Roy fi 
> entrepris ( a ) , qu'il ne fçauroit à temps 
i> afTembler forces fuffifantes pour en un 
i> mefme temps refifter à tant d'armées ^ Se 

Çz ) Si occupé* 
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» ores que je n'eufle les intelligences que 

» jV ^y» i^ ^^ impoffible que d'une part ou 

» d'autre nous ne gagnions de vive force 

}» l'entrée jufques au-dedans du cœur de fon 

» Royaume; qu'il fade tel amas que bon 

h luy femblera. Séparons & divifons hardi- 

I» ment noz forces^, en laiflknt le nombre 

D de gens qui eft requis pour entretenir le 

» fiege devant Turin , ce que nous mènerons 

x> avecques nous par-delà fera tousjours fuf- 

10 fifant pour le combattre, principalement 

» s'il veut ( ainfi que vous l'avez propofe ) 

D divifer & feparer luy-mefme les fiennes^ 

» à la garde & deflfence dés villes qu'il aura 

» délibéré de tenir & fortifier à l'encontre 

y> de moy. D'ailleurs vous connpiflTez tous 

)) auffi bien que moy , quels gens de guerre 

» font les François à pied. A cheval ils fe 

» veulent faire eflimer quelque c^iofe, & à 

» la vérité ils y font plus duits (a) & accout 

» tumez ; mais vous fçavez qu'à FoflTan , & 

» à Conflans , nous leur avons entièrement 

D démonté deux cens cinquante hommes 

)) d'armes ; à Turin il y en a près de deux 

» cens , qui ne peuvent efperer meilleure for- 

» tune : les autres bandes qui ont efté deçà 

p ne peuvent eftre finon à demy defïaitesji 

( a ) Plus adroits» ' 

pouC 
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)^ pour avoir en fi peu de temps & fans 
n fejour, fait Te voyage de pafler & repalTer 
» les monts ; enfdrte que Vdu^ aviez à fcOm- 
» battie lie refte & les reliques (a) & non 
»f la gendarmerie aictouftumée de Frahcei 
» Tout leur refuge & efperance gifoit es 
D Lanfquenets & Suifîes, defquels ils fai« 
» foient compte de recouvrer à leur appe- 
la tit & commandement ; mais nous avons 
» ( Dieu mercy ) donné fi bon ordre , que 
» de Lanfquenets ils n^en auront plus; & 
» de ceux qu^ils ont , je ne dy pas tous 1^ 
D moyens que j'ay en main de les lieur faire 
» perdre. Des Suiflbs, fay promefle certaine 
» & aATiiréé (}u'à leurs gens ils ne donne" 
I) ront congé d'aller aii fervicé de Prince 
ï^ quelconque hors de leiir pays; 

» A céftfc caufe je fuis tousjours eri cëfte 
1) opinion de laifTer icy rayforinable force j 
1» pour entretenir le fiege de Turin ^ & 
f> avecqùes la troupe que nous avons, dt 
h ce que nous retirerons encore d'Italiens ^ 
D palTer en France ^ & fair^ ( lionobftant 
» les difficultez que vous avez prudente- 
» ment difcourues ) le chemin de Provence 
% en fuivant le long de là mariné (b). Car ^ 
p quant à la diBicuhé des paflfages , nous 

(a) Signifie îd les débris* (b) Le long de la taéié 
Tûme XtJiê ^' V, 
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% ne donnerons cette honneur aux François 
» qu'ils la fçachent mieux fupporter que 
» nous. Quant aux vivres , nous y avons 
)» pourveu , & par la voye de la mer en 
jf ferons ordinairement fecoiurus. Audi par 
1^ lamefme voye ferons porter noftre anille« 
j» rie 8c bagage qui par l'autre chemin feroit 
» chofe de trop grande couflange ( a )• 
» Quam à l'intempérie & incommodité de 
» l'air du pays , elle n'y efl point plus ve« 
^> hemente que celle d'Afrique, que cefie 
» armée a vertueufement foufierte. Toutes 
» choies i^pnGderées , je ne voy rien qui me 
» falTè moins douter que cette viâoire nous 
y foit trop hazardeufe, que contre un ennemy 
» Ci furpris & defpourveu de bonnes gens 
» de guene peu honnorables. 

n Voilà en conclufion mon advis^ mais 
» non que j'y veuille eftre opiniaftre : ains 
» ay délibéré de prendre telle refolution, 
» confeil 8c courage que me donneront 
» mes foldats , lefquels font ceux que nous 
>> avons à mçttre en oeuvre. Que chacun 
» de vous faffe raflenibler les fiens , & fortir 
» les enfeignes aux champs, à ce que je 
» les voye tous enfemble, & parle à eux 
^ publiquement.» En peu d'heures, eftant 

{^) De trop grande iéptfkit. 


K 

A 


€liàcûn adverty j fut l'armée aflemblée ^ &! 
l^Empercur, après avoir un peu regardé ^ com- 
ttaença à parler en cefte manierez 

w Je ne voy ( compagnons ) à PehtôiA 
» de moy ^ en quelque part que je tourné 
>) les yeux, finon bbrï^ vifages^ annonçans 
^ Se me mettans en évidence PafFeâion telk 
» qu'elle efl dedans vos cœurs. Je voy tini 
» armée fi flori (tante ^ & compofée de geni^ 
D tôuj. eïleuz^ 8c comme choifis l'un aprcà 
l> Pautre 9 les gens de pied tous vrais foldatâ 
h & vétérans ^ la cavalerie fi bien équipée» 
Ji telle compagnie d'artillerie ^ & fi bien 
^ eftofFéé de toiit ce qu'il luy faut, qu'à mon 
j» advis nous n'aurons, plus faute finon d'en* 
)» nemy qui ofe nous attendre 5 & nous prive 
» par- là dû moyen d'éfprouver la vertu dé 
^ cèfiê armée : tant y a que deçà les monts ^ 
^ nous ne pouvons le trouver tel qu^il vaille \^. . 

» Se foit digne que nous y employons une telle 
» puiflance* Ils eftoiént icy avoîézj commi 
» une volée d'oifeaùx ad pillage d'un thamp 
i> fèmé : aûfli à voftre arrivée fe fdnt-ils re* 
!► tirez ^ ainfi que la mèfmé volée d'oifeaùx 
i^ s'enfuit au premier coup de trait qu'elle 
# a ôuy. Maintenant nôUs fommes en deli^ 
» beration , fçavoir û nous devoni allei? 
» chercher delà \ii ilionts Un ennemy moini 

Va 
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D indigne de noflre efFort> ou fi nous devons 

» attendre qu'il nous vienne chercher icy : 

^ Ty attendant , nous deftruifons le pays 

» qui eft noflre) & vous autres confommez 

» voftre foulde fans en profiter, encore 

» n'eft-il à croire qu'il vienne jufques icy. 

> Les François, avant d'avoir efprouvé noz 

» forces fe font*€ntre tenus à la guerre plus 

» témérairement que conftamment à l'en- 

» contre de nous , ainfi qu'ils font bouil- 

>> lans & précipitans de nature ; mais je 

» cuide qu'ils ne l'entreprendront mainte- 

» nant , qu'ils ont fi fouvent & à leur grand 

» dommage efprouvé, que nous fommes 

» autres gens qu'ils ne font. En les allant 

» chercher par-delà, je croy qu'auffi peu 

» a rendront - ils le choc, comme ils ont 

D fait deçà les monts , finon que nous vou* 

» luflîons penfer qu'ayant leurs forces à 

» prefent diminuées d'un tiers, ils euflent 

» plus de cœur & d'efperance , qu'ils n'en 

» ont eu quand ils les avoient entières. Tout 

i) ce qu'ils feront ce fera de tenir un peu 

» de contenance , & aujourd'huy reculer une 

» journée en arrière, demain une autre & 

» fans jamais nous faire refiAance. Si d'adven- 

)» ture neceflité les contraignoit de venir au 
p . combat , à quoy le cœur jamais ne les 
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» mènera , vous devez indubitablement eftre 
» afleurez que la fortune de la guerre comme 
» vray juge , fera incliner la vidoîre de 
js? noflre cofté où eft le bon droit, & qui 
» pourfuivons la réparation de foy violée, 
» avecques reflitution des chofes furprifes 
» au préjudice de nos traitez. Refte à fçavoir 
n feulement fi vous elles les mefraes que 
» vous avez efté , fi vous avez délibéré 
)» de faire ainfi que vous avez appris & 
» accouftumé , c'eft - à - dire , fi vous avez 
» du cœur pour paflçr les monts , ^^ pour 
» (je. ne dy combattre ny conquérir le 
» Royaume de France ) mais aller accep- 
)> ter la viâoire contre Pennemy , & la con- 
7> quefte dudit Royaume qui à vous fe pre- 
» fente. Si vous n'avez du cœur aflTez , icy 
» il nous faut demeurer & vitupereufément 
» (a) faillir à noftre fortune qui s'offre : fi 
» autrement f ce- me fera tefmoïgnage de vajlre 
)) vertu y cueur & volonté y fir vous ejleve^ 
• » jojyeùfement une- acclamation & cry mUi-* 
» taire y comme fi maintenant vous aviet^ à 
» marcher m bataille, n A ces parojes toust 
s'efcrierent unanimement demandans à mar- 
cher Se pafler outre. L'Empereur alors en 
collaudant ( b ) kùr promptitude de foy ôt 

( a.') Hontçufçmç;iU ( b ) Ea exaltanU 


ÇQurage 9 « ma honne fortune ( compagnoiu ) 
^) yirtf ( dit-il ) celle qui accompagnera vojlrç 
ri acclamation , 6* prafp^reroi ce ^ue nous 
p entreprendrons ^ certainement fi le Roj^ 
^ 4c France avoit telles gens comme vous 
)>. efies ^ & fi jç ^Jf ayçis: telji qu^il l^s. a ^ 
;p fay dtsja dit en bonne compagnie , 6f 
>> derechef dy encore , que j,e me ferois 
1^ lier les mains derrière pour m*alUr raidrt 
VI pirifonnier , 6? luy demander mijericorde y 

V 4 tell^ conditions que bon lny fembhroit: 

V de ^^ les impofer y & fuis affeuré qu'it 

V le f croit s^il vous cognoijfoit tels que j^ 

V vous cognois , & il fçauroit au demeurant 

V d'autres entreprifes fecr,ettes , qui 4 pr^-^ 
i^ fmt ne font 4 déclarer , IcfqueUes me renn 
Vt dtont la conquefie de Fronce fi facile y qu^ 

» fefp^re en peu déjouas efirepç,ifibUM^riJi^ 
)^ obejr en la viUe de Paris. )x, 

Xelle fut la départie (^) dç (a harangue j^ 
^ cesi propos âvoit-U prononce ^veçques fi 
çlTeurée contenance ^ Que le cœur fenabloit 
rçdoublçc 9. fes gens , & ne leur ennuyoiç 
finon que fur Theurç oju ](ie Içs faifoir mar-r. 
cher en ayaiit. Quç|lçs. eftoiem fes. fecrettes^ 
çntreprifei, dont il parfoit , je n'ay encore 
fceu wtendre^ Yray çft qaç |>ei\ ?^rè% fou 
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defcouvert un traité qu'il avoit fur la ville 
(a) de Langres , dont nous parlerons dans 
ces Mémoires. Aucuns penferent qu'il eu^ 
quelques grandes intelligences en France ^ 
par le moyen du Marquis de Saluffes : & 
à ce croire les induifoit l'eflrangeté de (on 
affaire , & le peu d'apparence qu'ils trou-* 
voient qu'un homme qui n'cftoit fans expé- 
rience des chofes de ce monde ( outre le 
blàfme qu'il s'eftoit acquis à perpétuité) 
eut voulu fe faire ennemy de fon Seigneur 
& Prince naturel 9 & qui tofl: ou tard "le 
pouvoit ruiner en un inftant , finon qu'il ne 
fut feul de fa partie , & qu'ayant d'aban* 
donner le Roy , il fe fîit perfuadé quelque 
fi grande ruine prochaine dudit Seigneur^ 
que pour jamais il^ne deut plus avoir caufe 
de le craindre. De fait le Duc Guillaume 
de Bavière en racontant dès le mois' de 
Juing précèdent au Sieur de Langey, lors^ 
cflant ainfi que j'ay dit en Allemagne , ce 
qu'il avoit entendu de l'aflPaire dudit Marquis; 
faifoit fon compte, & le difoit fçavoir de 
gens eftans près de la perfonne de l'Empe- 
reur ( à l'aventure ( b ) du Dtic Louys de 

( a ) Il s*agit d'un complot formé poux ferenirc mat-- 
tre de la ville de Laagres.. 
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Bavière foii frerç ) que ledit Marquis np 
fe trouveroit eftrç feul de celle praticquç , & 
qu'en France U y en avoit d'auti^s , len^n^ 
fecrettçmenç ce mefme party, & qui en 
leur faifon fe dçfçouvriroient. 

Autres eftioîoient que TErapereur tint ces 
proposî, ainlï que plufieurs bon^ Çhçfs de 
guerre eu ont tenu par le paffé, difans qu'ils 
îivoient une eùibufche fecre,tte cojntre leur 
çnneiny , & le feifoient çn partie pour ac- 
çroiftre le çueur. de leurs gens., & en partie 
pour mettre leur çnnen^y en foufpeçon Sç 
defÇance des fiens : chofe qui a fouvcnç 
gafté de grofles 8ç importantes entre prifes. 
Autres depuis qu^ils entendirent la confeflion 
du Comte Sebaflien de MontCrCuculo, ima-: 
ginereçit qpe ce futrlà celle feçrette entre-? 
prife , en laquelle pFcnoit l'Empçreur une 
fi grofle alTeuranjce ; comme s'il fe fut fondé 
fur la mort efperée du Roy , & de fes. enfans > 
en s'aflèuraut qu'eux mprts^ , il pafferoiî 
fans grande refiHance à travers le Royaume 
de France. Mais celle efperance eft fr meA 
chante qu'il xifi, me fçauroii entrçr en têtç 
qu'un fi grand Prince que luy voulut ufec 
de fi malhei^reufe 8ç darnnable trahilon. 
Toutesfois ceux qui en ont le foufpeçon j^ 
(ç font fondé (ur ce que Sebaflien dit aypij; 


t 
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elle par ledit Seigneur interrogé , s^ilfçavoiâ 
bien r ordre & façon que tenoi( le Roy à/on 
boire & a fon manger; auflS qu'alors le Sei- 
gneur Dom Ferrand de Gonzague prefentî^ 
Sebaflien à l*Empereur , en difant qu'il eftoit ^ 
appareillé à ce qu'il avoit proiiiisi à lùy & au 
Seigneur Antoine de Levé , & eux de paB 
luy à fa Majefté : fi ledit Seigneur Empe-i 
îeur eut entendu que leurs propos euflent 
efté de la praticque de quelques villes ou 
places en France ou ailleurs ( ce que difent 
ççux qui ne s'ofent perfuadep une telle 
niefchanceté avoir trouvé lieu au cueur dQ 
Prince ) il n'eut eu que faire de s'informei? 
dudit Seb^Aien du boire & du n\anger du 

Encore en a confirmé aucuns en ce fouf» 
peçon que le Seigneur Dom Lappes dç 
Sotfie , Ambafladçiii: à Venife pour Sa, Ma^ 
jçfté Impériale , s'enqueroit fur le tempsi 
que ces chofes advîndrent , qui feroit Roy 
de France, & contre qui auroit ledit Sei-^ 
gneur Empereur à pourfuivre çefte guerre ^ 
^u cas que le Roy & fes. enfans allaitent 
de vie à trefpas; : chofe qui fembloit eftre 
hors de propo?., & impertinente à s'enque^ 
lir y s^l n'eut eu quelque opinioQ de D).QJif( 
yrQMch^i^Ç: d'itfemc, Sej|neurs, 
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En concluGon , quiconque ait t&t aûthear 
de ^cefte énorme eaipoiionnement ( car |e ne 
fçay , Dieu le fçait , & n'en voudroîs blafmer 
perfonne à tort ) l'Empereur plein de grande 
afleurance de remporter heureufe iflTue de fou 
entreprife , fe refolut fur icelle de paflcr, 
ainii qu'il fit, en Provence, dont depuis il fe 
repentit fouvent, & de fa bouche a déclaré 
au Roy, combien ayant jufques alors fait pro« 
feflion de croire confeil , il s'efioit mal trouvé 
de fe gouverner à fa tefle. 


Fia du jpxUmc Livr§9 


MÉMOIRES 


DE MESSIRE 


GUILLAUME DU BELLAY, 

Il V RE SEPTIÈME, 


SOMMAIRE 


Contiinant Ui évènemens arrivét «n l^an 
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E Rùi ordonne que Von fajfe le dégât e/% 
Provence^ VEmpereur arrive à S. Laurent^ 
premier bourg de France , le vingt^cin^^ième 
de Juillet j comme il étoit *à pareil jour arrivé 
à Tunis. Il profite de cette circonftance de 
tems pour haranguer fes troupes. Il marche 
avec une partie defon armée vers GraJJey pen^ 
dant ^e le Maréchal de Montmorenci fe for^^ 
4ifie dans le camp d^ Avignon y &'le Roi dans 
celui d^ Valence. D'Humieres eft chargé de 
pourvoir à la fureté du Dauphiné. Arles & 
^arfeille font mifes en état de défenfe. Le 
iAarichal fiait démanteler Aix. Imprudente 
^ntr^prifk rfç ^ontejan^ Déroute de Brignole% 
J^mpoifonnem^ni dç Monfieur le Dauphin 

édriki^i w* GmroM^ 4^ l'Empereur* La 


y 
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Impériaux s^emparent de Guife'^y & viennent 

fairç le fiége de Peronne* Annebauty Couver-^ 

neur de Turin y fe rend maître de pluJîeurT 

places du Piémont. Le Comte Rangoné teve 

une nouvelle armée pour la France. UEmpe^* 

teur court rifqué de la vie. Il -arrive^ à Aix^ 

Envoyé reconnoitre Arles & Marfeille. Il e/i- 

voye un AmbaJJadeur au Pape > & lui fait 

faire les offres les plus féduifantes pour Vert'^ 

gager dajis la Ligue d^Italie^ ^^g^ réponfe du 

Pape. le Dauphin obtie^nt la permiffion defe 

rendre au camp d^ Avignon.,. Il affifte au Con^ 

fetl tenu par ie Maréchal qui continue defuivre- 

le plan de défenfe , dont il était convenu ave.<? 

le Roi^ 

v^ETTE refoluttian prife, & le nombre or- 
donné des. gens qui demçureroient ati fiege 
.de Turim, & à pourfiùvre ce qui reftoit poui* 
mettre fin aux affaires de Piémont , chofe 
que l'Empereur eflimoit pius facile que par 
^^Stà il ^e la trouva ; il départit fon armée 
en troi$, afin de paiTer à plu& grande eom^ 
:ïViodité, Ceux de la première bande en la- 
quelle fut la gendarmerie , aveeques^ les. Lanf- 
quenets du fiçur de Thâmife (a), prinëreni; 

( a ) On peut prcfiimer qu'il étoit de la même fkmilfc 
^ue ce CapU?4ne Tlunûs de Middâlbouff , aïtà dsim l^ 
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leur thémin par la rivière de Gennes , parce 

qu^is condûifoient l'artillerie & le bagagô 

que jedit fieur avoit ordonné ( pour éviter 

les difficultèz du^ paflage ) faire embarquer & 

conduire fur Ton armée de mer , à ce qu'ils 

le vinffent joindre à luy en la ville de Nice, 

& partit celle trouppe le treiziefnie jour de 

Juillet. £n la féconde marcha Dom Ferrand 

de Gonzague , Capitaine gênerai des chevaux 

légers & avecques eux quelques hommes d'ar-» 

mes Neapolitains , les fîeurs de Ifelfthein , 

Dietric Sepch , Wolf Dietric du Kutringhen , 

& leurs chevaux. Après eux le Marquis du 

Guafl avecques les Efpagnols) puis la mai* 

fon de l'Empereur , & à fa queue le Seigneur 

Antoine de Levé , puis les Lanfquenets du 

Capitaine Marc d'Ebenftein : & après eux fe 

mit l'Empereur accompagné feulement de 

fix de fes Chamberlans (a) , & d'une trouppe 

d'E(pagnols; après lefquels marchoient les 

Lanfquenets du Capitaine Gafpard de Front 

perg, & prindrent le droit chemin de Foflanr 

à Nice. En la troifieme bande furent les 

Italiens qui prindrent le chemin par Cony , 

JViémoîrcs de Fleurangcs , p. 107, Tome XVl de U 
Colleftîon. 

(a ) De fes ChamheUansk ( L'Abbé Lambert les appetfo 
Gentilshommes ordinaijtes de Ùl chambre.) 
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ftufquek il fut ordonné » qu'au pluftofi qtMi 
faire fe pourrdit , ils fe rendiflent à Nice , 8t 
ftux lieux de Sainâ Laurens & de Villeneiifve5 
près ladite ville de Niée. 

Cependant le Roy eftant à Lion ^ où il 
tenoit ordinairement Confeil > pourvoyant à 
tous les endroits par où fon ennemy pouvoit 
faire defcenté y après qu'il eut eu certaineté 
de la délibération de fon ennemy » ne tarda 
plus à faire exécuter les chofes qu'il avoit en 
fon Confeil arrefté de faire * ledit cas adve* 
liant. A cette caufe il depeCbha Melïlre Jean 
de Bonneval» Seigneur diidit lieu 5 Capitaine 
de cinquante hommes d^armes de fes ordon* 
nances , potur avecques fa compagnie ( la- 
quelle pour Içs raifons cy deflTus déclarées ^ 
il luy ordonna retirer de Marfeille ) aller fe 
joindre aux autres Capitaines, eflans desja 
fur le cofté de Cifteron (a) > pour faire le de- 
gafi , 6c prendre garde aux paiTages de Roc* 
quefparviere , & de Terre neuve : il luy 
donna infirudions de ce qu'il auroit à faire 5 
enfemble lettres addrelTantes à tous les Capi-» 
taines^ & à tous les Baillifs , autres Officiers , 
& fujets de Sa Majellé j par lefquelles il leuif 
eftoit mandé obeyr à M. Claude de Savoye , 
Comte de Tende ^ & audit Capitaine Bon-r 

(a) SiftcsoA* 
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fieval , ainfi qu'à fâ propre perfonne , & 
comme à ceux qu'il ordonnoit Tes Lîeôte- 
nans enfemblement , & chacun à part foy ^ en 
Pabfence l'un de l'autre: à fon partement il 
luy donna charge fur toutes chofcs que luy 
& tous autres fe gardaflent de donnner à ^Par- 
rivée quelque curée aux ennemis. A Cifte- 
ron trouva ledit Bonneval le Comte Guil- 
laume de Fullemberg & fes Lanfquenets , 
qui avoient desja bien avant commencé à 
faire le dégât : & avoient pillé Barcelonne , 
(a) & tout le pays de Terre neuve , mais 
avoient excédé l'intention du Roy, d'autant 
qu'ils n'avoient eu refpcâ aux Ëglîfes, nî 
chofes facrées. De Cifteron arrivant à Aix 9 
(i) auquel lieu il avoit donné affignation de 
fe venir rendre à trois efpies (b) qu'il avoit 
depefehées du lieu de Romans , il y trouva 
en compagnie du Comte de Tende, le» Prince 
de Melphe , Stephe Colonne , & autres dcf- 
fus nommez , qui avoient desja vifité la ville , 
& l'avoient jugée non tenable. Parijuoy ils 
avoient regardé de trouver lieu opportun à 
y dreflfer & fortifier un camp qui la couvrit : 
ils avoient choily le lieu où eft une Eglife d-e 
S. Jean de Hierufalem , aflez logeable ; mais 
il s'y trouvoit plufieurs difficultés , & met 
( a ) Barcelonnettew W ^ ^<>^s ECpi^os. 


niement pour une montagne qui regàrdoife 
jdedans ;• parquoy fut advifé d'en avertir lè 
Roy ) & que cependant les Seigneurs'Stephe 
jColonne & de Bonneval , iroi^nt vifiter la 
ville de Graffe. Sur le chemin , Bonneval 
bailla lettres du Roy par toutes les villes ^ 
comme à Trez , Sainâ Maxîmin , Brignol* 
les , Draguignan , & autres : fuivant fa cré- 
ance il leur commanda de retirer tous leurà 
.vivres & beftial i fur peine de çdnfifquet 

s 

jout ce qu'à fon retour de Gtafle il troiive- 
roit n'avoir efté par eux retiré, f aflant à Dra- 
guignan, ils prindrent avecques eux la com- 
pagnie de cent hommes d'armes du Sire dô 
Montejan^ depuis Marefchal de France, qui 
eftoit logée audit lieu ôt environs , & celle 
dudit de Bonneval , qu'il avoit retirée de 
Marfeilleé A Graffe , ils trouvèrent partie 
de celle du Comte de Tende ^ aufli de cent 
hommes d'armes , foubs la charge de Meflirô 
Germain d'Urre, fieur de Miolans , fon Lieu- 
tenant, avecques quatre mille hommes de pied 
Provenceaux , defquels eftoient Capitaines 
le Seigneur du- Mas , Jean d'Esbenault , fieur 
de Villeneuve , Jean de i^ontenes (a) « fieuif 
de Carfes^ & autres* Par les fufdits Colonne^ 

• ( a ) Jcaa de Pontevez , Comte de Cafceî , d*ufte 
illuilie Maifoa de Pjf &veQ6«« 

Bonftcvalji 
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Bonneval, & autres Capitaines, fut viGtée 
la ville , & fut uouvé qu'elle n'efloit ( 2 ) 
tenable par aucune raifon. 

Dès le vingt-cinquiefme jour de Juillet j, 
e&oit arrivé l'Empereur avecques les deux; 
premières bandes ( mais non fans grande 
difficulté de vivres ) au lieu de Saind-Lau- 
rens, première ville des pays du Roy> au- 
deçà de la rivière du Var, feparant la France 
d'Italie. Or efioit-il ce mefme jour Tan (a) 
fevolu, que l'Empereur avoit pris terre en 
Afrique , pour fon entreprife de Tunis : foit 
qu'il advint ainfî de cas fortuit y ou que le 
Seigneur Empereur ( ainfî que plufieurs ont 
eu opinion y à caufe que ce jour-là il fit à fon 
camp feire fix lieues ) eut de propos déli- 
béré choifi fon but d'y arriver à ccdit jour : 
afin de tourner en augure, comme chofe 
aventureufe & non préméditée » ce que foi- 
gneufement il avoit jà conclu & pourpenfé (b). 
Si elî-ce qu'ayant autresfois efprouvé qu'il 
n'y a chofe plus efficace que fuperflition-, 
pour efmouvoir & perfuader un peuple à 

( a ) Ce fut en I n f <P^ Charles-Quint battit Barbc- 
roiiife, & rëublît le Roi de Tunis fur fon trâiie. Tant 
^e fuccès le firent aipirer à la Monarchie univerfelle ^ 
êc dès lors 11 k crut invincible. 

( b ) Et médita dans fa penfêe* 


Pintemion & opinion que Ton le veut regîr 
& conduire ; il voulut bien ufer de cefte 
occafion à fon advantage , & mefoie pour ce 
•qu'audit jour eftoit la fefle de Sainâ- Jac* 
ques , Apoftre , lequel d'une part les £(pâ- 
gnols tiennent & révèrent d'ancienneté , 
comme le Cngulier Patron Se proteÔeur de 
leur nation & patrie ; ôc les Allémans d'autre 
part ont auffi d'ancienneté yCouftume de le 
venir l'aluer & adorer en Efpagne. Confîflaht 
doncques la principale force de (on armé9y 
& mefme defdites premières bandes en deux 
nations Espagnole & Germanique , il les fit 
appeller & aflembler. Eux affemblez , il leur 
ufa d'une oraifon ou propofition telle en 
fubflance , qu'elle fe pouvoit efperer & at- 
tendre d'un homme alors outré de haine 
contre le Roy. En icelle généralement il le 
defcouppa (a) de toutes fortes d'opprobres 
& convices qoi'il efl poffible, le blafonnant, 
& appellant violateur de foy , infraâeur d'al- 
liances & traitez , defenfeur des infidèles f 
cverfeùr (b) & ennemy du repos & tranqui- 

( a ) Il le chargea. ( Nous n'avons point de verbe 
dans, notre langue qui puîffe rendre Ténergie de ce vieux 
mot defcoupa , prîtf dans le fens oïl du Bellay remploie. ) 

(b) Deflrudeur. ( Voilà encore un équivalent biea 
foible.) 
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laté des ChreAiens : au contraire il parla de 
foy fi magnifiquement 9 qu'à peine Ton eut 
^eu juger à quoy il prenoit plus de plaifir 9 
ou de haut louer (es conditions , ou de bla(^ 
fner celles de £ûn ennemy. Alors il com- 
mença à célébrer & magnifier Fheureux & 
fortuné augure du jour de fon arrivée en ce 
lieu 9 remonfirant comment il falloir bien 
dire, que miraculeufement (on voyage efioit 
conduit & dirigé par le vouloir de Dieu, 
diipenfateur 6c arbitre des chofes humaines : 
car au mefine jour que Pàn pafTé il avoit pris 
terre en Afiîcjue, jour qui eftoit prefque 
univerfellement faînd & célèbre par toutes 
les nations dont fon armée eftoit compofée , 
& quoyque ce foit , avoit eflé à tous fani 
exemption heureux & fortuné , par la nota*- 
i>le & infigne viâoire qu'ils avoient rempor- 
tée, arritansà'tel jour en Afrique, fous fa 
conduite^ & à (on iervice , où ils delivre- 
Tent ladite Province de l'occupation & injure 
duTurc, ennemy de noftre foy ; à celuy me(^ 
me jour avoient ils mis le pied au -dedans 
des confins & limites de France. Sur quoy 
il concluoit qu'à meilleur & plus jufle tiltre 
ils devojtem non r feulement efperer, mais 
9Voir foy Çç aflèurance certaine , qu'efians 
' arrivez en France à mefine jour, & foubs 

Xz 
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mefine Chef^ & avecques la mefnie addrefle 
(a) & faveur de Dieu, ils conduiroient en- 
core plus heureufement la guerre entreprife 
coQtre le Roy de nom Très-Chreftien , mais 
en effeâ rien moins que ChreAien, ou que 
pour mieux dire ih fe pou voient tenir leurs 
& certains que Dieu luy-mefme entrepren* 
droit la vengeance du mefpris & contemne* 
ment de fa religion : & eux qui après Dieu 
fedoient enfemble avecques luy offenfez & 
outragez , n'auroient autre affaire que de fe 
laifier mener & conduire à celuy Dieu , qm 
par la main d'eux l'executeroit & mettroit 
à fin* Et fî à rencontre du Turc ils avoient 
obtenu en Afrique une fi noble & honno-* 
rable viâoire , plus noble & plus illufire feroit 
celle qu'ils rapporteroient indubitablement 
de cefte entreprife : car fuppofé que le Turc 
foit infidèle & contraire à nofire*foy » il ne 
l'efi certes que par erreur & ignorance ; mais 
le François infiruit & appris en la foy» ne 
peut 9 finon malignement, s'en eftre aliéné , 
s'alliant à l'encontre , & s'accompagnanc 
honteufement à la caufe & entreprife des 
Infidèles, 

« Penfez^vous, dit-- il y compagnons, fî 
» n'eiloit Toffence de la religion par lu^ 

( a ) Avec h même mlCon. «^ 


ÊsTitK*, GuitL. »u Bellay,. 527 

W répudiée , le malheur de fon énorme péché, 
y> qui Pexagitc (a) & conduit à perditioir^ 
» que luy, qui tant de fois a elle vaincu 
^ par vous , & alors qu'il avoit AUemans de 
» SuiiTes en Ton ayde 8c à Ton fervice , ellant 
n deftitué maintenant Se hors d'efperance de 
» l'un & de l'autre fecours , ofafl entrepren- 
» dre de venir , & fe prefenter en camp 
» avecques gens nouveaux & levez à hafle, 
» au-devant de vous autres vieux foldats , & 
-» qui pouvez nombrer autant de viâoires 
» fur luy, comme vous luy avez donné de 
» batailles f Croyez-moy certainement qu'il 
ne le feroit jamais , fi fon péché ^e le 
» coiiduifoit à cefle évidente ruine. Ce que 
» vous avez veu que frefchement il a ofé 
» entreprendre contre les pays, de Savoye^ 
» & de Piémont, encore qu'il les ait fur* 
» pris à la defpourveue, & fans qu'ils (e 
» donnaflent de luy garde,, fi ne l'euft-il 
» jamais ofé penfer,, s'il ne fe fuft fondé 
)> autant irreligîeufemçnt que témérairement 
» en une folle efperance qu'il s'efloit per*» 
ï> fuadée , que nofire viâorieuie armée jamais 
» ne retournerait entière d'Afrique , eftimant 
» ( comme je cuide ) que Dieu ne fuft pour 
» nous affîfler & donner ayde en cette guerre^ 

(a) QttireAtrainemalgréiiiL 


» laquelle pour hiy & pour fon nom avoit 
» efté par nous entreprife & dreffëé. Mais 
D je fuis parayenture ( compagnons y trop 
» fuperflu & prolixe fans befom a vous de- 
» duire ces recnonftrances & perfuafîons t 
» car vous avez aflez congnëu par expérience 
» qu'il en a y en toute diligence incontinent 
» h nouvelle fceuë de vofire retovr» fait 
)» retirer fon armée deçà les Monts » fors 
» aucuns , qui pour s^eftre amufez au f>il«« 
» lage y, n^o'nt pu à temps arriver & le joindre 
» à la troupe des autres^ Il ne fàttt point 
j) que vous penfiez ofue ceux de Fofllàn ni 
» de T^n s'y foient jamais^ enfermez y £non 
n par neceflîté de fe défendre & couvrir de 
)> mnrailiei> & n&& point en efperanee de 
» pouvoir auilî défendre fes mucaiUes par I^ 
» proueflfe ou vert^ qui foit en eux. lient 
» intention feulement a efté de gaigner un 
b peu de temps , en efperanee pouc ta. grsmde 
i afFeâîoh que j?avaye de paffer outre, flk 
% de n'avoir occafion de m'arrefter longue- 
h merit y à ciiufe d'eux y je Itéi reufevroy* è 
p mercy en feur donnant la vie pa» grâce i 
% avéfcqucs feur paflà^ 8c fauf*conduit, pour 
n^ eux retirer à feuveté en leurs maîfc^n^. Et 
]» qu'il fait vray desja ( ctcÉnpagnon!^ ) nout 
» ayons par voftre moyçh de venu cOAtiraiot 


% ceHX de Fofl[an de fe rendue à noAre mercy , 
». en vous quittant 8c d^Isûfflfant leurs che-> 
». vaux » barnois & ba^ge. Ceux de Turin 
» nous ayons jà mis en telle necçffité de 
» vivres , & de toutes wtres cboCes , & mef* 
» mement depuis que nous, avons prife la 
IX forterelTe du Pont du Pau y où eftoit toute 
>x leur efperance de fecours de vivres , que 
!>• nous pouvons efire infatilibleinent affeurez. 
» de recouvrer la ville en peu de jours ; & 
» ceux*là toutesfois efioiem $c font la..fiei» 
y> Se l'édite de l'armée du Roy. De ceux-cy 
» doncques nouvellement levez, & gens 
3» feulement atmez à demy » tires par force 
» de la charrue ) qvii n'ont encore aucune 
» cognoifïance de \ems Capitaines , & de 
>9( leurs Capitaines font auf& peu cogneus , 
)i jugeriez, vous qu'ils foîcint ( |e ne dy pas 
)^ pour combattre ) mais pour $Ffer feulement 
)» fe mettre & prefemer en bataille ? 
; « Croyez-moy ( compagnons )'que tout 
]t ce qui ^A entre les Alpes ^ depuis cefle 
» mer jufques à l'Océan » tout ce qui eil 
» contenu entre le Rhin & le Mont-Pirenée, 
» fera voflce par une feule bataille » ou pous^ 
» mieux dire > par une feule monâre & con-^, 
» tenance de bataillie : & n^y aura autre 
» chofe ^e le& cheDÛiis» &: son point le 




m 

»• combat qui vous efloigne ni ret»de ceAe 
ï> v^oire, C'eft là le loyer & kreeompenfe 
» que Dieu vous a refervez & préparez pour 
)> tant de peines & travaux que vous aves 
» portez & (bullenus pour hiy y & pour 
»r l'exaltation de Ton nom & de & glcnre )»• 

Telle fut fa propofition en Ibmme , com« 
bien qu^l y adjoufla encore a&z d'autres in* 
(Kgnitez à Fencontre du Roy , en s'involvant 
(a) & fourrant fi avant en ambages (b) & 
fuper&uité de paroles, que grande partie de» 
aOiftans ( ainfî que j'ay ouy dure à gens qui 
efloient prefens ) s'ennuyèrent & fafcherent 
de la longueur & infolenee de la harangue. U 
y en eut toutesfois aucuns ( je ne i^ay fi pour 
fervir (c) à fes oreilles , f^achans qu'en fa féli- 
cité il ne vouloit ouyr autre propos » ou que 
leur opinion fut telle » & qu'ils ne penfaf^ 
fent point qu'il luy.peut arriver mutation de 
fortune ) tefquels par une militaire acclama-» 
tion, commencèrent à regretter feulement & 
fe douloir (d) à luy , de ce qu'ils avoient à 
faire à tel ennemy qui n'oferoit les regarder 
en barbe : fi que t'occafîon leur delFailloi^ 
de pouvoir monftrer & faire cognoifire com-* 
bien , par fi longue exercitation & eominua-n 

( a ) En s^envclopyant» ( b ) En (ti(coars ambigus 

( c ) Pour U fiatter« (d) Sr hmeato» 


\ 
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tion aux armes , ils eftoient devenus excellens 
& fînguliers en l'expérience & an militaire. 
Se voyans doncques privez de la tant defîrée 
occafion, & puis qu'ils n'a voient plus befoin 
de s'amufer à confulter enfemble ^ comment 
8c par quel moyen ils pourroient avoir & 
obtenir viâoire, commencèrent dès -lors à 
confulter comment^ ils deviferoient Se parti-* 
roient entre eux le fruiâ & gros butin d'icel- 
les : & jà en a voit qui demandoient les 
charges , les eftats , les places 8c biens des 
principaux de la Cour de France. L'Empe- 
reur eflévé d*une certaine efperance 8c opi- 
nion des choies preCentes, & fe glorifiant 
au bruit, réputation & bonne fortune des 
paflees, prenoit plaifir à les efcouter, ad- 
fouflant foy à ce qu'il efperoit : 8c jà re- 
cueilloit avant la main le fruiâ & conten- 
tement de la viâoîre qu'il tenoît fienne in- 
dubitable , &, autant que fi desjà il l'eut 
obtenue. Huiâ jours entiers qu'il fit fejour 
audit lieu , attendant aucunes bandes , leC* 
quelles n'eftoient encore arrivées de Piémont , 
ne fut mention d'autres depefches, mie de 
dons & departemens d'eftats, office$7capi- 
taineries (3), gouvernemens., villes, chaC- 
teaux & autres biens des fubjeôs Se ferviteurs 
eu Koy. 


y 


550 MiMOtKBÏ 

Le huiâiefine jour commença Dosa 
rand de Gonzague y ( qui aron ta charge de^ 
tous les chevaux-legers du camp Impérial X 
à les acheminer & faire marcher avant, &: 
avecques luy print le Seigneur Dom Âlfonce 
de Sainâ-Severin , Prince de Salerne, ayec«» 
ques le nombre de quatre mille hommes de 
pied. Son chemin fut, tirant vers Grade ^ 

f 

par un pays montagneux & afpre : parquoj^ 
il envoya devant bon nombre de gens, poui( 
defcouvrir s'il y auroit quelques embttfchea 
par les montagnes. Sa contenance monftraît 
de vouloir pafler plus avant en çà, fi fe» 
avant- coureurs n*euffent delcouvert, de Icûng 
ime troupe des noAres , qui cheminoient ei> 
ordonnance le long du cofteau, tendant au 
chemin que tenoit Gonzague. X»erdites gens 
At% noftres pouvoient arriver au nombre de 
deux mille hommes au plus, mais j'eftime 
que Gonzague eut opinion qu'il y en eut 
d'autres embufchez deçà la montaigne , & que 
ceux-cy fe monftraffent feulement pour l'at* 
tirer à fon defavantage aux deflroits. & dif- 
ficultés des paffàges : quoyque ce foit, il fe 
retira "y ont il efiott party , fans drefier efc»- 
mouche , ni combat. Par un autre cofié 
marchèrent quelques gens de pied £fpagaols 
devers Amibe (4), lefqùels furent bien vive-^ 
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Hleflt cburgez de deux bandes de Legionnai-> 
Tiés du pays , mais la tenue ne fut pas comme 
la charge ; ains furent les Légionnaires re- 
pouITeE de l'areqùebuferie EfpagnGlle ^ laiflTans 
leurs Capitaines (a) en gros danger^ lefquels 
toutesfois s'en retirèrent très-honhefiement, 
en combattant tousjours & foufienant Pen-^ 
nemy, tant qu'ils fe rendirent en lieu de 
femrêié, Cecy eftoit advenu le jour avant 
que les Seigneurs Colonne & Bonneval ar- 
rîvaflent à Grafle , lefquels ayans trouvé la 
ville n'eflre tenable, délibérèrent que l'un 
îroit vers le Roy en faire le rapport ( ce fut 
le Sfeîgneur Stephe Colonne , ) & que Bon- 
neval executeroit fa charge de faire le degaft t 
il feit emporter & amener hors, tout ce que 
port\er & amener fe pdj|^oit , au demeurant 
mettre lé feu , Se rompre les murs de la ville 
par cinq ou fix endroits , avecques brefchfe 
de tTente ou quarante pasé Pendant que ces 
chofes s'e^eeutoient , il envoya vers Antibè 
trente chevaux pour avoir nouvelles des en- 
neiniis, lefquels. an^nefent trois prilonniers^ 

( a ) Parmi les Capitaines de ces Légicxinalres Fio- 
"^nçaitt , on iemafqiia Roux de Corniis , Gouverneur 
de S. Paul-ler-Vence, vieillard âgé de quatre- vingts ans* 
n mourut dans cette adiôh , les armes a la main , 9c tit 
voulut, fwùiis ik tcmUc^ 
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qui rapporteront comment la troupe eftolt 
fort accrue depms le foir précèdent , & a^ 
feurerem la defcente efire de citiq à fix malle 
bommes. Bonneval toyam la chofe requérir 
diligence , depefcha le Capitaine Midlans ^ 
avecques les gens qu'il avoit de la compa- 
gnie du Comte de Tende, & deux mille 
hommes de pied, pour aller fur le chemin de 
France, rompre tous les fours & moulins » 
brufler les bleds & fourrages ,^ & défoncer 
les vins de tous ceux qui n^avoient fait dili- 
gence de les retirer es places fortes, aufli 
gailer les puits, jettant des bleds dedans, afin 
de corrompre les eauës. II s'en alla droit » 
Catien (a) appartenant au Sieur du Afas,. 
qui commença le premier à rompre fes mou* 
fins & bnider Tes glpanges & bleds , & à 
Caïds en fu autant le Seigneur du Heu. De- 
là il vint à Draguignan avecques fa troupe >' 
duquel lieu il envoya Médire Grongnet , Sire 
de Vafle, avecques quarante ou cinquante 
hommes d'armes de la compagnie du Sire de 
Montejan, dont il elloit Lieutenant,, pour 
foufienir & renforcer le Capitaine Miolans* 
Par le coflé de la montagne deversDîne (b)'^ 
il envoya le Capitaine de Maure de Noyate ^ 
guidon du Seigneur Jean Paul de Cerc,, &f^ 

(a)CalUaii. (»»} 


i 
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aveçques luy mille hommes de pied du Sei- 
gneur Chreftofle Guafco , venans alors du 
lieu où eftoit le Sire de Humieres , aufquels 
il ordonna* faire le femblable tout au long de 
la montagne. Après il print chemin droit à 
Carfes ( a ) , continuant de faire le degaft^ 
Se audit Carfes le Seigneur du lieu mit le 
feu luy-mefme en fes bleds qui efloient aux 
champs en mouUops (b) , & fit boire tous 
fes vins aux compagnons (c). Telle fut Paf- 
feâion de tout le peuple gros & menu au 
bien 8c commodité de la chofe publicque» 
qui tous oublièrent le regret du particulier 
dommage. 

Pendant que fe faifoit cette exécution ^ 
eftoient arrivées les bandes que l'Empereur 
avoit attendues à venii; de Piémont; lefquelles 
-arrivées, ilfe délibéra de faire tousjours mar- 
cher fon armée jufques à Avignon : chofe qu'il 
îugeoit luy eflre autant facile & fans refiften-* 
cp f comme utile & commode à fon entrepri- 
fe : de-là il faifoit bien foh compte , de pou- 
fVoir à fon choix & appétit drefler la tefte ou 
par delà , ou par deçà le Rhofne , ainfi que 

(a) Garces. 

( b ) Ccù'irdixe , eo tas > conformément à Tufagç de 
la Province. 
. ( c ) Aux SoUats. 


/ 
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Tun ou Pauireluy viendîoit plus à propos. De 
cefie délibération fut adverty le Roy , & îà 
dès le coiumencement avoit bien prévu que 
fon ennemy , s'il pafloit en Provence , né 
pou voit prendre pour foy autre, meilleur ad- 
yîs , ni qui luy fut de plus grande commo- 
dité, tant pour avoir les vivres à fon com- 
mandement, que pour donner travail au pays, 
autant deçà que delà la rivière : laquelle en 
ce faifant il eut eue en fa puiflance , au moyen 
du pont qui eft deflus , joignant aux portes 
& cloflures de la ville : pource eftoit tous- 
Jours fon intention d'y obvier en toutes ma- 
nières , & de fe faifir de ladite ville premiet 
que Pennemy s'en put faifir. A celle caufe 
& pour autant que fes forces n'eftoiem uniei 
encore , avecques lefquelles il put raifonna*- 
blement & à fon honneur fe prefemer en 
perfonne au-devant de fon ennen>}', il avoit 
choifî le Sire de Montmorency, alors Grand- 
Maiftre & Marefchal, & maintenant Con- 
neftable de France , comme celuy en la vertu 
duquel , prudence , confeil & diligence , 
entre tous autres ayans le maniement & dif- 
pofition de fes affaires, il avoit le plus de 
foy & d'efperance : il l'avoit ordonné fon 
Lieutenant - General , autant deçà que delà 
les Monts I avecques plaine puiflance & au-^ 
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thorité de pouvoir ordonner & faire en Ton, 
aDlènoe » ^ gênerai & en particulier, autant 
que luy en prefence eut pu commander & 
, faire. Mais parce qu'il vouloit encore plus 
au long avecques luy confulter & délibérer 
cPafFaires de fi grande importance , il y en- 
voya cependant pour gaigner tousjours ie 
devant Meflîre Robert Stuart , Seigneur 
d'Aubigny , auffi Marefchal de France , avec- 
quçs huid mille Suifles, qui nouvellement 
-cftoient arrivez devers luy , enfembîe quatre 
xens hommes d'armes complets, mais de 
•dîvferfes compagnies": ^înfi que les uns ef» 
toiem plus voifins & prochains, y eftoient 
les premiers arrivez , pendant que les autres 
•venoient aufli journellement pour s'y trouver 
^au jour qui leur eftoit prefix & ordonné. 
•Avecques cette troupe s'en vint d'Aubigny 
loger à Avignon, & attendant la venue du 
€ire de Montmorency , il ne defFailloit de 
cœur, ni de confeil à commander & pour- 
veoir en diligence à toutes chofes qui ei) 
telle prefTe d'affaires fe peuvent & doiveijt 
pourveoir. De ce travail & maniement d'af- 
faires , .M fe trouvoit grandement foulage par 
la prefence de Guillaume Poyet, alors fécond 
Prefident en la Cour de Parlement de Paris ^ 
Confeiller du Roy en fon Confeil eflr oit , & 
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depuis Chancelier de France , de GilberC 
Bayard (a) , auffi Confeiller & Secrétaire des 
Finances dudit Seigneur , de Robert de la 
Martonnie, de Gilles de la Pommeraye , 
Maiftres d'hoilel ordinaires, & de Charles 
de Pierrevive , l'un des quatre Treforiers 
Généraux de France , envoyez devant 4 
Avignon , pour y faire amener de toutes les 
provinces de France, qui plus feroient à 
main , toutes fortes de vivres & de fourrages, 
tant pour le nombre qui jà y elloit, que potu: 
celuy que l'on efperoit y arriver après : de 
cette charge ils s'acquittèrent fi foigneûfe*- 
ment , que de toutes chofes il y eut en noftre 
camp en abondance. 

Le Roy cependant confultoit de toutes fes 
affaires avecques le Sire de Montmorency, 
& des moyens qui leur fembloient eftre re- 
quis à tenir, pour mieux les conduire & 
gouverner , & pour en avoir iflue plus heu- 
reufe & à moindre hazard : car ils fçavoient 
tous deux quel poids eftoient les chofes pour 
le prefent, & de quelle confequence pour 
l'advenir. Montmorency confideram en fon 
efprit & à part foy , combien de la charge 
qu^il avoit , il luy pouvoit en la bien con-- 

( a ) Et non pas Bagard , comme on le lit dans l'édi- 
tion de l'Abbé Lambert. 

duifant j 
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Hirifant , advenir d'honneur 8c de gloire ,' 5c 
combien au contraire d'une malheureufe ifluS 
luy advieudroit de honte & reproche, avbit 
ordinairement en imagination j & comme de- 
vant fes yeux , la grande ohftination & opi- 
iiiaftrété de l'énnemy , accohipagnée de puii&- 
fance excédant & furpaflant celle de tous lei 
autres ennemis que jamais eut le Royaume 
de France 5 le grand nombre de gens & de 
belliqueufes nations qu'il auroit à combattre ^ 
la prochaineté (a) d'eux , telle que dcsjà ils 
fe pouvoient dire prefêns , l'opinion & répu- 
tation de leur proliefle & vertu § le long^ 
temps qu'ils avoieni vefcu enfemblé fuivant 
les armes i leur accouftumance de vaincre ^ 
( non de guerroyer foubç eftranger, ) maîi 
{owh's leur Prince naturel & droiturier. Tout 
au contraire il fe voyôit avoir plus de nom 
que de îorce d'armée j ce qu'il àvoit de gens 
avecques ceux qu'il efperoit encore j eftoient 
mercenaires en grande partie ^ & incogneuz 
les uns aux autres , & lorfqu'il luy adviendroit 
paravemure belbin & necelfité dfe mettre 
aux champs j avant que les Capitaines fuf* 
fent bien flilez ( b ) à commander j & les 
compagnons à exécuter leurs commandemen», 
fi par roale advemure il advenoit qu'ils fuf; 

(a) Le voifinagé^ ^ ^b) Bien habitués^ ' 

Tome HlX^ % 
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font battui^, il ne voyoît point que les en- 
nemis vainqueurs trouvaflent lieu (a) de 
reCftence , ni les vaincus de feureté , jufques 
à ce qu'ils arrivaiTent à Lyon. Or efiant telle 
aujourd'huy la condition des temps, que Ton 
eftime les entreprifes félon l'ifTue 9 & non 
félon la conduite , il cognoifFoit évidemment 
(advint ce qu'advenir en pourroit ) qu'on 
luy mettroit en compte , & confideration plus 
la fortune que le confeil. Au Roy venoient 
en fes difcours les mefmes imaginations , & 
autres femblables , lefquelles mettant en 
avant , & propofant à fondit Lieutenant^ 
General , & lily ordonnant ce qu'en chacun 
événement il auroit à faire » eux deux enfem^ 
ble fur toutes chofes penfoient l'efperance, 
la crainte, la raifon & l'aventure, & en 
mefurant & contrepefant les unes avecquès 
les, autres , de leur viâoire ne leur refultoït 
aucune efperance de priver l'ennemy , ni <lc 
l'Empire , ni des Efpagnes , ni de quelcon^ 
ques autres de tous les Royaumes qu'il tient; 
de la viâoire fiennè non - feulement en ad- 
venoit la ruine de l'armée- qu'ils dreflbient^ 
mais le danger & trouble de tout le Royau- 
me : comment que ( b ) foit le paffage du 

( a ) Place qui pdt les arrêter. 

( b ) C'ei3b>à dlct que fi i'tnnctûi (c readoit maître dm 


khofiie , ia Seigneurie de la mer de levant , 
avecques afleurance de n'avoir jamais fauté 
de vivres , & le moyen de travailler lé 
Royaume par quel endroit qu'il luy eut 
pieu , eftôit le moindre fruiû que Pennemy 
pouvôit éfpérér de là viâoire^ 

L'efperancé doncques & U crainte n'et 
toient equipolçntes (a) Punô dé l'autre : Se 
feieii qu'entre icelles il y eut diverfe raifon> 
toutes deux gifoient en incertaineté ^ & plui 
dependoient de la fortune & advémùre , que 
de confeii & jugement , de manière que plu^, 
ils difcouroient diligemment > moins ils trou- 
Voiérit advis certains Çc moyens d'y procéder* 
JPour réfolution après avoir long^temps de- 
battu & l'une & l'autre partie , Je Roy fé 
tournant vers. le Sire dé Montmorency , luy 
lifa dé tel ou fémblable langage : <t Vous 
n\ avez , dic-^Uy aflea fait preuve aux guerre^ 
)» paflees^ dé voflré hardielîe & afleurance 
» aux hazards : & me fuis jufqiîes icy trouvé 
i> loyaùniént & vaillamment férvy dé vous ^ 
^ dé jugement & advis & bon corifeilj qua- 
j» litez propres Se particulièrement requifes 
» à qui bien veut faire fon devoir, éii 

paffage da RhAne , il aûroit la mtr éa Levaiit à fa di^ 
pofîtîon , Se ne manquetoit point de vivres* 
(a) N'^toieot pas aii faim$ de^ré* 

V à 
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» charge de Chef & Capitaine*<jencral d'une 

» entreprife : par icelles autant que par force 

» les Royaumes & Empires fe defFcndent 

)> & maintiennent en leur eftat : auffi peu 

» ay-je eu occafîon de rien defirer en vous 5 

» mais de ces dernières parties eft là faifon 

» d^ufcr maintenant plus que de courage ^ 

» ni de hardiefle : mais tant y a qpe rap- 

)» portant de celle guerre la réputation telle 

» que j'efpere , & m'afleure que vous en 

» rapporterez, c'eft celle qui accomplira 

» jufques à confommation & comble d'hon- 

» neur , toute la gloire & la louange que 

» vous avez acquife es autres. Je vueil, à 

» celle caufe , que vous entrepreniez la 

» charge que je vous donne en cefle efpc- 

w rance, & en vous afleurant que je ne vous 

» laifleray avoir faute, retardement, ni iè- 

» jour de chofe dont vous puidiez avoir 

» befoin ou neceffité en voflre camp. Quant 

» au moyen de vous y conduire , vous fça- 

j> vez conïbien vaut fortune en toutes choies, 

» 8c au fait de la guerre plus qu-en nul autre 1 

t> & que bien fouveflt d'un cas de petit mo* 

» ment, peut reuflîr un grand changemehc 

» & commutation des chofes. Vous ferez en 

» fait & fur le lieu , pour tout juger & cog- 

» noillre à l'œil : je ne doyte point que 
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% vous ne fçachiez. bien prendre advîs & 
» bon confeil, félon roccafion & opportu-» 
D nité du temps & des affaires, & mefme- 
» ment par les propres deffeins. & entreprifes 
» de l'ennemy )#• 

Grande affeurance donnèrent ces propos 
au Sire de Montmorency, qui prenant congé 
du Roy, arriva Je quatriefme jour après à 
Avignon , auquel lieu ayant le tout commu- 
niqué ayecques le Sire d'Aubigriy , il» fît ve- 
nir à foy tous les Capitaines & de cheval & 
de pied , 8c avecques eux aucuns vieils gen& 
d'armes qui par la longue expérience du meC- 
tier y avoiem acquis ireputation & authorité,^^ 
AfTemblez qu'ils furent, il leur propofa & 
mit en avant le fait ain6 qu'il eûoit , les for- 
ces de l'ennemy , celles que de prefent avoit 
Je Roy , & celles qu'encore il attendoit ,, 
tant de fes pays , que de Suifle & d'AUema-^ 
gne : la difficulté de vivres où fe devoit trou- 
ver l'ennemy , l'abondance que nous en pou* 
vions avoir : quel fruîd , quelle commodité ^ 
quel avantage nous pouvions, attendre ati cas, 
que nous fuflSons viâorieux: quelle pêne,, 
danger , & incommodité au cas. contraire ^^ 
& que nouji fufïions vaincus.. De quelle part 
nous devoit venir crainte, de quelle part ef-; 
perwce ; combien nous devions, tafcbor 
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d'obvier 8< reniçdier à l'urie , d'-accep ter, ac^ 
croiilre, & mettre à execiuion l'autre : & 
inefmeniem en ce temps îcy , auquel ( fi ono 
inais ) il elloit requis , & devions, tous pou^ 
employer & de corps & de biens, à faire quel-* 
que digne chef-d'œuvre , pour Taireuraçce x 
& deffenfe de la patrie , Se pour en rcpouflcr 
& mettre hors hoftre eiinemy , qiii par trop 
grande confiance de la fortune , & de fes for-? 
ces , &' par outrageux & fuperbe mefpris des 

nûfties » devoioit desja en fou efperançe noÇ» 

tre opulent & glorieux Royaume. Sur ce il 
leur fit pluP.eurs, mais briefs difcours, en 
demandant l'advis à chacun , fçavoîr leque|f 
efloit meilleur, au ^e marcher plus avant 
ou d'attendre fur le mefme lieu , que le fup- 
plémcot & renfoTt de gens ordonné par le 
Roy y fut çntîeremçqt arrive, auffi quelle 
roye & moyen leur fembloit eftrç plus à pror 
pôs pour bien conduire cefte guerre ^ ôc pour 
heureufement la mener à chef (a). 

Il leur remonftra que le Roy s'il eut voulu » 
eut bien fceu de luy-mefme prefcrire & or-, 
donner- toute la raifon, ordrç , & moyen 
qu*il eut voulu élire tenu au fait dé cefte 
guerre ; quani à luy venant du Heu d'où it 
il Y^uoit i inftruiâ de cçluy , q^ui autant que 

(a) A Hçuçeufç fiiju ' 
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mil autre avoit le jugement accompagné d'ex- 
périence au maniement de teU affaires, qui 
n'eftoit point ni trop perplex, ni travaillé 
d'opinion , mais que tous deux avoient bien 
voulu tant déférer à la prudence , expérience, 
& foy d'entreux , que de leur en faire de- 
mander leur advis fur la chofc en<îore eftant 
en fon entier : parquoy il attendoît d'eux toigs , 
& de chacun franc & libre advis. Telle 
fut fa propofition au Confeil , & nonobftant 
qu'il avoit ja prife avecques le Roy ferme & 
refoluë délibération de ne point venir au 
combat , & de ne jouer le gros jeu fînon 
qu'extrême rieceflîté l'y contraignîft , où 
qu'une feure & certaine opportunité s'y of- 
frîft, d'autant qu'ils fçavoîent & cognoiA 
foient très-bien , que. beaucoup plus eft le 
devoir d'un Chef & General d'armée > qui 
eft pour combattre en fon propre pays > de 
meurement & fagement, plutôt que hardi-^ 
ment & foudainement s'expofer & mettre au 
hazard j fi avoit il approprie fes paroles , 
& compofé fa coRtenance de telle forte & 
manière , qu^on euft pluftoft jugé , que foa 
advis fuft incliné à Topinion contraire. Et ce 
faifoît-il à propos , parce qu'il cagnoi(^oît^ 
la chofe eflre desja venue en couftume> que 
grande partie de^s Capitaines. Se aiHre& qui 
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font appeliez au Confeil tendent aiijonrdhuy 
à la faveur, & opinent communément félon 
qu'ils penfent & cqnjeâurent , que le Chef 
& principal Capitaine le trouvera bon : telle 
qu'ils eiliment eftre fon opinion, telle la don^ 
pent ils , & appliqqent leur çfprit à la fortii- 
fier de raifans , en façon qu'elle puiOe eftre 
trouvée la meilleure. A cefle caufe avoit - U 
cherché à donner, aux affiliant pccafion de 
penfer que fon opinion fuû autre , qu'en efr 
fed elle u'efloit. Par ce moyen il faifoit foa 
compte qu'en VQyant in^pugner (a) l'opinion 
qui véritablement ef^oit la fiennç, par genjB 
qui penferoient fairçi tout le rebours, il aur 
roit plus grande liberté de cpmrepefer ( b )l 
les raifonsi & caufe? mouvantes dç l'^ne 8ç de 
yautre opinion. 

Les advis d,u commencement furent bien 
(livers , matis peu après fe refolurent tous ejgi 
deux; les uns vouloient que l'on marcbafl 
Quire X ^ qu'on logeafl; le camp plus près 
de l'ennemy, pour Iç cojmbattre es dcflroitf 
(leît pafTages en lieu où il ne luy fufl pçffir ' 
' ble de s'eftendte , & de mettre en bataille 
toutes fes forcçs , pluftofl; que d'attendre ^ 
ce faire 3^ quand il a.uroit pris pied en lieu 
plus ample & fpa^tieux. f^es autres elloieiH 

(aXCombMtrç. • (bj. Djç balyicçr.^ 
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d'adyk contraire , & leur fembloit plus à 

propos d'attendre, au lieu où ils eftoîent, 

pour donner au renfort &: fupplement qu'on 

auepdQÎt , çfpace & temps de pouvoir arrif 

ver& Te joindre avecques eux; ceux qui eC- 

soient de ceft advis , eftoient fondez fur les 

raifon^ cy devant dcduiues , fçavoir fur la 

prochaiqeté du grand & bien aguerry nom^ 

bre de gens eftant au camp Iniperial , & fur 

I^ gros appareil qu'ils conduifoient avecque$ 

eux ; aufll l'afleurance & courage que leuf 

dqnnoit |a frçfche viâoire qu'ils avoient 

obtenue en Afrique , avecquçs la cognoifip 

fance & habitude des uns aux autres pour la 

longue h^ntife (a) qu'ils avoient euç enfemble 

fui vans tous jour s Iqs armes à la piefine folcle. 

Les noftres au contraire eftoient en grande 

. partie, les uns naerçenaires étrangers, ou 

îeve? nçuvellement & à 1^ hafle , qui n^ar 

yoiçnt encorç çognojflance ni mutuelle af- 

fedion les unst envers, les autres , & qui ea 

efted ne pouvQient encore eftre tels, que 

y on s'y deut tant alTeurer que de les coricjuiiç^ 

fi av^pt, qu'pn vint à la necçffité du com-. 

l^at , & en lieu paraventure tdefavantageuî^. 

J^our ççfte çaufe il leur fembloit que le plus 

feur ( en attendant que leurfdites g^eus qni 

(a) La longue fréqucntatioiji. 
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tous eiloient difierens de langue , d^meu» y 
& de religion , s'accouflumeroient un peti 
enfemble ) & apprendroienc à fe renger y & 
retirer chacun en Ton ordre , Se foubs fon 
enfeigne » pour après eftre plus duits (a) à 
faire fervice ) il valoit mieux fe fortifier audit 
lieu où ils efioient» auquel ils avoient fin* 
guliere commodité de vivres j & grand 
moyen , en attendant le renfort & fecçurs des 
^ens qui leur venoient » d'y temporifcr & 
<[uelques fois efprouver contre Fennemy 
quelle feroit la hardiefle de nos gens à en- 
treprendre f^ & leur vertu à exécuter. Sur-ce 
concluans que le temps Se la confequence 
des chofes confiderécs , il falloit prolonger 
la guerre , & en amufant & ennuyant Pen- 
ne my , refroidir & amortir celle impetueufe 
ardeur^ en laquelle pour lors il fembloit ef- 
tre j que par tels moyens fouvent eflok ad- 
venu y que ce font de grandes chofes con- 
'duites à bonne & hcureufe fin ; Icfquelles fi 
elles euflênt elle précipitées, fuflTent tour-' 
nées au contraire. 

Alleguoient ceux qui tenoîent l'autre opî^ 
nion ( & parmy eux il y en avoit qui n'e§» 
toient point fans expérience ) que marcher 
en avant & approcher de Tennemy eftoi^ 

,(*) Flus propres. 
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beaucoup le plus expédient & le meilleur 5 
car il pouvoir encore jj avoir environ cem 
quatrevingt tailles jufques au Kçu où il eftoit : 
& que de luy laiflTer gaigner autant de pays 
ouvert & fans reliilence, ce n'efloit autre 
çhofe que luy bailler le chentin & Touverture 
de recouvrer vivres & four âges à foifon ; que 
luy donnant cognoiflànce de la craintç que 
nous aj^ions de fa force , eftoit tacite confeC» 
fion que nous n^^fions approcher de luy 5 
çhofe qui eftoit pour luy accroiftre tousjour$ 
k cœur, ainfi que la peur & crainte aux noC^ 
très ; qu'à ceux qui encore eftoient fufpens 
8c en grand braiifle de fe joindre à l'un ou à 
l'autre party, attend^uit quelque comnxut^- 
tion 6c changement de fortune , nous don- 
nions occafion [ d*aut*nt qu'ils n'auroîent 
cognoiflance de la vérité du fait , ni des cau- 
fes nous mouvantes à diflîmulation (a) ] dô 
s'attacher au bruit commun, qui s^en ef- 
pendroit au plus grand avantage de celuy 
que l'on cognoiflroit eftre craint & redouté • 
chofe qui les confirmçroic en l'opinion desja 
concède de l'heur & félicité de l'Empèreuir 
( à laquelle ils attribuoient toutes chofes juf- 
ques à les taire joindre à luy, ou, quoique 
f e foit , ) fe divertir $ç alienei* de l'efperanco 
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& faveur du Roy. Là où ( difoient^ik ) fi nous 
approchons de l'ennemy, & avant qu'il ait 
fermé le pied en Provence » nous arrefterons 
fa fureur , 8c romprons fa' première impref- 
fion , aux deflroits des Alpes : il ne peut eftre 
encore que nous ne tinffions ni Frejns , ni 
Toulon ; que pour le moîn» nous n'ayons bien 
loifir de fortifier la ville d'Aix , capitale de 
celle Province , ou de la couvrir de noftre 
camp ( ainfi qu'il a desja eflé advifé ) avant 
que l'Empereur y puiflTe arriver : en la def- 
fendant nous luy empefcheroris le paflage s 
& luyofterons le moyen de venir en. avant* 
Il ne faut jà que ceux aufquels plaifent tant 
les diflimulations , craignent aucunement > 
qu'en ce faifant nous puiflîons tomber en ne- 
ceffité du combat , ni de jouer le gros jeu > 
Il bon ne nou$ femble, ains au contraire > 
nous pourrons journellement faifans desi em- 
bufcades par les deftours , & circuits , en- 
tre les crouppes & valées des Alpes, leur 
donner tant d'alarmes , & dommages , que 
l'occafion ne s'offriroit d'ofer & d'entrepren-^ 
dre quelque chofe davantage comme cer- 
tainement elle s'y offrira. Veut la raifon de 
la guerre , & la neceflité de nos affaires le 
requiert, que nous ofions & entreprenionsi 
en telle aOiette 3^ ce qu'icy , & en pleine caipa» 


bE Mb«s. Guill. du Bellay. 345 

pagne nous ne devons ufcr ni faire ; caïf 
l'Empereur a en efleâ une armée autant 
ou plus puiffante & de nombre , & de vait? 
lance de gens de guerre , que nulle autre ar- 
mée qui ait elle dreflee de noftre temps : maiâ 
bien eft vray qu'ils font encore non unis , 
embarraflez & travaillez du voyage , fans ex-* 
perience ni cognoiffance des paffàges & def* 
troits des Alpes : fi nous leur donnons le 
temps fans aucun empefchement , de gaigner 
pays jufques en la plaine, ils fe réduiront en 
un camp, où ils fe logeront au large & à com;* 
modité , fe referont du travail , reprendront 
force & courage , & apprendront les chemins 
par expérience* Si nous attendons renfort 
de gens de France j de SuiflTe, Se d'Alle- 
magne , fi eft-ce que l'Empereur a de ce faire 
encore plus grande commodiié que ''nous. 
Joind que toute la force que nous avons au 
Piémont,, lie peut eflre telle, qu'elle puifle 
aucunement empefcher, qu'avant le bout du 
mois celle que l'Empereur y a' laiflee pour y 
pourfuivre le furplus & refte de fa plaine 
viâoire , ne puiflTe icy arriver , & fe joindre 
aux forces que desjà il a enfemble pair deçà $ 
^ faudra lors qu'aux deux qui font tous ex- 
périmentez & vieils foldats, nous envoyons 
& leur prefentions en barbe nos gens 901^ 
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Veaux ) & levez en hafté pour les combattre* 

Davantage Pennemy attend de jour à ati- 
farc la venue du Seigneur André Dorie , le-i 
quel venu nous donheta nouvel alarme delà 
le Rhorne, au pays de Languedoc^ auqueJ 
il petit defcendre & mettre Tes gens à terré 
à (on plaifir. Au cas cfu'il n'y defcendit afles 
(a) puiflant pour y pouvoir faire tin gros ef- 
fort 9 il aura les £fpagnols à fon dos , dont 
tous les jours il luy pourra venir renfort & 
de gens de chevaux» Lefquelles chofes eflans" 
Une fois ainfi conduittes à l'intention de l'en^ 
Hemy ( comme facilement il les y pourra con- 
duire par noftre teniporifement ) nous net 
Voyons point qu'il puifle choifir ni {buhaiter^ 
ni qu'il luy puifle advenir chofe plus à fort 
âdvantage , que fi nous ayant ainfi enfermer 
tmte deux armées ^ ayant ci'un cofté le Lan-* 
guedoc & les Efpagnes ouveries & à fon com« 
ttiandement^ de l'autre l'Italie j. & la Sicile^ 
& de toutes parts conîmodité de faire venii* 
par mer & vivres $c autres chofes n^ecef- 
[àires à fupporter une longue guerre , nous 
voulons continuer ati^mefme temporifcmentj 
D^autant que defdites Efpagnes § Italie , Si-» 
cile, Germanie , & de ce qu'il tient en la Bel-- 
gîque 9 il, recouvrera tousjours deniers à liif-* 
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fifance, qui font les nerfs êc la principale 
force requife à faire la guerre. Au contraire 
il n'eft poflible que noflre Royaume ( aupa- 
ravant travaillé des guerres, paflees ^ & main- 
tenant de nouvelle guerre au pays de Picar- 
die , outre celle que nous avons icy en Pro- 
vence ) pnifle fuffire à fournir argent au Roy f 
pour entretenir en une longue guerre fî grand 
nombre de gens qu^il aura lorfqu^l aura ad- 
jouflé le fuplément & renfort qui luy eft re- 
quis & necefliàire. Or puifque fans foldat$ 
la guerre ne fe peut faire , eux ne fe peu- 
vent aucunement nourrir ni tenir en(emb4e 5 
fans grande fomme & abondance de deniers 9 
defquels s'il nous advient un» fois d'avoir 
faute à noflre befoin^ que nous aurons lors 
valti nos dilations (a) ? Si au moyen d'icel-^ 
les argent nous faut (b) ( dont à prefent nous 
avons paraventure telle quelle fuffifance, 
naais par emprunt fait des perfonnes privées ) 
que nom aura valu d'avoir fait ce grand amas 
de geos , fi fans les employer ifs fe feparent 
par faute de payement ? Au demeurant il fait 
beaucoup (c) à confiderer , que nofire armée 
çonfifte prefque toute en François , Suifles , 
& AUemans , qui font nations plus patientes 

(a) Nos retards, (b) Si ratgem noas manque* 
(c) 11 importe. 


hatiirellement de Hazard & de travail j «fué 
de fejour & de dilation : fi promptemenc 
vous les mettez en œuvre , elles ofent , elles 
«ntreprennent, elles exécutent plus que force 
& nature humaine ne porte : fi vous les re- 
tirez de cette première chaleur, ils s'appe^ 
fantiflent , ils languiflent, & s'aneantiflent 
du tout : & n^ faut que nous foyons çn peine 
d'en alléguer d^ vieils exemples j & du 
temps pafle* 

N'agueres & de frefche mémoire ,- fi de 
l'ardeur & courage que nous marchions droit 
à Verceil on nous eut laifle continuer 8c 
pafler outre, il n'y a point de doiïte^ qirô 
nous n'euffions emporté la ville ^ & mainte- 
nant porterions les armes viâorieufes ert 
pays ennemy ; non pas ferions ( comme nous 
fommes ) contraints à fouftenir la guerre en 
France , & combattre pdur la defFenfe dé 
la patrie ^ de noz foyers , & de noz JÇglifesj 
A cefle caufe & afin que vous ( Monfeigneur) 
qui elles noftre Chef & LieUtenant-General 
du Roy j ne foyez point en doute , que votis 
ne foyez accompagné de gens qui foiéfnt 
pour execiiter le haut & entreprenant vou- 
loir qui eft en vous, nous fomfnes d'advis 
que vous devez marcher, & faire tefle en 
lieu dont vous puifliez enteiidire de près 

toutes 
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.tovites les allées , venues & entreprifes de 
Tenneiny, alîn que fi par adventure il venoit 
à faire quelque faute , ou ( comme n'aguères 
vous avez pareillement difcouru ) sHl luy ad- 
venoit par une trop grande confidence de 
fes forces, ou par un trop grand mefpris 
des noflres, de fe tenir peu fur fes gardes, 
ou de. m-al afleurer & fortifier fon camp , 
ainfi qu'il advient foilvent à qui trop peu 
cftime fon enncmy, vous foyez preft à re- 
cueillir celle occafion à point nommé, & 
«fer du bénéfice de fortune , avant qu'il 
coule & vous efchappe des mains. C'eft 
chofe feure que plufieurs fois en ofant , en 
entreprenant, en mettant la main à Toeuvre, 
chofes grandes ont efié exécutées , lefquelles 
aux nonchalans & negligens avoient femblé 
n'eftre faifables ny efperables. Encore ofons- 
nous dire davantage, que la difficulté qui 
leur eft apparente , que vous ayez en lî peu 
4de temps aflemblée fuffifante pour aller de 
vous - mcfme aflaillir voftre ennemy , vous 
rendra l'entreprife d'autant plus facile , quand 
vous oferez & entreprendrez chofe , qu'il ne 
fe puifle perfuader, que vous euffiez ofé 
entreprendre ny penfer. Telle fut la remonf- 
trance de cette partie , & la plufpart de la 
compagnie fe lai (Toit conduire à cefle opi- 
lome XIX. " Z 
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lîîon , penfant entre autres chofes avoir donné 
un advis agréable & fatisfaifant à Taffeâion , 
& defir de leur Chef & Capitaine-General, 
duquel ils avoient celle perfuafion que tant 
pour fa naturelle inclination à faire tousjours 
& entreprendre chofes grandes & honnora- 
blés , 6c utiles à fon Prince & au Royaume, 
comme pour la frefche mémoire du dernier 
voyage de Piémont ( duquel on avoit donné 
quelque blafme au Chef & Lieutenant-Gé- 
néral du Roy , de ce qu'il n'avoit plus per- 
tinacement (a) fuivy fa fortune) il n'auroît 
chofé plus grande & plus fînguliere recom- 
mandation , que d'accepter la première occa- 
fion qui s'ofFriroit , de faire nouvelle preuve 
de fa vertu , & d'accroiftre l'honneur par luy 
acquis au fait des armes. 

En effeâ ledit Seigneur afin de fçavoîr 
mieux difcerner les opinions libres d'avec- 
ques celle des aflentateurs (b) & blandifleurs, 
avoit (comme fouvent eft advenu de faire 
à plufieurs grands & vertueux Capitaines) 
donné aux aOiftans de grandes couleurs & 
occalions de penfer qu'il inclinai! à cefte 
opinion : il avoit laifle couler des paroles , 
comme fi elles luy fuflent efchappées fans 

( a ) Plus vivement. 

.(b) Des complaifants & ^es flatteurs. 
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y penfer , par lefqiielles ils avoient eii occa-« 
lion de juger qu'il fut entièrement d'opinion 
contraire qu'il n'eftoit. Doncques après qu'il 
eut bien foigneufement confideré, non-feu- 
lement les propos, mais auffi la contenance, 
regard & vifage d'un chacun, mônftrant par 
apparence & de propos délibéré de penfer 
de (Tus ce qu'ils avoient d'une part & d'autre 
mis en avant, pour à chacun d'eux donner 
ce contentement, que nonobflant qu'ils enflent 
diverfes opinions, chacun luy femblaft toutes- 
fois eftre meu par bonne, apparente , & bien 
fondée raifon ; il commença lors à conclure, 
louant Dieu premieremenf comme de chofe 
qui plus ne luy eut fceu venir à fouhait , de 
ce qu^eftans partagés en deux ciiverfes dé- 
libérations , l'une ny l'autre partie toutesfois 
n'avoit faute de courage & bonne volonté , 
•& que plus avoient meilier les uns d'eftre 
un peu retenus , que les autres d'eflre efguil- 
lonnez & incitez, « Je voy ( dit-il ) evidem- 
» ment, que le but des uns & des autres, 
» c'eft de vaincre l'ennemy , comment que 
» ce foit , & qu'à celle guerre chacun veut 
» employer ce qu'il peut & vaut au bien & 
» a la deffcnce de fon Prince & de la chofe 
» publique; tous enfemble tendez & accordez 
Y à celte mefme fin^ mais non pas à mefme 

Zz 
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» raifon & moyen d'y parvenir* A\ik utit 
» il fembk à propos de s'arrefler icy , & 
» tfattcadre Fennemy en noftre fort, aux 
x> autres femble meilleur de marcher outre ', 
» & de nous aller camper plus avant en 
V pays. De ce dernier avis je parleray pre- 
D mierement^ Ceux qui font en celle opi- 
-^> nîon ( à ce que j*ay rccueilly de leur 
D propos) craignein deux chofes, & non 
y> fans cau(e : l'une que nous enfermant icy*» 
^ 8c laiflfant tout le pays ouvert & au com- 
» mandement de l'ennemy , depuis ce lieu 
» jufques à l'endroit où il eft maintenant^ 
» nous-mefmes luy baillons plus grande & 
» plus facile commodité de grains , dé fou- 
» rages & de tous vivres pour hommes & 
» pour chevaux, qu'il ne l'auroit es def- 
» troits & dîHîcultcz du paflage des Alpes. 
D La féconde chofe qu'ils me femblent crain- 
» dre, c'eJl que l'Empereur interprétant noftre 
>x temporifement pour confeffion de noflre 
"» peur & deffiance de noflre force » en fie 
» » courir le bniit encore plus grand & plus 
)» à fon avantage , que ne feront les chofes 
i) en effed : que par ce moyen il deftournaft 
» de l'amitié du Roy ceux qui font en fufr 
» pens entre l'un & l'antre party» eftonnant 
» ceux qui font du noflre « aifeurant & coAt 
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• firmant ceux ,quî tiennent le fien, 

x> Or afin que nous oftions l'occafîoit 

» du premier doute , je ne ferois jamais 

» d'advis de nous arrelier en ce lieu , finon 

1» que premièrement on fade ( comme il a 

» elle ordonné) de toute la campagne , & 

>» de toutes les villes & bourgades , cham-*^ 

» peflres & non tenables , par où Pennemy 

» aura à pafler^diËgemment retirer es villes & 

» places fortes, tout et qui fe peut où porter 

il ou conduire en quelque forte. En ce faî- 

» fant vous trouverez que plus nous attire- 

» rons i'ennemy en çà , c'eû - à - dire , que 

» tant que nous l'efloignerons de la mer»' 

» plus il aura de faute & de difficulté de 

» vivres, & plus luy en fera le port couf-^ 

n teux & malaifé.. Quant au fécond points 

» je ne doute pas que Pennemy ne s'ayde 

» en ce qu'il pourra de ceft artifice. Si efl-ce 

3» qa'il n'en peut advenir chofe qui tant nou» 

» foit à craindre , comme il feroit démarcher ' 

^ & camper fi avant que nous-, apportaffion» 

Ji (ainfî qu'il eft advenu fbuvent) opportu-* 

» nïté à Pennemy de nous aflaillir à foi» 

» avantage , & à nous force Ôc neceflîté de 

)> combattre à fon choix, & non au noilrej^ 

»- & de mettre au hazard. & à difa:etion de 

» fortune le faliit de la patrie i qui en grandot. 
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» partie confîfie & dépend de Piflue de cefte 
» guerre. Tarn y a que tome guerre qui advient 
» entre les humains, pour quelque caufe & 
M occafîon que ce foit , il faut qu'elle foit ou 
w neceifaire , ou volontaire : confequemment 
>« il faut diverfes raifon & coniideration à 
» entreprendre l'une , & à fouftenir l'autre. 
Car tout a infi qu'à celuy qui l'entreprend 
»» hors de fon pays il touche & appartient 
1» d'avoir ( avant d'entreprendre ) fon armée 
s» avecques tout fon équipage en ordre & 
>» de première arrivée , aflaillant fon ennemy, 
>f eflendre au long & au large la réputation 
» 8c crainte de fes forces : ainfî ( au con-* 
» traire ) appartient à nous> qui la fouflenons 
» en noftre pays, d'ufer de longueurs & 
» diflîmulations , 6c en fruftrant l'intention 
» 6c impetuofité de l'ennemy, laifler avec- 
» ques le temps refroidir fon ardeur, & 
» anéantir fa puiflànce. £n ce faifant , & à 
j> un befoin luy monflrant aucunes fois d'à- 
>t voir crainte & peur de luy plus grande 
» que nous ne l'avons en effeâ, ou nous 
M luy engendrerons une telle confiance de 
» fa force , & fi téméraire conteronement (a^ 
H delà noftre, que nous le pourrions attirer 
1^ à nous venir alTaillir en noftre fort» Se 

;(a) Mépris* 
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^ à nous combattre en lieu qui luy foit de* 
» favantageux, ou bien luy pourrions tant 
n donner d'ennuy , & tant l'ainufer & con- 
M fommer > que nous luy ferions rabaifler 
» fon haut courage , diminuer fon efperance,, 
»» & à la fin rompre & defiaire Ton armée 
» d'elle-mefme. 

H Quant à ce que vous naettez en avant f, 
i^ que l'Empereur a une des plus belles & 
» puifFanies armées y de nombre , de gens » 
>» & d'expérience de guerre , qu'il eft pof- 
#> fible de fouhaiter^ mais jufques alors eP- 
» parfe & feparée , embatraffee parmy les. 
•• montagnes, travaillée du long chemin, 
» affez mal equippée de vivres i jufques icy 
» fuis-je de voftre advis & opinion; mais 
n en ce que vous dites que leur donnant 
^ du temps ils fe raffembleront , qu'ils fe 
H viendront loger plus commodément & ait 
» large , qu'ils fe referont du travail , qu'ils 
» reprendront force & courage , je tiens ^ir 
» contraire , que li nous faifons bien & dili- 
» gemment nollre devoir à leur empefcher 
M & rompre les vivres Se les fourages , le 
$^ temps leur doublera toutes les incomma- 
H ditez qu'ils ont maintenant. Quand il fem-* 
H bleroit bon à l'Empereur ( ainfi que vous^ 
n monûrez. en avoir doute ) de faire venir 

z* 
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1^ joindre & unir à fes forces prefentes ,f* 

n celles qu'il a laiflees au pays de Piémont ^ 

>» 6c qu'il n'auroh ( ce qu'il a ) occafion de 

» craindre qu'on luy fit venir au dos & par 

I» derrière une autre nouvelle puiflànce de 

)¥ par delà ; je dy toutesfois que plus il: 

I» amaflera icy de gens enfemble, plufioft 

I» ( fi contre fon efperance nous voulons 

H naener (a) cette guerre à la longue )( 

I» viendra fon camp à faute Se neceflité 

I» de vivres. Je veuil quSl en trouve pour 

» quelques jours en cefte Provence,. & que 

H nous n'y puiflions fi foudainement faire le 

>» degalt ainfî qu'il appartient , fi efl - ce 

n qu'après avoir confommc le peu qu'il en 

» trouvera , il ne faut point qu'il fonde fon 

H efperance en ce qu'il luy en pourra venir 

n des pays qu'il a laiÛTé derrière fon dos; 

H car vous fçavez que tout ce qui en l'Au- 

# tomne paflTé fut mis en grenier, .& tout 

» ce qui s'en eft recueilly cefte année , a 

H efté entièrement confumé , pillé & mis à 

j# perdition , tant par fes gens de guerre ^ 

»> que par les noftres, qui ont trouvé le 

h pays ouvert & abandonné : fi quelque peu 

>► s'en eft faùvé, croyez que ce ne peut eftre^ 

» ni pour durer longtemps, ni pour unefi grolfifc 

( a } Si nous roulons tcmpojtifen ' 
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h armée. Quant autrement en feroit ( ce que 

H non ) fi ne luy fera-il jamais poffible devant 

» recouvrer de beftes qu'il hiy en faudroît à 

M rapporter & conduire de fi loing. Mais pour 

n retourner aux gens de guerre qu'il a laifles 

» en Piémont, je puis bien vous afTeurer» 

>» que vous ne devez craindre , ni luy efperer 

j^ aucun renfort de ce cofté - là ; car à ce 

^ que j'en ay entendu jufques icy , noz gens 

» n'y font point encore fi eftroitement aflîe- 

^ S^^ 9 qu'ils ne faflent bien fouvent des 

f^ faillies contre l'ennemy, & que la plufpart 

» du temps ils ne fe retirent viâorieux, & 

» chargez de butin. 

» Davantage nous n'attendons que l'heure. 
» que les Seigneurs GDmte Guy de Rangon , 
» & Gaguin de Gonzague fe viendront join* 
f^ dre à nofdites gens , avecques nouvelle 
)» armée non moins puifTante de nombre,. 
» d'expérience & de courage , que celle que 
H l'Emperenr y tient à prefent. Car il ne 
» faut ( Meilleurs ) que vous penCez que 
>> l'Empereur ait encore aujourd'huy fes 
^ mefmes gens de guerre qui lu]f ont tant 
» gaigné de viâoires : ce font ceux dont il 
>» a le moins ; les uns font morts es guerres 
i¥ de Lombardie, autres es guerres de Naplesy 
j» autres en celles de Hongrie j plufieurs aulS 
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9t par les chaleurs & intempérie de PAa« 
n tomne en Afrique > pluGeurs font péris en 
I» la mer 9 plulîeurs fe font retirez en leur» 
n maifons » avecques le gaing & butin qu'ils 
» avoient faits à la guerre. Les bandes qu'il 
ir a maintenant , croyez qu'elles font rem- 
n plies & refaites de gens nouvellement levez, 
n & qui n'ont gueres plus que les noflres: 
•» expérimenté les dangers , affaires > & diP- 
n ficultez de la guerre. Quant à ce que vou$ 
» alléguez du Seigneur André Dorie » je ne 
» voy point que l'Empereur puifle affeoir 
)» en luy aucune efperance en chofe de telle 
n importance qu'eft cefte guerre ; car voua 
w fçavez combien font incertains , oc mal 
n aflèurez les defleings qui font fondez aa 
n fait de la mer, & n'a point André Dorie 
n commandement fur elle, parquoy aueua 
» putfle promettre qu'il arrive à jour nom- 
n^ mé : s'il advient qu'il n'arrive à temps ^ 
» je puis vous affeurer que l'Empereur & 
f^ tout fon camp feront & à la faim, & » 
» faute d'argent. Or veuil-je à prefent pc^er 
» le cas qu'André Dorie ait le vent & 
■• navige à fouhaiâ , qu'il vienne à jour 
» & point nommé , fi ne me direz -vous 
» point que fes galleres foient fi grandes ^ 
» ni qu'elles puilTent plus porter de gen^ 
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H c{ue les noflres ^ tant que pource vous 
n def«z craindre qu'il puifle defcharger en 
H I:i&iguedoc outre le Rhofhe fi grofle puif- 
p fance & nombre de gens , qu'il foit pour 
9^ feulement combattre les garnifons que 
I» î'ay mifes au pays* Au(G peu ou moins 
y^ devez* vous craindre que les Efpagnes 
» foient fi fertiles & fi produâives de gens , 
H qu'elles ayent moyen, quand il feroit en 
$f Languedoc , de luy envoyer le fupplément 
•» & renfort de gens qui luy feroit nécef- 
1^ faire y degarniflant cependant leur pays , 
M qui a meflier d'eftre /tenu en feureté , pour 
» obvier aux entreprifes que pourroient faire 
>> ceux du Royaume de Grenade nouvelle- 
9f ment conquis, & qui moult à grand regret 
n ont baifle le col fous le joug. Quel fecours 
1^ doncques penfez-vous (le tout bien con- 
n fideré ) que puifle apporter à l'Empereur 
H cefle tant defirée venue d'André Dorie? 
^ finon de vivres & du payement de fon 
» armée pour quelques mois , ou par 
9» aventure feulement pour quelques jours ? 
# Quoy qu'il apporte 9 fi ne fera-ce chofe 
H. dont on ne trouve le bout. Alors je ne 
» fçay , & auffi peu le pourriez-vous corn- 
» prendre que moy , où il en recouvrera 
99 d'auue ^ pour fatisfaire à tant d'armées 
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s» qu'en mefme temps il "entretient en lom'4 
1^ taîns & divers lieux; car nous pouvons 
i» bien entendre qu'il faut neceflairemeiVWIùe 
ir fes finances foient amoindries , outre leis 
» fraiz des guerres paflTées , par la defpenfe 
■» qu^il hiy a convenu faire en ce dernier 
» voyage d'Afrique , encore que nous vou-* 
» luflSons penfer qu'en fes iOes nouvellement 
w trouvées , & pour léfquelles il fe plaîft &: 
w baigne tant en gloire, il y eut des fources 
M & fontaines d*br non tarriffables. 

» Quant à ce que vous, alléguez de Ji 
» nature Se condition des nations dans Ie& 
» quelles noftre armée confifte , je vous ày^ 
» & vous le favez y que fa principale force 
» ( s'il veut venir au combat à la main ) gift 
n auflî bien que la noftre en gens de langue 
» Tudefque ( a ). Parquoy eftant nez & 
» nourris en mefme terre , & fous un mefme 
» ciel & climat , je ne penferay point qu'ils 
» en ayent apporté diverfe complexion que 
» celle des noftres, ni qu'ils en foient mieux 
» pour endurer la faim, la foif , le froid, 
I» le chaud , ni que fans argent on les puifle 
» mieux tenir en obeiflance , ni qu'ils foient 
» moins pour s'ennuyer 8c anéantir à la Ion- 
)» gue , ni pour moins rabattre & diimnuer 

(a) Langue Allemande». 
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^ de celle naturelle promptitude & hardiefle 
» de cœur. Encore oferay-je dire davantage^ 
» que tous ces dangers & inconveniens que 
j> nous craignons » noflre ennemy a beau-» 
» coup plus à les craindre que nous ; car 
».en ufant nous autres à propos, & ainfi 
» qu'il appartient , de rufes Se diflimulations 
» en celle guerre, il defcherra non-feule«-' 
» ment de leur ardeur & ioipetuofité , mais 
j» aufli de leur equippage & appareil de 
» guerre , & il y en aura plufîeurs , quand 
j» ils la verront tirer à la longue plus qu'ils 
,» n'elperoient , qui auront fouvenance St 
» regret de leurs maifons. Quand ils verront 
» tous les chemins affiegez de noz gens , 
â> enforte qu'ils ne puiflent aller loing au 
;x> fourrage, ou fans extrême danger d'y re^ 
» cevoir honte 6c perte , ou fans y mener 
j» une fi grofle' troupe qu'elle foit fuffifante 
» à confumer ce qu'ils trouveront , ce leur 
^ fera force & contrainte d'appaifer leur faim 
» de figues, raifiiis, & autres fruits qu'ils trour 
D veront autour du camp. Dece vous leur ver- 
» rez bientoft advenir, qu'ayant à.fouflrir en*- 
» femble, outre la mutation du ciel & ^de la 
» terre qu'ils trouvent icy contraires à leur 
D naturel 9 & outre les chaleurs de l'Aur 
jB( tomne i & l'air mal fain en ce pays à qui 
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i> n'y cft accouflumé , de celle autre foudamè 
» mutation de viande, dont ils fe rempli- 
» ront fans en tirer grande fubftance, iîc 
» tomberont en maladies , & fucceflîvement 
» en peftilcnce. Nous au contraire , fi nous 
» fcjournons icy , aurons par le fejour abon- 
D dance & fuperfluité de toutes les chbfei 
)> dont le mefme fejour leur donnera faute; 
» car tous les jours nous adjoufterons quel* 
» que chofe à la fortification de noflre camp : 
» il nous viendra comme une nouvelle armée 
^ & de celle-cy rien ne diminuera ; partant 
» les forces & confequemment le cœur nous 
» croiftront. 

» Pour commencer à Fun des points , nous 
» avons icy facilité de nous fortifier autant 
» qu'il efl poflible , & fi avons du temps 
» aflTez pour ce faire : là où fi nous marchons 
» en avant , autant de jours que nous mar- 
» cherons , & autant de jours que Pennemy 
» aura moins à cheminer pour nous venir 
» trouver en campagne , nous defiàudront 
» & Te diminueront du temps , qui eh nous 
» fermant icy nous ferviroit à nous y foni- 
» fier. Pour le fécond, je voy que plus nous 
» irons en avant , plus nous fera la conduite 
» des vivres malaifée ; & au contraire en 
>) nous arreftant le long de ceûe grofle rivière 
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. » du Rhofne y nous aurons tousjours les 
» yivres du pays, & ceux des loingiaîncs 
» parties & contrées de France. De forte 
h que je puis conclure , que non-feulement 
» il y a plus de danger en nous avançant 9 
» que d'ennuy & d'inconvénient à tempo- 
i> rifer ; mais qui plus eft , que noftre vie- 
» toire confifle plufiofl à nous gouverner 
» meurement, que hardiment ni vaillamment; 
» car nous avons à noftre doz (chofe qui 
» bien fait à pe(èr ) tout le pays feiîr , & un 
» Roy qui a très-bien fc«u , & encore (çaura 
» pourveoir qu'il ne nous advienne d'ailleurs 
» occafion de crainte inopinée. Il me fou« 
» vient que vous avez fait quelque doute, 
» à caufe de la guerre que d'autre part nous 
» avons en Picardie , mais vous pouvez afleu* 
i> rement ofter cette fantaiiîe hors de voflrc 
» tefte ; car quand ainfî feroit que l'ennemy 
» y couruQ & gafiaft le plat pays, que fera-il 
» contre tant de villes & places fortes qui 
i> font en icelle frontière , & qui font rem- 
» parées de clofturey & fortifiées de gens & 
» munitions pour y attendre l'ennemy? Quand 
» il plairoît au Roy d'y bazarder une bataille, 
» vous avez les gens du pays fi aggueris & 
» fi affeâionnez au Prince, les AUemagnes 
» yoifiues que je vous aflTeure eftre de bonne 
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1» volonté vers le Roy, & le chemin fi ou^ 
» vert à y faire defcendre AUemans & Suifles, 
» que je ne voy point de caufe pour laquelle 
» ( s'il fembloit bon au Roy ) il ne le peuft 
j» & deuil faire : & mefme ayant tant de pia- 
» ces fortes, qu'une bataille gaignée ne peufl 

> conquérir le pays à l'ennemy. Mais il vaut 
x> mieux puifque l'on peut avoir viâoire fans 

> coup ferir , & en temporifant , le deflàire 
D de luy-mefme , puifque nous avons (quand 
» tout eft dit) le moyen de retarder tant 
» qu'il nous plaira , fans que nous tombions 

. » (ce que vous me femblez craindre) en 
» aucune neceflité ni faute de payement. 

> Car il faut , Meffieurs ,. que vous fçachiez 
» que la. commune de France n'a point en- 
» voyé moins offrir au Roy pour employer 
» en cefle guerre & à la deffence du Royau- 
D me , que tout le pouvoir & le bien d'un 

•» chacun en gênerai & en particulier. 

)» Mais que diiiez-vous en ceft* endroit, 
» fi je vous mettoy eu avant , que le Roy 
» jufques icy n'a poifit encore mis la main 
» à fon efpargne , qu'il a fpecîalement refer- 
» vée, & referve pour im dernier & extrême 
» befoin ? Ce que je vous en dy toutesfois, 
y> ce n'eft pas pourtant que je blafme voftre 
l> jugement ni conlideration des chofes aile- 

» guées. 


» guée^ , ni que je condamne voftrë opinion j 

» je ferois du mefnie advis ^ fi je ne penfoy 

h que d'une bataille il ne nous peut advenii? 

» autre inconvénient que d'une defconfiture» 

I» Mais quand je confidere qu'à la conduite 

h de celle guerre il faut avoir efgard à tout 

» le Royaume ^ duquel en la forcç & vertu 

» de celle armée > & en l'i/Tuê de celle entre- 

>> prife^ gifl le falut commun en grande pârtiei 

» je penfe alors que de toutes confilltaiions & 

» délibérations , le principal point gifl à bien 

w eflimer & pefer le commencement j . l'ordre > 

» l'ilTue, le danger, 8c le proffit. Sur ce voyant 

» que du commencement & de l'ordre dépend 

» l'ijOTue j & dé l'iflue le danger & le proffit : 

» trouvant après que le proffit ne contrepoife 

h (a)point au dangerj d'autant que celle arméô 

» rompue 5 il n'efl rien que l'ennemy n'ofe> 

» & il n'efl rien que nous devions ofer en- 

» treprfendre, & que nous appôrtans la vie- 

» toire, l'ennemy ne perd rien du fien^ à 

» nous ne vient aucun accroiflemem* Jô 

» conclu en effet j qu'en une guerre de telle 

» confequence^ il ne faut tien mettre à la 

» difcretion de fortune $ ni fonder fon elpe*». 

» rance fur les fautes que pdurroit faire l'en-* 

1» nemy : ains que le meilleur commencedî)dnt| 
(a) N'eft point éc^ii valent. 

Tome XI X^ A^ 
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» le meilleur ordre, la meilleure efperance 

p de viâoire que nous puiflions avoir & 

D tenir, c'eft de pourvoir Se faire que nous 

» ne foyons point vaincus. Je fçay très-bien 

j) que fortune autresfois a donné telle & fi 

» bonne iflue des chofes , quafi n<yi preme-^ 

» ditées, que l'homme n'en eut ofé tant 

» fouhaiter, fi on Peut mis en liberté de 

f^ choifir luy-mefme ce qu'il voudroit avoir^ 

D mais d'autre part il eft auflTi advenu plus 

» d'une fois , que pour n'avoir fait jugement 

» & diftinâion du temps, de l'occafion, de 

» l'efperance , du danger , de l'iflue , tel eu 

» defcheu de fon attente , qui efloit non-* 

» feulement efgal , ains fuperieur de force à 

)» fon ennemy. Pour faire fin , je ne voy celle 

^ de voz deux opinions , qui ne (bit fortî- 

x> &ée de bonnes & apparentes raifons ; mais 

» l'une gift au hazard, & peut y furvenir 

I» quelque danger, l'autre me femble feure 

» & certaine en tout événement» Il efi bien 

» vray que pour les mefmes raifons que vous 

» avez fceu déduire , je delîreroy fort, fi c'ef- 

^ toit chofe poffible , que nous n'abandon^i 

» nafllions la ville d'Aix : mais il me fouvient 

» qu'au temps de la defcente de Bourbon, 

1^ il fut jugé qu'elle ne fe pouvoit fortitier 

» ni rendre deffenfable, finon par grande 

)» longueur de temps ; & qu'à celle caule 


» elle fut abandonnée par advis de plufieuri 
% bon3 & fages Capitaines & bien etperi-^ 
^ mentez y Se cognoiSans des a(!iettes 8c ad« 
j» venueîs du payi» ^our ne rien conclurd 
9 légèrement , au préjudice d*unc notablô 
9 ville , & capitale de tout le pays , ye fuis 
)> d^advis que deaiain de bon matin nous 
» montions à cheval ^ avecques une moyenne 
» troupe de gen^ choiHs , & que fur le lieu 
» nous en délibérions & jugions à Pœil : 6c 
^ là s'il nous fcmble qu'elle fe puifle aflfea 
1^ à temps fonifier , nous mettrons promp* 
» tement & fans y perdre temps^ force ma^ 
» nouvrièrS à FoeUvre» Si au contraire il 
h nous femble qu^I ne fe doive faire ^ nous 
» la ferons vuider, abattre les portaux, ôc 
» tout Ce qui ferviroit ( en Py laifTant ) à 
D l'ennemy ; & la luy abandonnerons ou* 
1^ verte , vuide , & inutile » . 

A cette conclûfion s*accorderent unanime*^ 
ment tous les Capitaines & autres appelle! 
au Confeilk Le lendemain le Sire de Mont-» 
morency partant dès la pointe du jour j ainfl 
qu'il avôit eÛé délibéré , ^'én vint à Aîx , & 
paflam outre, vifita l'affiette du camp dont 
il a efté parlé , laquelle pour leS raifons cy- 
devant dites, il trouva eftte fort mal à propos* 
Puis ymi recoguoiâre la ville tout à l'entour : 

Aâ a 


il trouva que des deux coftez elle fe pouvoît 
fecUement fortifier, des deux autres mal- 
aifément, à caufe de certaines collines qui 
regardoient de près au*dedans de la ville , Se 
pouvoient fervir de cavalier à Tennemy , 
pour y planter fon artillerie, & de -là faire 
fa batterie. Parquoy la plus grande partie 
des affiftans qui furent appeliez à en délibérer 
fur le lieu , furent d'advis de l'abandonner ^ 
parce qu'ils jugèrent la fortification d'icelle 
requérir l'oeuvre & befongne de plufieur^ 
mois. Aucuns y en eut toutesfois qui non- 
feulement furent d'advis qu'elle fe deut & 
peut fortifier , mais volontairement s'offrirent 
à la tenir & deffendre. Le plus apparent entre 
ceux de cefte opinion , fut le Sire de Monte- 
jan , homme hardy & entreprenant , lequel 
fit grande inflance & pourfuite, qu'on luy 
en voulut donner la charge. Le Sire de Mont* 
morency louant fon cœur & bonne volonté, 
encore qu'il fut bien d'advis, qu'il elperoit 
plus qu'il ne pourroit facilement exécuter, 
luy accorda toutesfois qu'il y demeuraft , Se 
confiderafl plus à loifir & plus diligemment 
la charge qu'il ofFroit à entreprendre, pe- 
fant bien meurement ce qu'il devroit oler , 
& ce qu'il oferoit efperer , pendant qu'il 
feroit un voyage à Marfeille, & que fon 
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rapport ouy, il ordonneroit & concluroit 
au retour ce qu'il youdroit qui en fut fait^ 
. Cela arreflc, il print le chemin de Maïf 
(eille; il vifita la ville, confidera & loiia les 
fortifications que le Sire de Barbezieux y 
avoit faites , & la diligence dont y avoit eJfté 
ufé : il y mit encore gens de renfort, fçavoir 
les compagnies de Genfdarme^ , qui n'agucr 
res efloient retournées de Foflan, & les ban- 
des Italiennes du Seigneur Chrellofie Guafco^ 
A tous les Chefs & Capitaines ordonna quelr 
les charges chacun entreprcndroit en fon en- 
droit , les affeurant de par le Roy que ledit 
Seigneur auroit en temgs & lieu bonne fou- 
venance du fer vice qu'ils luy faifoicnr , Sf, 
luy s'ofFrant à eux, d'eftre à celle fin leur 
médiateur & interçcifleur envers Sa Majeilé. 
Ayant pourveu au fait de la ville , il alla vi- 
fiter l'armée de mer , & entendant en quel 
équipage elle eftoit de toutes chofes à ce 
requifes, fit faire reyeuë des compagnons de 
guerre, & gens de camp qui efloient fus, & 
prendre garde aux forçats s'ils efloient bien 
Wtretenus, & le nombre complet, ainfi qu^il 
appartient. En toute ladite armée il fit elec-» 
lion de treize galleres , les mieux en ordre 
& mieux fournies de gens , de vivres , har- 
nois, artillerie, munitions, & autre éq;ui-^ 

Aa 3 
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pagç. Entre les Capitaines d^elles» il or« 
donna celuy auquel ils auroient à obeyr , qui 
fût le Baron de S, Blancart, & ce qu'au 
denteuram ils avoient à faire ; aux autres il 
iDotnmanda de Te tenir au port, pour la feureté 
tfiçeluy^ & pour la deflenfe de la ville. En 
ladite ville de Marfeille demeurèrent à fon 
parteni<ent le Sieur de Barbe^ieujc , Lieute^ 
nant du Koy, avecques fa compagnie de 
tinquant^ hommes d'armes » les Seigneurs 
tie Mompefat, de Vîllebon, de la Roche- 
ilu^Mainç , avecques leurs compagnies , cha« 
4pune de cinquairte hommes d'armes, le Sîeut 
tie l^utieres avecques cdh de M. le Due 
4'Orleftns , auiK de cinquante hommes d'ar^ 
^es, éom il ^(Ai Lieutenant, & le Sietft 
<le la Rocque avecques celle du Grand-Elî» 
t?uyer , h^quelle elloit de cent ; Meffire An% 
foine àe Kocfaechouaf d , Sieur de Chande^ 
^lef, avecqufs mille hommes de pied ée It 
f^egion de Languedoc , de laquelle £1 é&oh 
Chef & Çapitaine^General , & avecques lef- 
^itç rtiiîle hommes aVoit la poT^ en garde t: 
^éffire Jacques d'Amboîfe, Sieur d^Aul^t 

tniou (a), & 1^ Sieur de Fontrwfles^ 9c h 

(^ ^ Ce Seign^^r ^toh Caplt^ne cTuae compagoÎQ 
dlkoo^es. di'a:rP»<9 , & Colooe} des; L^glonnaUca 4q 
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Baron d'Efcuiflbn, & ledit Chreflofle Guafco, 
avecques autant , & les Capitaines Wariis , 
Navarrois, &S. Petce, Corfe, avecques cha-, 
cun fix cens. 

Le Sire de Montmorency en pourvoyant 
à ce que deflus, & à toutes auores chofes 
qui luy femblerent eftre neceffaires ou utiles 
au &lt prefent , & à la garde de ladite ville f 
avoit toutesfoi« fon entendement occupé aulK 
hien aux chofes qui luy eftoient de plus loing, 
& luy vint en délibération de . faire fortifier 
la ville d'Arles. Après avoir en fon efprit 
difcauru la commodité & incommodité ^ il 
en voulut bien communiquer avecques lés 
Capitaines qu'il avoit en fa compagnie. Tbu« 
furent d'advis &: opinion d*y faire ( fjuifque 
le temps le portoit ) un Voyage avant d'en 
.prendre certaine refolution. Partans de Mar- 
féiile en celle délibération , ils paflerenft 
premièrement à Aix, où ils avoient laîlTé le 
Sire de Montejan, qui avoit fait abbattre 
quelques ' Eglifes & autres édifices hors la 
ville , qui empefchoient de juger quel dom- 
mage pou voient faire les collines qui regar- 
dôient dedans , & en partie pouvoieut fervir 
de retraitte , & de cavalier aux ennemis. Là 
.fut mis de rechef en délibération , fi on 
devoit tenir ou ç^^ndonneria ville. Au Sire 

Aa ^ 
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de Montejan n'eftoit point encore abaîffe Te 
cueur, & le defir qu'il avoit d'accroiflre fon 
honneur & gloire, au fait des armes. Si fc 
mit derechef en avant , & offrit de la tenir 
Si garder en forte , que tant qu'il feroit en 
vie , jamais l'ennemy n'y mettroit le pied , 
moyennant qu'il eut autres cent hommes 
d'armes, outre les cent dont il avoit la charge, 
& gens de pied jufques à fix mille, avec^ 
ques l'artillerie & l'équipage appartenant : 
il n'oublia rien à mettre en avant de l'avan- 
tage que Pon pouvoit avoir de tenir ladite 
ville, finon jufques à l'extrémité, au moins 
pour quelque temps , y amufant l'ennemy 
tatit qu'il fe trouvaft l'hy ver fur les bras. Mais 
Iç Sire de Montmorency cognoiflant la dif- 
lîculté fort approchante d'impoffibilité de U 
fçavoir bien fortifier , & quoyqu'il en fiit , 
que ce n'eftoit ouvrage de peu de jours; 
auffi que le tejmps preilbk , & que les pion- 
niers n'eftoient en fi grand nombre qu'il en 
fàudrcât pour ceft affaire , conclut & ordonna 
qu'elle feroit abandonnée. Car il penfoit en 
luy mefme , que tout ainfi que l'Empereur à 
la première ville qu'il affaudroit (a) fans e» 
Yçnir au^dçOfus, Se à fon intc^ntion, amaui« 
XQXX (b) & aflfQÎbliroii; le cuem de fes gens., 

( ^ ) Qu^'U a^TsdUlrQit, ( b.) Ata^roiu 
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8c apporteroit un grand préjudice à rattentc i 

& ifluë de fon entreprife ; que nous en pa- 
reil cas ràbbatrions beaucoup de noz det- 
feins & efperances , diminurions du cueur & 
la vertu -de nos gens , & à nos ennemis l'ac- 
croiftrions d'autant , fi nous entreprenions 
de garder , & nbnobftant perdions une ville 
capitale de la Provence. A ceftecaufe il 
luy fembloit bien que def-accoullumant les 
ennemis de vaincre, & les François d'eftre 
vaincus , ils donneroient aflez bon commen- 
cement , & ajuroient fufHfantes arres pour la 
future & defirée viâoire. Pour ce , il com- 
manda expreflement que l'on deflogeaft, & 
tranfportaft hors de la ville, toutes chofes , 
qui reftans en icelle , pourroient y foulager 
& fecourir Pennemy , & qu'au furplus on 
rafaft les portaux , & le peu de deffenfes qui 
pourroient y eftre. 

Le Capitaine Bonneval en continuant de 
faire le degaft ( ainli qu'il a efté dit cy* 
deflus ) eftoit cependant venu loger à Bri- 
gnoUes , pour y trouver, ou attendre Mio- 
lans & Vafle , & autres Capitaines , aufquels 
il avoit affigné de s'y retirer incontinent leurs 
commiffions exécutées , afin d'advifer tous 
cnfemble ce qu'ils auroient à ordonner & 
faire de là en avant. Audit lieu il trouva le 
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1 Comte de Tende , Grand-Senefchal & Lieu- 

tenant du Roy en Provence , & avecqiies lu y 
Mellîre Claude Gouffier , . Sieur de Boify , 
Chevalier de l'Ordre , & premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roy , lefquels luy 
apportoient lettre du Sire de Montmorency, 
contenans en fubftance qu*il envoyoit les 
deflufdits pour avecques luy entendre au 
fervice dudit Seigneur, & qu'ils donnaflem 
ordre ( s'il elloit poflible ) de furprendre 
quelques avant-coureurs de l'ennemy , pour 
'entendre ( a ) de fa conduite ^ deflèin , & 
^uel ohemiii il devroit tenir ; mais que tous 
€n ce faifant s'empIoyaQent à continuer le 
degail coaimencé, d'amant plus diligemment, 
<]ue l'£nipereur auffi diligentoit fa defcente« 
Car il efloit desjà arrivé à Cannes, & par 
«fpies avoient lefdits Capitaines advertiflc^ 
ment, que le lendemain devoir marcher en 
'çà Dom Ferrand de Gonzague , menant 
l'avant • garde avecques dix - huid cens che- 
vaux , & Cx mille Lanfquenets. Efians en- 
femble au Confeil, ils eurent nouvelles que 
les habitans de Luc , petite ville fur le che- 
min de Frejus, faifoient refiftance à ceux 
qui VQuloient y faire le degail : parquoy ils 
y envoyèrent cinq cens hommes de pied de 

(a) pQur apprendrcii 
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renfort, & fut le -degaft exécuté. Le Sire de A 

Vaiïe venant de Frejus ^ & pafTant à Luc , 
avoit entendu que ladite avant-garde devoit 
faire ce chemin , & que le Maiflre de camp 
alloit aucuneslbis trots ou quatre Heues de* 
vant toute Tarisiée Impériale j U s'oârit 8c 
demanda qu'il luy fot permû d'aller au-de- 
vant, & le prendre s'il le trouvoit à fori avan- 
tage, pour avoir langue des ennemis; maïs 
la compagnie ne voulut y confeutir , crainte 
d'inconvénient, & à canfe du comuiandement 
exprès qu'ils avoient du Roy & de Ton Lieu- 
tenaat-Generai , de fe 'garder furtom qu'ib 
De donnaflfent curée à l'emiemy : car ils 
avaient icen , & mefmement ledit Bonrrevai 
par feures elpîes qu'il tenoit au <:amp de 
l'£in|9ci:^eiir , & qui tousjours luy avoient 
rapporté vérité , quel'ennemy ordinairement 
quand il mefficit quelque petite troupe aux 
champs , envoyoit ipar antre chemin autre 
pèus greffe force pour fotrftenir les premiers* 
Le mefine jour en avoit ledit Bonneval fait 
l'efpreiivc : car ayar>t délibéré d*envoyei: 
gens ipour rompre 'le logis de 80 chevaux 
qui 's'eftoient venus loger à un moulin , en«^ 
viron deuac lieues au-deçà de Frejus, il eut 
nouvel advenîffemcnt que la nuiâ s'eftoienjt 
venus embufcher au-defltis fix cens chevaux 
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^ à l'entour du moulin. A cette caufe fut le 

lendemain arrellé que le jour mefme on 
iroit loger à Saint - Maximin , pour ne pas 
attendre à partir en allarme & en defordre^ 
dès-lors fut fonné le boutez Telle , & le ba- 
gage acheminé devant, pendant que le degaft 
fe paracheveroit à BrignoUes. 

VafTc après avoir failly à fon congé d'aller 
veoir la contenance de Pennemy , eftoit allé 
en diligence devers Montejan, fon Capitaine^ 
efiant lors avecques le Sire de Montmorency, 
auquel il avoit conté d'un bout à autre tout 
ce qu'il avoit veu ou entendu depuis fon 
partement d'avecques luy, Montejan qui ne 
fe pouvoit affez contenter de ce qu'il ne 
s'oflroit opportunité (a) de faire en ce com- 
mencement de guerre quelque . recomman- 
dable fervice à fon maiftre , & à la chofe 
publicque , s'addreflfa incontinent au Sire de 
Mommorency , & très-inftamment luy requift, 
que durant le voyage qu'il feroit à Arles f 
fon plaifir fut de luy permettre qu'il fe retirall 
au lieu où eftoit fa compagnie, à ce qu'il i 
fe mit en fon devoir de faire quelque fer-» 
vice , trouvant une occafion avantageufe : il 
luy conta la façon de marcher que tenoit le 
Maiftre du camp Impérial » quand il venoit 

(a) Occa(ion favorable. 
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recognoiftre la place & jtflîette de fes logis. 
Se jamais ne defifta de fa requefte & inftance , 
|ufques à ce que ledit Seigneur y confentit , 
quoiqu'à regret , l'admonneftant loutesfois 
qu'il fe gardait d'eftre furpris en voulant fur*^ 
prendre , d'eftre retenu en fon entreprife , 
ufant plufloft de fens & rufe que de hardiefle j 
fur toutes chofes qu'il ne marchafl point fi 
avant, que le mefme jour il ne fe put retirer, 
fans trop lafler fes chevaux , en lieu où il 
fut à feureté, de peur de mettre chofe quel- 
conque en hazard, dont à Tenirée de cefle 
guerre il advint malheur, qui apportai! à 
l'opinion des hommes mauvais augure & 
préjudice de l'ifluë. Bientoft après craignant 
ledit Seigneur ( ce que depuis advint ) que 
Montejan, qu'il cognoiffbit adVentureux, & 
plus accouftumé aux hazards ,* qu'aux diflî- 
iîiulations (a) , ne retînt bien l'advcrtiffement 
qu'il luy avoit donné, il luy depefcha un 
chevaucheur 'd'efcurie avecques lettres de 
Contremandement , & coulouran^ fa mutation* 
d'advis , fur ce qu'il luy efcrivoît avoir en 
miin une entreprife , laquelle exécutant ( ce 
qui eftoit facile ) ledit Sire de Montejan 
pouvoit beaucoup plus acquérir d'honneur , 
& faire au Roy plus notable fervice , qu'en 
( a ) •Qu'aux rufes de guerre. 
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exécutant fa premiers délibération. Mais 11 
fortune voulut que le chevaucheur print autre 
chemin , & fuivit ledit Sire de Montejan plus 
tard qu'il n'eut efté befoin : car Montejan ^ 
incontinent qu'il eut obtenu fon congé, eC* 
toit fans perdre temps monté à cheval, & 
rencontrant fur chemin le bagage qui mar« 
choit vers Sainâ-Maximin ( ainfî qu'il a eflé 
dit cy-deflus) l'avoit fait toimier en arrière^ 
dont il efloit party, tant que ledit bagagô 
fut rencontré par Bonneval, que parachevoit 
le degaft à l'eniour de Brignolles , lequel ne 
fouffrit retourner ledit bagage, ains le lift 
remarcher en avant , & fuivre le chemin qui 
avôit efté ordonné par le ConfeiL 

Montejan , fur ces entrefaites , efloît desjà 
entré à Brignolles , & defcendu au logis du 
Comte de Tende & de Boify, aufquels il 
avoir déclaré fon intention d'aller veoir de 
près la contenance de Pennemy , & d'effayef 
à furprendre ce Maiftre de camp. Or avoit-il 
trouvé ledit Sieur de Boify non moins con- 
voiteux que luy , de faire chofe de mémoire ^ 
& d'accroiftre fon bruit & réputation, par*- 
quoy facilement il luy accorda d'eftre fon 
compagnon en cefte entreprife. Furent tou- 
tesfois d'advis d'en communiquer de rechef 
avecques Bonneyal , parce qu'il eâoit le pliti 
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ancien , & d'eflayer à luy faire trouver l'en- 
ueprife bonne. Si le firent appeller , & entré 
qu'il fut en la chambre du Comte de Tende 
avecques eux 9^ ils remirent en délibération ^ 
fçavoir ce qu'il feroit bon de faire, pour 
le bien & fervice des affaires du Roy , difant 
le Sire de Montejan , qu'il eftoit là envoyé 
par le Lieutenam-General dudit Seigneur ^ 
pour élire avecques eux , comme il efloit 
raifonnable , puifque fa compagnie y eAoit» 
& qu'il avoit,congé de donner quelque charge 
à l'ennemy» là où il luy viendroit en main 
occafion & opportunité de ce faire , comme 
en efFeâ il luy fembloit bien qu'alors elle s'y 
ofFroit, pour les raifons desjà déduites, Bon- 
neval ce nonobftant perfilloit en la délibé- 
ration arreflée par le Gonfeil ; alléguant que 
de ladite entreprife, ores qu'elle fut bien 
exécutée, ne dependoit point tant d'avan- 
tage aux affaires du Roy, comme de defa- 
vantage d'une curée donnée ( fi mal en 
advenoit ) aux ennemis , & que c'efloit l'une 
des principales confiderations qui leur fuf- 
fent enchargées & commandées , tant par le 
Roy , que par fon Lieutenant-General : par- 
quoy fon opinion efloit de l'enfuîvre, A quoy 
replicqua Montejan , que certainement il ef- 
loit raifonnable de fuiyie l'intention du Roy^ 
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mais qu'il n'avoit point commandé y que Ô 
fur chemin il fe trouvoii quelque chofe dô 
bon 9 on le laiflafl. Au Capitaine Bonneval 
(encore qu'en fon courage il ne blafmaft point 
cefle promptitude & gaillardife de cueur che» 
le Sire de Montejan , ni la volonté qu'il avoit 
de raflfembler (a) encore aux ennemis , con* 
tre Icfquels il avoit frefchement fait bonne 
preuve en la guerre de Piémont ) fembla 
toutesfois que celte replicque luy touchait 
un peu, & ne put fe contenir de luy ret 
pondre > que desjà il avoit veu & fait veoir 
la contenance de l'ennemy, Se que s'il eut 
veu quelque chofe de bon pour fon honneur 
& pour le fervice du Roy , il eut bien fceu 
le choiGr & prendre , fans y attendre ni luy 
ni autre ; mais que pour conclulion , attendu 
les nouvelles qu'il avoit duditennemy, l'in- 
tentiom du MaiÛre , & l'eftat & confequence 
de Tes affaires, il perfiiloit en ceft advis de 
fe retirer à S. Maximin , pour les caufes ad- 
vifées au Confeil; que fi Montejan eftoit 
refolu d'exécuter fon entreprife ( ce que pat 
ion advis il ne feroit ), fi.n'eftoit-il raifon* 
nable , que la troupe qu'ils avoient là pour 
le Roy ( laquelle ne pouvoit cftre en tout 
plus que de deux cens cinquanie hommes 
, (a) De marcher encore aux e&neous. 

d'armes ^ 


n. 
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tî^aîTîies , & de trois itiille hommes dé pied ) 
y demeutafl pour luy faire efcortej au hazard 
de luy attirer fur les bras l'avant-garde de 
l'Empereur, & au danger d'y perdre prou (a)> 
fous efpeiante de gaigner peu; 

Ainfi fut conclu de defloger j & flir che- 
ixiin continuer le degaft. Lels bandes du pays 
marchèrent les premières , & fur la queue le 
Capitaine Claude y Gafcon , pour achever de * 
gafter ce que les autres aurôient efpargiié ^ 
parce qu'il auroit indins de refped à cû faire i 
que n'eufTent eu les gens du pays, âufquels 
il faîlbit ( b ) mal de gafter les bleds , & les 
rtaifons de leurs parens & voifins; PafTant à 
Tourbes, environ my-chemin de Brignolles 
& de S. Maximin , Montéjan y défcendit j 
|>arce qu'il y avoit vingt hommes d^armes . 
des iiens logé^, & avecques luy dôfcendit 
âufïi Bonneval pour prendre (c) fon vin. Là 
fut encore parlé de cèfle entreprife, & de- 
tlara le Sire de Montéjan j que poUr ce jôutr 
il ne pafierôit outre ; car le lendemain il 
lâftoit délibéré d'aller donner l'alarme aiii 
fcnnemis : priant ledit de Bonneval qu'il hiy 
preftaft qiielquet gens des liens , pôurèe que 
ils avoiem cognoiftance du pays, ce que fina* 

(a) Beaucoup. ( b) Àui^uek il rëpugnoit* 

( c ) Pour fe rafraîchir. 

Tome XlXi Bb 
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blement il luy accorda , voyant qu'il ne le 
pouvoir deftourner de fon opinion, & luy 
laifla un homme d'armes , & douze Archers 
des Gens , le recommandant à Dieu » qui luy 
donnait grâce de bien faire, & ce fait, il fui- 
vit la troupe, marchant à Sainâ-Maxiœin. 
Le lendemain de grand matin Boify vint tout 
armé avecques vingt-cinq hommes d'armes 
dts fîens fort bien en ordre, trouver les 
Seigneurs Comtes de Tende 8c de Bonneval, 
pour prendre congé d'eux , & s'en aller à 
Tourbes , ainfi qu'il avoit promis au Sire de 
Montejan. Moult fe travailla ledit de Bon- 
neval , non-feulement à divertir le Sieur de 
Boify de celle enireprife, mais à luy perfuader 
auflfi qu'il en deftournall les autres : luy re» 
montrant que s'il leur advenoit inconvénient, 
le bruit nous en feroit d'autant plus defavan- 
tageux , que tous deux efloient Chevaliers de 
l'Ordre, l'un premier Gentil «homme de la 
Chambre , & des plus privez de la perfonne 
du Roy , l'autre aufli de la Chambre , Ca* 
pitaine de cent hommes d'armes , & General 
de tous les gens de pied François. Mais 
Boify, parce que desjà il.avoit promis fa foy 
à Montejan d'eflre fon compagnon en ladite 
entrepiife, ne voulut faillir d'aller à Tourbes. 
Bien dit que s'il eftoit encore à la promet- 


tf e j il ne la promettroit j & qu'il s'employe-» 
ïoit à l'en déftoumer autant qu'il luy feroit 
poflîble; il prînt congé d'iceuXj & drelîà 
fon chemin à Totirbeif* 

A Saind-Maximin demeurèrent lei Comte* 
de Tende & Bonheval y îefquels envoyèrent 
le Capitaine Claude du cofté de Marfeîlle § 
pour exécuter le degaft* Dti coflé de la mon^ 
tagne ils feirent marcher la troupe de geni 
dé cheval & de pifed du Seigneur Jean PauJ 
rie Cere^ laquelle ils feirent venir de Bar-* 
geaux, où elle avoit auparavant elle envoyée f 
& là fît-on venir tousjours à main droite fuf 
le chemin dudit Bargeaux à Aîx, lailTant 
Marfeillé à gauche* Le lendemain ils eurent 
nouvelles de la prinfe des Sires de Montejari 
& de Boify , de laquelle nous parlerons cy* 
après. Sur celle nouvelle ils depefcherent 
vingt chevaux pour aller jafques à TourbeS 
entendre la vérité de céft affaire. Ceux - cy 
rencontrèrent & amenèrent un homme d*ar«* 
me du Sieur de Boify , nommé le Bourgui-* 
gnon» qui afteura avoir eflé à la deffàite^ êl 
les avoir veu prendre & ramener à Brignol-* * 
les, La nuiô eftoit arrivé Melîire Jean j Sifé 
de la Jaille , Pun des Lieuienans du Sire dé 
Montejauj lequel defiroît fort qu'on allait 
droit à Brignolles ^ effayer à recouvrer lei 

fiba 
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prifonnîers; mais les Comte de Tende & 
Bonneval advîferem qu'ils n'avoîent que 
cinq enfeignes ou guidons, & aflez mal ac- 
compagnez, & que de gens de pied ils n'a- 
voient qu'environ de trois mille hommes 
au plus , ce qui n'eftoit fufBfante troupe pour 
aller forcer dix-huid cens chevaux , & fix 
mille Lanfquenets, Parquoy ils prindrent le 
chemin de Treiz, & y arrivant, ils trouve- 
tent que la compagnie du Seigneur Jean 
Paul eftoit à Porricres , près de là , où elle 
avoit desjà repeu, A cefle caufe ils ordon- 
nèrent vingt chevaux pour aller vers Saind- 
Maximin , entendre des nouvelles fi les en- 
nemis marchoient en avant, & le furplus de 
la compagnie à faire le guet, pendant qu'eux 
repaiftroient audit lieu de Treiz, Là vint 
devers eux Claude de Laval , Sieur de Bois- 
Dauphin, qui leur apporta lettres de créance 
du Sire de Montmorency, pour entendre 
ce qu'ils avoient exploidé au fait de leur 
charge, par lequel ils luy donnèrent advis 
de ce qu'efloit advenu à BrîgnoUes, 

Après avoir repeu, ils abandonnèrent la 
ville à fac , à caufe que les habitans quelque 
commandement qui leur eut elle fait , n'a^^ 
voient voulu ni tranfporter les vivres, ni 
faire le degafl, & de-là fe retirèrent à Aix, 
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auquel lieu dès le foir m^fme arrivèrent, 
félon Padvertiflement de ce faire qu'eux en 
avoient donné , tous ceux qui avoient efté en- 
voyez parmy le pays exécuter le dégafl. A Aix 
fut trouvée grande quantité de vivres; car 
outre la provifion des habitans, plufieurs^ 
des autres villes qui avoient tranfportez les 
leurs > ainfi qu'il leur avoit eflé commandé, 
les y avoient amenez fur l'aflTeurance qu'ils 
prindrent que ladite ville feroit tenue , alors 
qu'ils veirent commencer à la fortifier. A 
cefle caufe les habîtans qui euflent pu fans 
celle efperance fauver leurs biens, & les 
eftrangers qui auparavant les enflent pu con-^ 
duire ailleurs , de tant plus envis & mal pa*- 
tiemment portoient ce dommage, de les 
meure alors à perdition. Si la force n'y fuft 
arrivée, à bien grande peine en euflent efté 
obeïs le Sieur de Bonnes (a^ , & autres qui * 
pour ce faire avoient efté ordonnez. Chacun 
toutesfois fauva ce qui poflîble luy fut en telle 
prefle , & le furphis fut bruflé ou jette par 
les rues , les vins défoncez es caves , les 
moulins defmolis , les pierres de meule & 
moulages rompues & brifées, les fers des 

(a) Gentilhomme du Dauptinë : c*eft de cette Maîfon. 
qu'étoit ifTa le Connétable tde liiefdigureres , dont oa 
parlera par la fait9« 

- Bb 3t 
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moulins emportez , & tous ceux que Von 
put trouver au pays qui s'entendoient a faire 
moulins , envoyez en noftre camp foubs cou- 
leur qu'ils y feroient employé? , mais à la 
vérité de peur que l'ennemy s'aydaft d'eux 

a refairç lefdiis moulins. Là euflîez veu un 

» 

ipeâacle piteux & lamentable , pour U fou-» 
dainçté d'un tel abandonnement de pays , 
cicflogement , & defolation de ville. Si eft-co 
toutçsfois ( encore que le degaft fut grand) 
que la ville , n'en demeura fi entièrement 
defgarnie de vivres, comme elle full demeu-« 
rçç f fi les chofes euffent elle faites à loifir 
^ à temps, avant que les deflufdits incon-« 
yeniens fuflent arrivez. Là vindrent nou- 
velles aux Comtçs; & Capitaines, comment 
les ennemis eftoient desja yenus à Sainâ 
JULaximin ; qui fut occafion qu'ils deflogerenç 
dj'Aix , & vindrent loger à Salon de Craux a 
Ofx çftoit la compagnie dç Aï. le Marefchal 
d'Aubigny, laquelle y avoit elle de;z le com- 
luencement, pour là 8ç Siux environs fair§ 
le degaft , mais le Lieutenant dudit Seigneur 
qui avait la charge de la compagnie j & de 
ce faire , aidait plus mh 4^ pçine à ruider 
h^ bùurfés df; deniers y ^ue les greniers 4^ 
bUd y ni les granges de four^Lg^s^ 

Sur ce point je retourne au Sirç dç Mont- 
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morency , » lequel party de Marfeille pour 
aller vifter la ville d'Arles , eut fur chemia 
nouvelles, tant parefpies, que par rapport 
de prifonniers qui luy furent envoyez, que 
lîonobftant qu'il fe devifaft (a) en plufieurs 
fortes du chemin que devoit tenir l'Empereur, 
toutesfois la pluralité de voix cftoit , qu'il 
avoit intention de marcher droit à Marfeille , 
pour l'aflîeger par terre & par mer , & d'ef- 
feyer à parvenir de deux chofes à Pune , oit 
de l'emporter d'aflaut par un foudain & grand 
effort , ou d'attirer le Roy à venir luy donner 
fecours , & le contraindre par ce moyen de 
venir à la bataille. Au cas qu'il ne parvint à 
l'une ou à l'autre de ces deux intentions , il 
jettoit fes defleings fiir h ville d'Arles, Pour 
exécuter fa délibération il n'attendoit plus que 
la venue du Seigneur André Dorie, parce 
qu'il avoit fur fon armée de mer bonne 
partie de Partillef ie , munition , & autres 
appareils requis à batterie , mines & affaux 
de villes. Tout cequedefllis, encore qu'il 
vint par advertiflement & rapport des en- 
nemis , fur lequel fonder une eonchifion en 
chofe de grande & notable importance , fem- 
Me aucunement avoir éfpece de légèreté 31, 
cftoit toutesfois fi vrayfemblable ^ que le Sire 
(z) Que les avi& fuifent partagés. 


de Montmorency fut bien d'advîs d'ayoir ef^- 
gard aut: nt à ladite ("aifo^ & devoir , coxBme à 
la qualité des perfonnes ^ dont procedoit 
Vadvertifl'ement : pour ce il conclut & dç-i 
\ï\>çra, de hafter fon entreprifç de la fortin 
fication d'Arles ; y arrivant il /recogneu^ 
diligemment la ville , en coiupagniç dçs Ca-, 
pitaines qu'il avoi; mene^. A tous univci-» 
follement fembla eftre chofe requife & nen. 
ççiTaire , mais difficile , & comme hors 
d'efperance , de la pouvoir fi promptçmenÇ: 
fortifier. Luy toutesfois voyant le grand, 
befoin qu'il efloit de ce faire, & Iç gro% 
çnnuy que nous pourroit faire une ville en 
tçUe ^ffiette , fi elle topiboit es îinains de 
l'ennerny , fut confeillé d'y faire befogner & 
yaincre par follicitation (a) diligente toutes^ 
les difficiilte?. qui s^ pourroient offrir. Si 
$t incontinent çomma.nder par tout le pays. 
^ l'environ des pionniers & manouvriers ,^ 
defigna les endroits & forme des rempars, 
fit commencer de mettre la main à l'œuvré^ 
ordonna gens pour conduire & avoir l'œil 
delTus l'ouvrage, & pour hafter 6ç faire di-r. 
ligenter les ouvriers , il pourveut de Chefs: 
& Ca-itai nés en la place , donna ordre à 
y faire venir des YÎyreSj anilleriç 6^ ]ff\uni-a 

(a) Par adi vite,. 
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*tîons. Ce fait il depefcha commiflion au SieUr 
de Chandenier fon Lieutenant au gouverne- 
ipentde Languedoc, pour tenir gens prefts 
à lever au pays , à la première nouvelle 
certaine qui luy vicndroit , que l'ennemy 
niouftraft d'y vouloir faire entreprife : chofe 
qui par les efiçâs fut toft après cogneuë avoir 
çfté bien & à propos délibérée* Partant de là 
il vint paflTer à Tarafcon & à Bçaucaire 9 
villes aflifes des deux coflez du Rhofne , 
& pour ne laifler aucun endrpit defpourveu, 
auquel par humaine prévoyance il y eut 
moyen de pourveair , il délibéra de les faire 
r^mparer & fortifier , maiç il remit à en 
conclure jufques après fon retour à Avignon, 
parce que deçja il en eftoit près : auffi que 
fur chçmin il avoit eu nouvelles de la deC« 
faite dest Sire de Montçjan & de Boify > & 
comment ils eftoient prifonniers es mains 
de l'çnnemy;^parquay il fe haftoit pour obvier 
^ tous inconvénient d'arriver à Avignon , 
n'ignorant point que de l'aventure de telles 
premières rencontres s'engendrent commu^» 
munement ou peur , ou, affeurancç çnuQ 
deux armées. 

Celle defortune leur advint en la manieret 
qui enfuit. Eux & leurs, gens affemblez à 
fourbes , ainfi qu'ils en a voient pris eotre 
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eux la conclufion , c'eft à fçavoir de fept i 
buiâ vingt chevaux en hommes d'armes & 
Archers de leurs deux compagnies, & quelque 
nombre de ceux de la compagnie du Comte de 
Tende foubs la conduite du fieur de Tonnes 
(on guidon, & ceux que leur avoient baillez le 
Capitaine Bonneval , enfemble les Capitaines 
faind Petre Corfe , Wariis Navaroîs, & la 
Molle (a) Provençal , avecques tel nombre 
çhoifi de gens de pied , qu'ils adviferent y 
devoir fuffire ; advint de cas fortuit que Ten- 
nemy partant dp Fréjus ( où il s'eftoit arrefté 
trois jours à confulcer ce qui eftoit à faire) ve- 
noit loger au long de la rivière d'Argence , & 
que Dom Férrand de Gonzague avoit paffe 
la rivière pour venir avecques les gens de 
cheval d<Mit il avoit la charge > en la ville 
de Luc. Les Sires de Montejan & de Boîfy 
bien advertis par leurs efpies de cefte af&ire, 
montèrent au matin à cheval , ôc après midy 
arrivèrent auprès de Luc , où efloit ledit 
Maiflre de camp , ou autre pour luy , & gens 
envoyez pour vifiter le lieu & prendre logis 

( a ) Jofeph de Bonîface , Seigneur de la Mole & de 
Colobriercs , de la Maifon de Bonîface , originaire de 
Marfcille , & fort ancienne. Comme par la fuite il fer* 
fouvent queftîon de ce brave Officier , on donnera, ail- 
leurs des détails fiir ce qui le contcrne. 
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pour l'avani-garde , lefquels faillirent à eflre 
pris par Vafle , Lieutenant du Sire de Mon- 
tejan, & le Seigneur de Torines , qui avoient 
charge de mener les avant-coureurs. Si fe 
retirèrent en une vallée au dellbubs , ou lors 
eftoit l'avantgarde en laquelle ils donnèrent 
l'alarme aufli chaude comme s'ils eufleiit eflé 
rencontrez, non-feulement par les coureurs, 
mais par l'avantgarde entière des noilres : tel 
en firent- ils courir le bruit parmy leur camp, 
de forte que dans tout le pays es environs ne 
s'entendoït autre chofe que le bruit de gens 
allans & venans de logis en autre, chevaux 
Kannir , trompettes fonner , & battre tabou- 
rins pour avancer l'alarme. Les Sires de Mon- 
tçjan & de Boify qui bien oyoient ce chaud 
alarme , feirent fonner la retraite , & fe mei- 
rent en chemin en intention de fe retirer le 
plus loing qu'ils pourroient fur le chemin 
de la ville d'Aix; ils arrivèrent environ la nuift 
fermant à Brigaolles , Leurs gens de cheval & 
de pied moult las & travaillez y tant par la 
grande chaleur dç ce jour, comme pour le long 
chemin qu'ils avoient fait d'aller & de venir,- 
A. celle caufe fut advifé entr'eux, parce que 
leprs gens de pied ne pouvoient plus mar* 
cher fans repaiûre , que pour celle nuiâ ils 
fçJQucacroiwt à BrignoUes^ Les Capitaines 
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demeurèrent à cheval pendant que les faî- 
dats fe logèrent , & fut ordonné au Capitaine 
de VaflTé de faire des barrières , & afleoir 
le guet à toutes les advenues du village , & 
ce fait , chacun fe retira pour repaiUre en 
Ion logis. 

Au camp des ennemis après que l'alarme 
fut donnée , & toute leur avantgarde en ar- 
mes , le Seigneur Dom Ferrand penfant véri- 
tablement , ou monftrant de penfer'que ceux 
qui l'avoient donnée enflent rencontré toute 
la noflre, fe délibérèrent de marcher après, 
& de chercher occafion & oportunité de leur 
donner fur la queue à fon advantage. Si print . 
une bonne troupe de gens efleuz , & ayec- 
ques eux marcha le grand pas devant ^ 
faifaqf fuivre à fon doz le furplus de fes gens 
de cheval , jufques au nombre ou environ 
de dix - huid cens chevaux , avecques eux 
fix mille Lanfquenets , pour fe pouvoir ( au 
cas que meflier luy en fuft) retirer & join- 
dre à eux. A my-chemin de Brignolles & 
de Luc , il entendit par gens du pays qu'il 
rencontroit allans & venans , quel nombre 
de gens pouvoîent eftre les noftres , qui 
avoient efté caufe de donner celle alarme f 
voulant toutesfois en fçavoir mieux à la ve- 
xité I pour fiiiueadre aufll quel chenûa il< 
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Rvoîent tenu, il envoya des coureurs de vant , 
& pour guide leur donna un homme du pays 
& nay du lieu de BrîgnoUes , qui avoit 
autresfoîs fervi le Duc de Bourbon , & 
s'eftant avecques luy retiré quand il leva fon 
fiegc de. devant Marfeille , avoit par foa 
moyen efté fait Sénateur de Milan. Celuy-cy 
fin diligence de rapporter feures & certaines 
nouvelles , que noz gens pour le plus ne 
pouvoient eflre qu'environ huid vingts che- 
vaux , & trois cens hommes de% pied fort las 
& travaillez , & que pour fe rafrefchir & 
repaiflre ils s'eftoient arreftez à BrignoUes, 
en intention de defloger avant le jour, Dom 
Ferrand adverty qu'ils,eftoient fi petite compa- 
gnie choifit un nombre des iiens , auxquels il 
ordonna de marcher avant, coftoyant Bri-- 
gnolles , de s'aller embufcher au - delà du 
village en quelque lieu deflourné à coftc du 
chemin que les noilres dévoient tenir le len- 
demain. Ils firent ainfi que commandé leur 
cftoit , ^ quelque peu avant minuiâ , & une 
heure ou peu plus après que le guet des not- 
très fut affis , paflerent à collé de Brignolles, 
hors de la vue Se de Touyc de leurdit guet. 
Furent toutesfois o\xys par les maftins , cou- 
chez à la campagne fur les fourages, qui 
abboyerent après eux affez long-temps , pai-^» 
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qnoy les Sires de Montejan Se de Boîfy fîfefît 
incontinent fonner alarme , & mettre tous 
leurs gens en armes. Mais quelque temps 
après , eftant Tabboy des maflint cefle, aufti 
les gens retournez fans avoir rien trouvé 
( leJquels ils avoient mis dehors afin d'en*» 
tendre d'où veroit ce bruit ) ils ordonnèrent 
à leurs gens de renvoyer leurs chevaux re* 
paiflre , & eux le repofer un peu ^ fans toutes-» 
fois fedefarmer du menu harnois, ni deflellet 
autrement leurs chevauXé Les nuids alors 
elloient les plus courtes de Pan, parquoy 
ne tarda pas beaucoup que Faube du jour 
commença de poindre* Noz gens toutesfois 
mettaient desjà ordre à leur deflogement, 
en attendant qu'il efclaîrcift (a), & cependant 
avoient mis dehors quelques chevaux pouf 
defcouvrir, efquels s'embatirent (b) dix che- 
vaux légers de ceux que f ay dit cy-devant avoir 
clic envoyez par Dom Ferrand, pour s'en»- 
bufcher au deçà dn village , fur le chemin 
delà retraite des noftres, Se s'en alloient don- 
ner advis de ce qui avoit eflé exploité par 
eux, & du lieu où efloit leur embufche affife* 
Les noftres incontinent les chargèrent furîeu- 
fement, & des dix en prindrent huiôj leê 

( a ) En attendant qu'il fit plus dair» 
(b) Se rencontrèrent* 


1 
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deux autres fe fauverent de vitefle & arri- 
vèrent vers Doni Fcrrand, qui desjà efloic 
à un demy naille près de Brignolles , auquel 
ils dirent la nouvelle de leur embufche, fie 
de la furprife de leurs gens, & comme les 
aioftres fe preparoient à la retraite. Ce rap- 
port ouy, voyant qu'il avoit ( ainfi qu'il 
avoit defiré ) noz gens enclos entre fa troupe 
& fon embufche , il fift bien fofn compte , 
qu'en fe haftant un peu il les pôurroit encore 
trouver en defordrc dedans le village , lequel 
il penfoit eftre ( ainfi que fes efpies l'avoicnt 
laifle le foir précèdent) ouvert & fans clo* 
ture de putes parts. 

Sur cefte efperance il donna congé d'aller 
donner dedans bride abbatue , par tous les 
endroits où ils s'adrelToient pour y furprendre 
les noftres avant qu'ils fuflent tous montez 
6i rangez en bataille , ce qu'ils euffent fait fa- 
cilement (car il y en avoit des noftres qui 
bridoient encore leurs chevaux, & autres 
qui attendoient ou leur cuirafle, ou leur 
armet ) fi par la prévoyance des Capitaines, 
& par la dUigence de ceux qui en eurent la 
charge , les barrières n'y euflem efté plantées 
ainfi qu'il a efté dit. Le jour n'eftoit encore 
clair , & ne s'apperceurent les ennemis d'i* 
celles barrières , tant que leurs chevaux les 
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vinflent choquer , dont il en fut rcnvèrfS 
aucuils, & les autres recueillis par le guet 
des noftres , tant de cheval que de pîed , Se 
meûxiement par le Capitaine Wartis , auquel 
avoit efté ordonné de garder les deux flancs 
du collé de Padvenue , où ils s'adreflTerenè 
avecques un bon nombre choifî des meilleurs 
arcquebufîers qu'il eufl en fa bande, pourfouf- 
tenir le faix avecques les gens de cheval , 
pendant que les Seigneurs de Momejan & 
de Boify mcttoient leurs gens dehors en or- 
donnance. La charge fut cruelle & bien 
combattue y pour fi peu de gens ^ Se en mou- 
rut beaucoup des leurs , & mefme des gen^ 
de nom. Les Chefs à faire la première pointe 
furent le Seigneur Valere Urfin-, Romain ; 
& le Seigneur Jean-Baptifle Pelîacan , Bo- 
lonnois ; celuy - cy entre autres y mourut ^ 
& le Seigneur Stefe Del camp , homme bien 
favory & aymé de Dom Ferrand; de chevaui^ 
en fut tué plus de quarante. Les Sires de' 
Montejan & de Boify fe vpyans réduits à ce 
choix ( a ) party , que force leur eftoit ou 
de fe retirer un peu hontcufement ^ abandon- 
nant leurs gens de pied à la mercy 6c difcre-^ 
lion des ennemis, ou de fe hazarder entre* 
honneur ou perte, encore qu'ils cntendiflent^ 

(a) ÂcettealternaUvCr 
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bien qu'ils avoient moins de force que de 
cœur, rangèrent toutesfois leurs gens en 
bataille, & fortircnt à la campagne, &.rap- 
pellant le Capitaine Wartis , lequel & les 
autres Capitaines de gens de pied avecques 
ieurs bandes ils meirent fur les aiffes des. 
gens de cheval , ^ for la queue •( pour fouf- 
tenir les ennemis, s'ils les vouloient venir 

- charger par derrière ) ils laifferfent le Capi- 
taine Vafle avec douze hommes d'armes tek 

' qu'il voulut cboifir. Ne tarda guères que lés 
enneiaais n'arrivaflem fur eux, fans toutesfois 
les approcher du commencement de plus près 
que d'un trakâ d'arc , finon qu'un Capitaine 
Elpagnol nomme Sanche<lc Levé , demanda 
un {a) coiip de lance au Capitaine Vafl?,^ 
•qui luy oâroya, & leurs lances rompues , 
jmeirent tous deux la main aux inafles , & 
tant s'e%rouverent l'un l'autre, que l'Êfpagnol 

.donna la foy. 

» 

(a) CescombatfiparficQliers au sumient d'ane adioft 
ienoient aux inftittttlons de la Chevalerie : on les veffa 
fubâfler encore long-tems ; & dans le dix-ièptiènie fié- 
x:le, au Heu de &ire un coup de lance, on faifbit le 
coup de pîftolet 5 tant il' eft vraî que les préjugés con- 
facrés par l*honneur , même en* fe modifiant , fe pro- 
)>2çent Se confeirveAt leur influence fut Topinion pu* 
iliqn£« • ' 

^Tûme XJX. Cç 
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Cependant nos gen& marchèrent tousjoirrsie 
. petit pas , ferrez enfemble avec les arcquebo- 
. fiers, qui les couvroient très-bien fur les aifies. 
Peu-à-peu s'attacha la meflée, & jamais les 
; jioflres ne la refuferent , le donnant toutes- 
fois garde fur toutes chofes de s'ecaner , 
. pour ne donner à Fennemy opportunité de 
• les forcer , & pourçe ne failloit cl»cun in- 
. continent qu'il avoit lait fa chafge , de promp- 
. tement fe retirer en fa troupe & en fon rang, 
à quoy faire ils eftoient grandement fecoums 
par les gens de pied , lefquels tuèrent & 
-blellèrent beaucoup des ennemis à coup 
d'arcquebufe. Pendajit qu'ils cheminèrent en 
ceAe forte par les chemins eflroits , cfqueis 
Fennemy. ne fe pouvoit ayder de toutes fes 
forces , maïs eftoit contraint de combattre 
de pareil à pareil nombre , noz gens eurent 
prefque tousjours l'avantage; mais depuis 
l'heure qu'ils furent arrivez en la campagne 
ouvene, & que la greffe troupe des ennemis, 
-chargeant les ïioflres for la queue Se fur 
l'un des flancs, ceux qiii la nuid précédente 
àvoient paffé deçà , fortirent de leur embuf- 
che fur l'aiure flanc ; les noftres alors furent 
affaillis de toutes parts. Les ennemis croif- 
foient tousjours de nombre de gens venaiis 
de renfort à la fde» Leurs Lanfquenets fe 
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f^èoennfeQçOient à. de&puvrir & ap{>rochef la 
is^ukîtude , & ic prefent fecours haufIbjiC le 
cœur aux ennemis » le petit nombre avec» 
que$ la nulle attente de fecours le rabaiflbîc 
M^x noftses ^ leA|Uflls fsftGÎent fi aflaïUîs de 
jioutes parts» quHl ne leur eft<»t plus leifr- 
bl«e f quand Us avoiem fait une charge, de lie 
j^etirer en la ttoupe, ainfi qu'ils faiJbient du 
CQitimençement ; à quiconque avoit Bue fois 
«Dooâré le dos n'eftoit. en fa puiflance de 
secouvrer fon rang. Par ces moyens noz g^ns 
<tç pied (lefqvels &: meftpes les Capitaines 
nvoiem fait un merveilleux devoir «fi cefi^ 
imTcontrê ) fe trouvèrent à la fin eiatrelaiîea 
pelle * in«Se f^tmy les gens de cheval » 
de manière que la^ viâoire qui jufques alors 
av»oit efié^fufpenfe (e) Se €a ambigu ^ ie 
commença d'inctiiier à l'ennemy ^ Se nos 
gens qui paravant avoient plus combatu de 
courage que de force , conidienc^eiit à eftre 
Imffi inferkups en dette partie. Depuis la, 
pointe du jour dura le Combat en cefte 
manière jufques envvon lés huid ou neuf 
heures , & en tout ce temps n'advancerent 
les noftres plus cf une bonne liene de chemin» 
Là furent-ils entièrement rompus & rcnver- 
fez , & y moururent bien cent ou fix-vingu 

(a) Douteufe. 
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hoinmes de pied des noftres , & hniâ de It 
compagnie du Sire de M oifitejan entre hom- 
mes d'armes & archers, quatre du Seigneur 
de Boify, ôc la plufpart des autres bleflez ; en * 
forte que de toute la treupe ne rechapèrent 
plus haut que trois hoinmes d^armes que tous 
ne fuflènt morts ou pris. Des ennemis mou*- 
rurent fans les bleflez environ de cent à fir- 
vingts hommes 'de cheval » deux cens ( a ) 
^he vatx y moururent -, mais le nombre vain* 
quit la vertu. Les Seigneurs de Montejan St 
de Boify, & les autres Capi»iixes^ &quel«- 
ques jétines Gentils-hommes (S) de Maifon 
qui les fuivoient par aiFedion de veoir la guer* 
re, y furent pris (y) & entre les autres le Sire 
de la Roche-Guyonj nommé Louys de Silly, 
jeune Gentil-homme 8c de bonne vxD^lonté , le- 
quel y fit pour fa jeunefle telle preuve de (a 

( a ) Don Fcrraad de Goosigne , Ttmar^e an Ecri- 
vain du teins , pour n'avoir en un million de pé§ls jamais 
feçu playe fur fon corps , y eut fon cheval mort & abh^tit 
fous lui* ( Voyez les vies de plufieurs grands Capitaines 
François , par le Baron de Forquevaulz. ) 

( b ) L'Abbé Lambert y daûs une note de fon édition 
de du Bellay , nomme plufieurs de ces Gentilshommes 
d'après Belleforeft , qu'il cite. Cette citation ne fe trou- 
Tant point dans le Texte de BeHefotcft, nous avon^ i^^ 
f etté la note de l'Abbé Lambert. 
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pérfonhe , qu'il fut loiié d'amis & tf ennemis» 
Xics prifonniers furent ramenez à BrignoUes^ 
auquel lieu arrivèrent bientoft après les Lan(^ 
quenets qui eftoient partis avecques Do&i 
JFerrand. Ledit Seigneur arrivé à BrignoUes f 
afliflfon guet à toutes les advenues du village. 
Se au furfJus de fes gens donna congé de 
s'aller repofer & rafrefchir. Fendant qu'ils 
fe logèrent, il fe retira pour efcrire& donner 
advertiffement à^ l'Smpereur de ce qui efloic 
arrivé* L'Empereur Ihcontinent cefle nou«< 
velle ouye, la print en gloire, du tout eit 
la mefme forte que fi fes gens euifent vaincu , 
tLon pas par .nombre , mais par vertu des ) 
gens , & pource fit à fçavoir & publier 
cefie viâoire par toutiée monde , faifant les 
chofes encore plus grandes ôc riches qu'elles 
n'eftoient > & de manière qu*à veoir le con*** 
tenu de fes lettres , il ne fembloit rien moins 
à ceux qui les lifoient , finon qu'il eut véri- 
tablement defFait l'avant - gardé du Roy ; à 
ahcuns il fembloit encore plus, &que desjà 
il eut eu plus que demie vidoîre. Par tels 
jçoyens il attiroit à fon party ceux qui aupa>- 
ravant eftoient encore demeurez en fufpens 
& incertains du party «qu'ils delibereroient 
icnîr 9, confirmoit ceux qui jà luji adberoient^ 
& tenoit en crainte ceux qui luy eiloyen^ 
contraires*. Ce J 


A Avignon i après que ces notiveUes 7 fiè- 
rent apportées , Ce mift entre nos gens ua 
merveilleux effroy , & i'augmentoit joomci- 
fement , à raîfon qu'un cteicun aux légers Se 
inconftans rapports qui fe faifoient, y acfc- 
jouftoit encore quelque chofc àe ùl panicu»^ 
Kere peur & crainte. Le Sire de Montmo^ 
reAcy , qui auparavant avoit craint qtfil ad- 
vint de leur fufdite entreprife ce qu'alors 3 
entendit en- eflre advenvi , fe trouva en* dif- 
ficulté non petite, penfant par quel moyen 
ti pourroit reparer cefte faute à fon honneur ; 
êc au ppoflfn: de la ohofe pubticque y car il 
si'elidit point ignorant que le coeur ne foft 
treu notablement aux ennemis , & amoin-^ 
dry aux noftres de «cefte maladventure de 
Brignôlks. Il fçavoît auflfî que les ennemis 
eftoient aflTez advertis du petit nombre de •/ 
gens que nous avions , . & à cefte caufe il craî- 
•gnoit que ce premier heur ( a ) qu'ils avoient 
eu , les fit plus hardiment entreprendre , & 
s'avancer de nous venir chercher , avant que 
noftre renfort & fecours fut arrivé. Il ne vou-- 
Ibit point-, 8c luy fembloic chofe trc^ dai#- 
gereufe , avant qu^il eut forées raifonnables » 
de hazarder le combat en plaine campagne , 
«vecques fi peu de gens qu^ en avoit coa-i» 
• (a) Que ce premier avantage. 
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tre une fi greffe pififlancc > contre de vieils 
foldats &' aguerris, & contre un Empereur 
y ^ftarn en pcrfonne. D^autre cofté il luy 
iêmbloit, que de planter fon camp, & de 
i'y fermer pour attendre rennenay,. il n'eC- 
toit pâli moins à ciaindre que Tennemy n'ar« 
nvaft avartt que fon camp fot entièrement 
Ibrtifié de fbffez , ou de rempars , & garny 
dé gens , & artillerie à fuffifance : quoy ad* 
venant il pourroit à trop grand marché (e pre- 
^emeir , & y recevoir luy honte , & le Roy 
dommage. S'arrefter auffi à Avignon , c*cC- 
toit fe prefemer pour eflre affiegé en ville 
non aflTez tèsable , & maKaifée à remparer Q 
promptetnent en telle force qu'il appartien- 
droit bien. D^aller jufqvres à Marfeille, qur 
efioit la fiple viHe de la frontière fufiiram«» 
■nent remparce & garnie pour y attendre uit 
fiege Imperi&l , c'eftoit laiffer le chemin ou- 
vert à l'ennemy , qui pourroit , laiflant Mar- 
feille derrière, marâher en avant , fans y trou- 
ver aucune refïftence , & fe fortifier ou deçà 
ou delà le Rofne à fon appétit : aînfi le re- 
mède d'un inconverrient , luy en apportoît 
tousjours un nouveau & plus grand. Sur ces" 
difcours & difputations qu'il faifôit en lui- 
mefme, celfte opinion vainquit fînablement 

de faire fortir Ut gens de la ville , & de les 

Ce 4 


^08 MiMOIRBS 

loger en camp , pour monftrer à Vennemf 
vidoricux contenance de bardieffê , & afieu^ 
rance de fe prefenter contre luy , & que pour 
une maladvemure , & une rencontré deC- 
avantageufe , il n'avoit le cœur ni l'efperance 
faillie. Le principal doute efloit fuc la forti« 
fication de fon camp : mais bien luy efloit ad«- 
vis que le grand nombre de pionniers qu'il 
y mcttroit, & la diligence desfoldats, aut 
quels il fer oit mettre la main à l'œuvre» Se 
l'afTiduké continuelle des Cs^itaines à qui 
il or^onneroit d'avoir l'œil dcflus , compeiv^ 
feroîent aflez la brièveté du temps. A cefte 
caufe il fe halla d'arriver à Avigpon » pour 
delà donner advis au Roy de ce qui efloit 
advenu » luy faire fçavoir la bonne elperance 
qu'il avoit , fie le moyen qu'il vçiàloit tenif 
pour recouvrer & revencher (a) cette perte,» 
lequel moyen fera cy après déclaré par l'ef- 
fet & l'exécution d'iceluy. Mais avant que fes 
lettres parvinflent au Roy, il luy arriva ua 
autre & plus douloureufe nouvelle de Mgr^ 
le Dauphin fon fils., laquelle je difiereray de 
reciter pour le prefent , & continueray lesi 
propos commencez. 

Le Sire de Montmorency arrivé à Avignon^ 
feit afTembler les Capitaines, & leur déclara 

,{^)Etk dédommager de cette pecte« ' 
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fon intention ( laquelle ils aj^rouverent ) de 
foire loger fes gen^ en camp , & les rafleurer 
un peu de la peur & efpouvamement qu'ils 
pouvoient avoir , à caufe de la defconfiture de 
Brignolles. Exécutant doncques cette tienne 
intention , il leur ordonna de mettre leurs 
gens aux champs en la prairie d'entre la ville 
d'Avignon, &laDurance; quand tous y fu- 
rent aflemblez autour de luy, attendant ce 
qu'il leur voudroit dire , il leur expofa la 
vérité, mais en paroles fi bien trouflees (a) 
qu'il n'y eut occafion de les eilonner , à taufe 
de la prife des Sires de Montejan & de 
Boify , leur remonftrant que telles aventures 
( qui font ordinaires en guerres de grofle im- 
portance ) non feulement ne doivent jamais 
eflonner bonnes gens de guerre, ains leur 
accroiflre pluftofi le cueur &.affeâion de s^en 
revencher , accompagnez de difcretion , rufe, 
• & prudejice de ce faire , fans encourir nou- 
veau hazard ; que bien efloit yray , qu'il ne 
pouvoit pas eftre , que cefte nouvelle ne luy 
cuft efté , voire fut encore defplaifante , par 
ce que l'entreprife avoit efté trop hazar- 
deufement guidée, & par aventure fans necet 
fité fuffifante^ mais qu'il fupportoit la perte 
. d'autant plus patiemment , que nos gens 
(a) Si bien msfaiécs. 
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( encore que vertu fuccombaft à nnikinide]! 
n'a voient jamais toutesfois perdu le cœur^ 
'bî fait chofe contre l'honneur & le devoir 
de gens hardis & bien combattans : akis qu'île 
avoîent fî cher vendu eefte vidoâre à l'en* 
Bemy, que par le grand nombre de ga>t 
qu^ avoit ou perdue ^ ou raoïenex bleffi^ii. 
il pouvoit avoir appris à Tes defpens^ que le 
Royaume de France ne £e peut afiaiffir fans 
perte. Sur ce concluant , qu'ayant fait telle 
preuve de la valeur des noflres à Fencontie 
de rennewy y il ne rcfloit qu'à deiuremeot 
exécuter une bonne revenche » fans preAer 
l'oreille aux propos de ceux qui tourneac i 
malheur la fortune . des premières & kge-^ 
res pertes. Mais au contraire ( coms^e ainfi 
fi>it, qu'une groffe entrcprife ne fe conduis 
jamais fans qu'il y îmervienne quelque coiw 
trarieté de fortune ^ au coamiencement, a» 
milieu » ou à la fin ) il eltimoit & penibit ^ 
que par cefle feule advciuure de BrignoUes^ 
fiit fatisfait & purgé tout le defa(fa:e qa'avoit 
fortime préparé à noâre camp , & que l» 
mefme adventure nous toumeroit à fi bonne 
fin 9 que par icelle nos Capitaines (ercûeni 
delors en avant plus preyoyans 5c rufez , & 
les foldais plus, enclins à exploiâer leur 
prolielTe &; gaillardife > à l'a^ppetit d'iceux 
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leurs chefs Se Capkaines. Celle remonflrande 
leiir fit & pf opafa le Sîre de Montmorency , 
de fi haut cœur, & d'une contenance fi aC» 
feurée > qu*à icelle aflentirent (a)' les foldat^ 
avecqiies une militaire acclamation, fi iina- 
ïiîme & fi alaigre , cfue jà ils monftroîent avoir 
en main ou devant les yeux, rafleurancé 
d^heureufe iflue, 

• Ces propos finis^ , choifit le Sire de Mont- 
tnorency, le lieu de aflrctte de fon camp, 
un peu au deflTus. où il avoit autrefois eflé, 
cntfe le- Rhofne 6c la Durance , tirant de deux 
fivîeres cefte opportunité , que Fnne luy fcr- 
Voit pour apporter vivre» , & autres chofes 
neceflaîres en fon camp; Fautre eftoit oppo- 
fée & mife pour obflacle, contre les adve* 
nues ,(b) de Pennemy; Cefte rivière qui tra* 
verfant la Provence , fe vient defcharger de* 
dans le Rhofne , à* naturellement fon baffin 
& cours incertain , & fi inconftant , qu'à 
grande peme , en bien peu de Reux , elle fe 
peut pafler à gué , par les gens du pays , Sk 
plus ufitez à y pâffer, & outre Finftabilité 
èa fil de l*eau , elle cft par fois & par endroits 
fi grofle 8c traîne telle quantité de cailloux, 
que gens & chevaux à caufe de l'une Se dô 
Pautre incommodité fe trouvent fouvent ém-* 
' f^) Applaadirenti (b) Contre ks approches» 
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pefchezàyaQeurer.k pied* Sur cefte dîS^ 
çulté naturelle ne voulut le Sire de Mont-^ 
snorency , • fonder toutes les forces de l'afr* 
Cette & de l'afleurance de fon camp : mais 
aflxA davantage garnirons en toutes les villes 
& challeaux tenables au delà de l'eau , pour 
rompre aux ennemis ^la liberté de courir & 
fourrager , & le moyen d*entefidre des nou- 
velles de noAre camp ^ & l'efperance de pou- 
voir à leur aife, fans trouver contraûeni reoi- 
contre , taller & choifîr le gué de la rivière* 
En ordonnant & commandant ce cpie d«0us 
il defîgna la forme ^ l'enclos > & le circuit de 
fon camp y qu'il fît» entièrement clone d'ua 
bon foffé , large de vingt - quatre pieds d'ou- 
verture y s'efireciiTant au profond à telle rai- 
fcMi & proportion » cpxe le fond avoit le tiers 
moins de largeur , que n'eUoit la dillance des 
bords d'enhaut«. Il feit £aire iki autre fofie 
large & profond , par lequel couroit le ruiP- 
feauy qui e» diviiànt & feparant le camp 
prefque par le milieu » & recevant l'efgquc 
de toute la prairie par des tranchées obliques 
en plu/ieurs endroits, rendoit l'affiette des 
Ipgis plus feiche , & portoit hors toutes les 
immondices & ordures d'iceux , & tenoit le 
camp net & fain , félon la dillinâion & cours 
-du ruilTeau, & des autres qui tooiboient.dft^ 
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dî^ns j il fît diftribuer & aflîgner les quartiers 
à fes gens de guerre , les nations feparées les 
unes d'avecques les autres pour éviter l'oc- 
tafîpn de ^urmure &• débat entre elles , Çc 
ordonnant les endroits , intervalles , & eC- 
tendues des rues & chemins allans & traver-i 
fensparmy le camp. Environ le milieu d*ice- 
luy, il y avoît une petite levée de terre,* 
en forme d'une colline , laquelle avoit regard 
à l*emour, en tous le« quartiers & endroits 
cru il y avoit gens logez : là il choifit fon logis ^ 
& prétoire (â) , auquel il ordonna que les 
Capitaines vinflent tous les matins , pour en- 
tendr^e ce qa'il luy plairoit leur commander. 
Dé là il voyoit tout ce qui fe fâîfoit à Pêntour 
<te luy, & ne fe pouvoit dreffèr noife ni tu- 
inuite , qu'il ne Papperceut incontinent : de 
là il cognoiffbit de quel côfté on diligentoit li 
& de quel cofté on chommoit (b) aux répara- 
tions & fortifications qu'il avoit ordonnées j 
ordinairement il faifoit ou commandok tous- 
purs quelque chofe conduciblé (c) & utile 
à celle fin. 

^' Tous les màtinis au fôleil levant ( finon que 
Ja venue de paquets ou de meflagers aucunes- 

;(a) Mot emprunté des Romains. Il fignifie le lieu oà 
le 'Général plaçoît fa tente, 
^b) On négligçoit. (x) .Tendant. , 
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fois retardaflènt Phéure ) la meffe fe difoît 
devant hiy : kelie ceflee il fe pr omenoit queU 
i|ue cfpace de temps le long de fes tentes , 
& là recueiiloit humainement les Capitaines 
venans vers luy, pour prendre fes comman- 
demens , adminiftrant raifon à qui venoit la 
demander , & genèralen^nt donnoît gra- 
yeufe audience à chacun de ceux qui avoient 
à faire à luy. Pendant ce temps on luy amer 
Boit des chevaux , & montant deflus en corn* 
pagnie àçs Capitaines & autres gens tfeftoflfe, 
il fe promenoit ( en devifant des aiTaires *) 
une fois autour du camp , une fois dedans ^ 
vne fois dehors. > & autres fois tout à travers^ 
donnant ordre qu'on ne s'appareffaft à la for- 
tification ) & que noife ou tuinulte ne fouiw 
dit entre (es gens. Se Air le chemin parlant 
9ÛX uns , & puis aux aucrei : fçachant.& co;* 
gnoiflant très-bien que Id . pwole & converfi* 
fion avecquQi le chef n'edl guères dft mpindi^ 
efficace que Pexercitatioii (a) » pourdâire(b) 
$c renger à vraye obeïflfence une trofuppe nou- 
vellement aflemblée de diverfes âc diflferen- 
tes nations. Ayant fait ce tour , il venoît 
prendre fon repas y & appelloit les Capiuu««' 
nés & autres perfonnages qui par long ufage 
eftoient expérimentez & cogneus, ou èC- 
( a) L'exercice, .(t>) Pour habituer. 
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iquel^ il y avoit quelque degré , ou de dignité, 
jOu de bon confeil. Son repas pris & le Con^ 
icii tenu , félon que les occafions le reque- 
Toient , il retournoit au mefme exercice de 
•ht matinée , fans refufer ou defdaigner ni 
veille , ni foin , ni travail en aucune ma- 
nière. Ainfi en continuant , & chacun faifant 
fon devoir en fa charge , fon camp fut en 
moins de quinze jours environné de foflë par 
dehoris , & d'un rempart de terre par dedans, 
aveçques les flancs & plates formes es en- 
droits où il eftoit requis , de manière qu'à 
|>eîne il euft pu choifir beaucoup de ^villes , 
èfquelles il euft voulu aveçques moindre 
crainte 6c danger attendre une groffe puit» 
fence.de l*ennemy : le temps & Pufage tou-^ 
tésfois y adjouftoient encoj-e journellement 
-quelque nouvelle fortification. Les choi\:s 
•ainfi dreflees , l'artillerie fut affife Se plantée 
pour recevoir l'ennemy d« front, & pour 
le battre par les flancs , de forte qu'il ne luy 
€Ut efté poflible d'arriver à faire les appro- 
ches , ni de fe venir prefenter à l'aflfaut fans 
y recevoir perte & gros dommage. Au fur- 
plus il avoit à un chacun ordonné la diftance 
Se afliette de fon guet, l'eiKiroit & place,, 
èfquels tous, ou chacun ( félon ^ que le re- 
querroit le temps & le bçfoin ) auroît à fe ve- 
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nir ranger & prtfenter , au cas qu'alarme yîitt 
au camp » ce que toutesfois n'y advint jam^ : 
car il y a voit mis tel, ordre & police, qub 
non feulement il donna cognoiilance de Ton 
cœur & hardiefle f venant , avecques fi pe- 
tite trouppe qu'il avoit du commencement ^ 
fe prefenter au devant de l'ennemy , mais 
bien autant ou plus de fa bonne prudence^ 
prévoyance , & confîderation , & bien monf* 
tra qu'il efioit party (a) du Roy fuffifamment 
inihuit par luy, & que de fa part il avoit 
très - bien retenu , & mieux fçavoit exécuter 
ce qvifi luy efioit befoin de faire Se pourveoir j 
en tout événement. 

• Le Roy eftiot à Valence , non feulement 
comme le patron & Chef de navire eu fa 
poupe , ordonnant & commandant de poil)pe 
ctar proiie : mais outre le renfprt qu'il en- 
voyoit journellemem au Sire de Montmo^ 
rency, il fortifiq^t ladite ville, &y alTembloit 
telle force , que là. ou à noftre camp il fut 
ores advenu quelque defaftre , l'Empereur 
eut trouvé fedit Seigneur en barbe preft & 
appareillé de luy donner incontinent une 
autre bataille. 

Pendant que les chofes fe conduifoient en 
cette manière es pays de Provence & de Lan^ 

(a) Qtt'U était parti d'auprès du Roî. • 

guedoc^ 
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guedoc , Henry Comte de Naflau , & Adrian 
de Croy , Comte de Reux , & Grand MaiC- 
tre de la Maifon de l'Empereur, eftoient en- 
trez en Picardie avecques une armée , pillans 
& gaflans en tous lieux où ils paffoient le 
plat pays, & les villes de petite refîftencè*, 
Ils avoient desja pris la ville de Bray fur 
Somme, & quelques villettes aux environs r 
s'efloient eflkyez de prendre (6) celle.de 
Saind Riquier , ou d'emblée ou d'affaut t 
mais ils en avoient efté repouffez avecques 
perte de quelque artillerie , & affez bon nom- 
bre de gens pour une fi petite & légère en- 
treprife* Partans de là , & faifans contenance 
de s'acheminer ailleurs , ils avoient failly de 
defrober Guife. Le Duc de Vendofme , Gou- 
verneur, Lieutenant du Roy. au païs de Pi-i 
cardie, avoit aflemblé des garnifons dudit 
Païs , jufques au nombre de trois cens hom- 
mes d'armes , & de gens de pied jufques à 
iix mille , & avecques ladite force non feule- 
ment avoit contraint les Seigneurs de Naf- 
fau , & de Reux, à repaffer l'eau , mais 
avoit pour la revenche du dommage qu'ils 
avoient fait en la frontière , marché avant de- 
dans le leur, pris & pillé quelques villettes, 
chafteaux & bourgades. A Marole, ville cham- 
pellre & ouverte , eljQicm logez deux mille 
Tome XIX. D^ 
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bommes des ennemis ; il avoit là drefle fi>a 
chemin, en intention de les y furprendre: 
■lais le Comte de Naflau adverty de l'entre- 
priCe , & lequel efioit desja renforcé de gens, 
narcha pour fe venir joindre à eux : cela fut 
caufe que M. de Vendoline repafla deçà 
Teau, pour ne hazarder temerûrement fes 
forces & attendre la venue de M. Claude de 
Lorraine , Duc de Guyfe , lequel venoit join*** 
dre & unir fes forces avecques luy, & ce« 
pendant ordoi^ia que Ton vuidafi toutes les 
places non tenables en la frontière. Entre les 
autres il avoit commandé que l'on abandonnaft 
Guyfe 9 6c que feulement on mit garnifon au 
cbaûeau , pour empeicher que l'ennemy ne 
fe vint loger en la ville. 

Le Comte de Naflâu adverty par (es e(pies 
de la diligence qui fe faifoit audit lieu de 
Guyfe, d'en emporter les meubles & vivres ^ 
& d'en emmener tout le befiial, & que les 
gens ordonnez à la garde du chafleau eftoient 
fi amufez & catentifs à faire vuider hdkc 
villç , & en abattre toutes les defiences qui 
pourroient y fervir à l'ennemy ^ que cepen-*- 
dant ils faifoient au demeurant aflez mauvais 
l^uet aux advenues d'icelles : fe délibéra àfy 
marcher hafiivemem, ea eiperahce de les y 
lurprendre en defordre, ainfi qu'en effed 4 
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advînt. Ne fe purent Içs gens de guerre affez 
à temps fauver & retirer au chafteau, que 
les gens dudit Sieur Comte n'en tuaflent les 
plus paceflèux à la queue : les autres retire^ 
& enfermez dedans , il envoj^a un Trompette 
les fommer^ Le Capitaine & aucuns d'entre 
eux , qui n^avoient du tout mis leur honneur 
4en oubly, furent d'advis de tenir la place c 
Je plus grand nombre eftoit d'opinion con«. 
traire» & s'en trouva de fi faillis de courage j» 
qu'ils (ê luttèrent par les créneaux es foflez, 
aymans mieux vivre un peu davantage avec- 
ques honte & reproche perpétuelle , que de 
foy hazarder à la fauver ou perdre en acqué- 
rant honneur* Les autres ^ & non îoutesfois 
(an$ en recevoir blafme 5 rendirent la place 
à la volonté de Fennemy. La punition dont 
pn a depuis ufé contre les moins delinquans p 
Si eûé telle, que tous ceux qui s'y font trou- 
vez extraiâs de noble race , ont elle privez 
fie dégradez eux & leurs defcendans de tous 
tiltres & privilèges de noblèfljb , & faits fub* 
{eâs aux fubf^des & impofîtio^s comme non 
nobles & roturiers. 

A Valejbjce furent en un mefme joiu: ap- 
ïw>rtées au Roy les nouvelles ^ de la prift 
des Seigneurs de Montcjîm Ôc de Boify , & 
àc la honteufe reddition de Guyfei Jefque^Ues 
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furent à la Cour prifes & interprétées dîver- 
fement , félon les differens jugemens & con- 
Ederations des hommes. Les uns eflimoient 
ces pertes légères auprès des grandes pertes 
paflees , defquelles toutesfois on s'efloit re- 
ïevé : aucuns encore qu'ils n'eftinnaflent point 
la perte grande, ne laiflbîent pas de pefer 
iSc eflimer le jugement & confequence de ces 
premières arres fur le gros jeu« D'autres il 
y avoicnt , qui eflimoient non - feulement 
cefte confequence de préjudice , mais celle 
à quoy PEmpereur la pouvoit tirer , en fe- 
xnant & publiant les chofes ( ainfi qu'il fit y 
plus à fbn avantage qu'elles n'eftoient. Le 
Roy fans monftrer contenance de s'en ef- 
tonner, mais contrepefant toutes les chofes 
cy-deflùs en fon cfprit, & penfant aux re- 
mèdes & recouvrement de l'une & de l'autre 
jperte, vindrent à la Cour nouvelles d'un 
autre plus grand dommage 8c calamité. Ce 
fut de la mort de Mgr. le Dauphin François, 
fon fils aifné , lequel nourry & eflevé par 
luy en finguliere expeâation (a) de tout le 
monde, qu'il parviendroit un jour à eflre 
grand & très-excellent Prince , eftoit demouré 
malade au lieu de Tournon , venant par eau 
âvecques le Roy fon père à Valence , & là 

(a) Attente» 
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isiourut avant la fin du quatriefme jpur, non 
fans foufpeçQn & véhémente opinion qu'il 
icuft edé empoifonné. Sans grande & moult 
perplexe difficulté ne fut la délibération de 
choific le moyen, Pentrée & commencement 
de harangue , pour faire entendre au père 
une fi dure & trille nouvelle : il eftoit forée 
toutesfois. de la luy faire entendre , & n'eftoît 
chofe que longuement on euft pu diffîmulef ; 
mais, il efioit extrêmement mal-aifé de trouver 
homme qui en vouLuft entreprendre la charge. 
Bien femblait-il à tou&avoir meftier de grand 
& fingulier artifice enfon oraiibn^pour celuy* 
qui voudroit appaifer le defplaifîr & regret 
que paternelle affeâion luy engendreroit de 
.cette nouvelle ; mais, ne fe trouvoit aucun 
confolateur aflez à propos j car tous en 
.avoient meftier eux - mefraes :. tellement ils 
efloient affligez & cpnfternez univerfellement 
& particulièrement ,, qu'il n'y en avoii au- 
cun, que tous d'une affeâion & d'une voix 
île pleuraflent cefte mort-, ainfi que fi c'euft 
efté de leurs propres enfans. Ceft amour & 
.^ffeâion de grands. & de petits luy avoient 
du commencement concilié le lieu où il 
• eftoit né , la fucceflion à la Couronne., la 
vigueur, la femblancc,, & la reprefentation 
jju'il avoit du père i mais il avoit en peu. de 

Dds 
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temps gaîgné ce poinâ, que fcs venui avoîem^ 
laiflTé à la naiiïance ^ à l'attente diè la Cou«« 
tonne , à la confideration du père la mbindrfe 
part en la faveur & affeâion qu'on luy pôr^- 
toit : car il n'avoit oncques obmis «ne feuIè 
chofe à fon efcient, qui appartienne à pcr^- 
fonnage qui foit pour parveniF à eftre le plus 
grand & le plus excellent Prince du monde» 
La concfition doncques & k oialadventure 
s'offiroit d'annoncer au père ta naort d'ut! fila 
de fi grande efperance , & le moyen de mort 
fi indigne , que départant du Roy , nul autre 
pcre fe trouveroit qui n'en tombaft en eîf- 
treihité âe percàffion & ccmfiemation ât. 
cueur Se d'entendement. 

En cêfle fluâtiation îSc choix de perfbxi^ 
nage qui entrèprift de porter cefte doulou*- 
Tcufe parole, ne fe trouVt>k autre quelcor^» 
que à propos que M« Jeail, Cardinal dl^ 
Lorraine y pour efire de plus longtemps fa^ 
snilier & privé dti Roy. Mais de l'heure qu'il 
eut mis le pied à la chambre , propos & 
paroles luy faillirent , & ôiicques ne Iceùt 
tant afleurer fa contenance, que le Roy de. 
prinAe face ne cogneuft à fon viiàge , <^^il 
9voit eu quelque facheufe & matbeweufe 
nouvelle ; & comme fi le cueur ïuy êxtSL pre- 
iagé & die celle infortune^ luy deâian^id-r 
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îcontiticint quelles nouvelles de fon fils ? Le 
Cardinal fe trouva la langue auacbée eux 
lèvres , & quoyqu'il l'euft aaturellemem fa- 
conde & diferte 9 il luy maicha plus qu*U ne 
prononça y & dîi iêulemem en beguàyant p. 
que certainement il luy efioit empiré ^ mats 
qu'il i&lloit avoir en Dieu efperance de lot 
guerifon. Pentens bUn^ dift alorls le Hoys^ 
vous nt m'ofai dt première entrée dire qu^U 
eft mort^ mais feulement qu^il mourra bientoftm 
A ces mots refpondit le Cardinal , en le 
confeflânt par figue plus que de bouche. £e 
lors n'eufliez veu, finoii lartues, ny entendu», 
finon fanglots & foupirs des afliilans. Le Roy 
|ettant un haut foupir qui fut ouy des autres 
chambres ) fe tira fur une fenefire feul & 
fàxï% mot dire 9 avecques le cueur prefle de 
dueil, & reprimant ce dùeil outre la cchiw 
mune &: naturelle puifTance , jufques à cé que 
fur le Gonflid d'entre confiance & nature 9 
il fut contraint de jetter un autre foufpir : Se 
lors tendant la tefie mût » les yeui, les mains, 
& la penfée au Ciel : Mon Dieu y dit*il»y€ 
nHgnore point qi^il ne foit ràifonnable que pt 
f renne en patience & en gré tout ce qui pror^ 
cède de toy ; mais d^nt me peut venir ^ ni 
dont doy^je efperer & attendre finon de toy ^ 
cefie confiance ^ force de cueur f 'Desja tu 
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vC^iLS affligé par diminution de la réputation. Se 
mes forces y tu ni* as adjoufié maintenant cefic 
perttM mon fils : que refie plus à prefent^ 
finon que tu me deffaces du tout ? Et quand 
ton plaifir feroit d^ainfi U faire y en/iignc 
mo^ au moins , &'me faits cognoifire ta vo- 
lontéy afin que je r^y refifte y & me confirme 
en ce fie patience, toy feul puijfant de cefaire.^ 
aydant & renforçant la naturelle & humairue 
infirmités 

Telle fut fon oraifon ( a ) en fubftance » 
finie par femblables propos religieux & 
ChreAiens ; mais les foufpirs & larmes de 
ceux qui me les recitoient , accompagnée 
d'une admiration &- émerveillés d'une fi 
grande epnftance en eueur de père y. les em<- 
pefcherent de me conter le furplus , & moy 
en iemblable cas • dès maintenant ne m'ar- 
relleray plus longuement fur ce propos. Seu- 
lement j'adjoufteray ce mot ayant de l'inter- 
Tompre , que l^iEmpereur mefîne , auquel 
pour le loz, & bruit multipliant avecques les 
ans dudit Seigneur Dauphin, le père efloit 
plus redoutable ( encore qu'aucuns de ces 
principaux ferviteurs foient encoulpez de 
cefle mort ) ne fe put abftenir toutesfois» 
quand il en ouit la nouvelle , qu'il ne parlai}: 
(a) Difcoiiis% 


. . aj.: 
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honorablement de la perfonne , meurs & 
conditions du Seigneur Dauphin , ' duquel 
nous devons efperer & croire qu'eflant en 
fes jeunes ans emply de telles vertus , qu'en 
un autre ]à homme parfait eufl eflé appelle 
perfeâion, ce qu'en celuy-cy eftoit com- 
mencement de plus grande valeur , & qu'elV 
tant à Fatcente d'un fi floriflant Royaume ^ 
eflevé de telle nourriture , que l'expeâation 
de luy furmontoit desja la grandeur d'un 
Royaume , qu'il foit appelle de Dieu à un 
autre plus grand & plus heureux Royaume , 
que n'eft celuy auquel il eft » & fera regretté 
à tousjours mais. Je croy davantage, qu'il 
n'y a point efté appelle par la voye qu'il y 
t&. allé fans^ que Dieu ait préparé, par l'ora- 
cle de la divine juftice , une exemplaire ven- 
geance contre ceux qui ont efté auteurs de 
ce faiâ fî énorme ( 7 ) & fi exécrable , que 
tout efprit & fçavoir deffaillent à trouver 
nom convenable à fon enormité. A tant je 
retourneray au Roy , qui au commencement 
qu'il eut nouvelle de la guerre de Picardie , 
à l'heure qu'il efloit allez empefché contre 
un frpuiflant & non attendu ennemy en Pro- 
vence , s'eftant trouvé perplex ( encore qu'il 
le diffimulafl ) comment il pourroit en un 
mefme temps & fans ayde d'autruy, fatisf^ir^ 


i ta guerre en tant de Ueox y alMs umtesN 
IcMs qu'il eut fi grand forcroîfl de defplaifir» 
& tel que tout autre que luy pouvoit y fvG* 
coiBber ^ ce fut le poinâ , auquel tous ceux 
qâi auparavant & n^agueres efioient ea peine 
de trouver langage alTez efficace à le retoa- 
Ibner > trouvèrent en fan vifage » en la eosi» 
lenance ^ en fe^ paroles , dequoy eux-mefimes 
le réconforter : car oncques depuis <pi'en fes 
grandes difficultez il fe fut refolu de mettre 
àa tout f<ni efperance , & de n'attendie ayde 
oit fecours f d^ailleurs que de Dieu , jamais 
il ne monftra figne ou apparence d'élire 
troublé; au Ueu qu'autres fe fuflfent defcoa- 
fefftez.9 il appliqua fon efprit à remédier & 
9 donner ordre à fes affaires f & dès le foir 
BAefme il affembla fon Confetl pour y en- 
tendre ; à l'ifluë de fon Confeil» il depefcha 
lettres & mefiàgers à tous fes Lieutenans* 
Généraux» aux Gouverneurs des Provinces 
& villes , & à tous autres qui avoient man- 
Btement des affaires» 

Le lendemain il fit appeller Mgr* Henry ^ 
ÙM fécond fils> n'agueres Duc d'Orléans» 
depuis Dauphin de Viennois & Duc de Bre- 
tagne 5 lequel avecques peu de gens, il tura 
de fa chambre à part , & luy ufâ feulement 
de cefte courte harangue : « Mon fils ^ itt4{^ 
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% vous avez perdu voftre frère ^ & moy nx>ft 

x> fils aifné , en la mort duquel je trouv6 

» que la mefme occafioii me reconforte , qui 

» m'accroift & augmente le regret &: deP- 

s> plaifir , c'eA la mémoire & fatisbâion qufe 

» j'ay de l'amour ^ Se affeâion , & faTeut 

» qu'il avoit desja acquife en ce Royaume' 

» envers les grands & les petits : mettes 

» peine» mon fils, de l'imiter & enfuivre» 

» en forte que vous le furpaffiez , Se de vous 

» faire tel & fi vertueux y que cent qui au- 

» jourd'huy languiflent du regret qu'ils ont 

» en luy, recouvrent en vous dequôy ap- 

» paifer & oublier ledit regret qu'ih ont de 

» luy. Je vueil qu'à celle un vous addreffîec 

» voftre intention 5 & y employez voftrei 

» cuêur f efprit & entendement , Dieu nt 

» vou^ ÊEiudra de vous y eftre en ayde & à 

» fecours ». Telle fut la remonflrance du 

père au fils , laquelle fut incontinent recueil* 

lie, ou pour mieux dire, interrompue des 

pleurs Se foufpirs , qui du plus profond des 

cueurs des afliftans, furent alors exprimez 

par la douce mémoire de l'un, l'agfeable 

prefence de l'autre, & confideration de h. 

vertu & confiance de leur commun Seigneur 

& père. Ces chofes certes fti'admonneftent 

aufii & contraignent de jceœetue te fiirplu^ 
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àe cefte matière à une autre fois^ pour inc^ 
jdouner trop d'affliâion » & à moy en i'eC- 
crivant> & au Leâeur en le lifant» par k 
trap longue ramemevance (a) du fait, dvH 
i^el ^e defire & ne puis me départir , afia 
d'eilancher les larmes que me continue la 
fûuvenance du trerpafle, duquel Dieu yueiile 
avoir l'ame au nombre des bienheureux ^ & 
aux vivans donner longue & heureufe vie, 
à. (a gloire & contentement, honneur, exaJU 
tation 3c proffit de leur Royaume & de leuss 
liibîets» £t à tant je revien au Confeil tenu 
le foir précèdent. 

Le Roy > à l'iflue, du Confeil >. fe mîfl à 
faire les depefches cy-deflTus mentionnées^ 
^eA à fçavoir en Picardie , devers les Ducs 
de Vendofme & de Guyfe , aufquels il or- 
donna de hafter > au pl^ftoft qu'il feroit poC- 
fible^ la nouvelle levée de Lanfquenets.qu'ils 
.«voient en main; au Comte Guy de Rangpn , 
Seigneur Gaguin , & autres Capitaines Ita?* 
liens > qu'en toute diligence ils feiflrent.l'amas 
de gens de guerre dont il leur ayoit donné 
la charge, & qu'ils miflent peine de tant 
travailler l'ennemy en Italie, que cela fiUl 
caufe de divertir en ceitte partie les grandes 
forces qu'il avoit en France ^ au Sire de 

^ (a) Pskr le trop long fouvetur» 
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Montmorency , qu'il contînuaft ainfi qu^l 
avoit commencé , à mettre peine de fçavoîr 
ordinairement nouvelles du chemin , du fe^. 
jour , du confeiL & délibérations de l'enne- 
Hiy , & que nTcIou l'opportunité des lieux & 
dcsV temps , il acceleraft ou differaft les fien- 
nés entreprifes. Auffi il envoya devers les 
Suifîes gens praticquez du pays, pour les 
amener en Provence par le plus court che» 
min. De ces deux articles prochains je par<^ 
leray en dernier lieu, & premièrement da 
Comte Rangon , & de ce qui , depuis la red-^ 
dition de Foflan, avoit elle fait en Piémont:: 
après je viendray aux affaires de Picardie, 
& aux Seigneurs Ducs de Vendôfme & de 
Guyfe. 

' Nous avons couché au précèdent com- 
mentaire , comment le Roy 9 quand il en- 
voya le Cardinal de Lorraine (a) pour traîâer 

« 

(a) L'Auteur de la nouvelle Hlftoire d'Efpagne dit 
que TAmiral de Brion interrompit fes conquêtes en Pié- 
mont y fur les xepréfentations que lui fît le Cardinal de 
Lorraine. Brion ne refta dans Tinadion que d'après les 
ordres réitérés de François I : du Bellay Taffirme pofîtir 
venaent. L'Hiftorién , dont on vient de parler, a donc eu 
tort de citer du Bellay, qui n attribue point au Cardinal 
^e Lorraine , mais au Roi feul , la conduite que tint 
i^wkû en cette circonftance. 
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paix avecques l'Empereur , fift arrefler ( afin 
de n*atteincr chofe qui troublaft ladite pra- 
ticque de paix ) l'armée qu'il avoit fait lever 
en Italie , par le Seigneur Comte Guy de 
Kangon , & Gaguin de Gonzague , & que 
pour les difficulté» fur ce intervenues , la- 
<fite armée fe deffit , fe retirant un chacun où 
bon luy fembla. Cédant depuis celle pra<« 
ticque l'efperance de paix , & augmentant 
tousjours le bruit du gros appareil que l'£ni« 
pereur faifoit pour venir faire la guerre en 
France ^ le Roy envoya par celuy mefme qm 
auparavant y avoit efté , mandement 8c pou- 
voir de Lieutenant - General au Seigneur 
Comte Guy de Rangon , lequel fit inconti- 
nent fçavoîr à tous les Capitaines de la pre^ 
Ccdente levée y auflî au Seigneur Celar Fre« 
goze , fon beau-frere , que tous eufifent à re- 
mettre leurs gens enfemble , & les conduire 
à la Mirandole : ce qui fut fait en moins de 
quinze jours ; encore que la chofe du com- 
mencement femblaft avoir quelque difficulté ^ 
à caufe que le Seigneur de Tamife avoit, 
de l'autre collé de la rivière , yis-à-vis de 
ladite Mirandole , fept ou huid cens chevaux 
'AUemans , & fix mille Lanfquenets à pied p 
pour empefcher que l'amas ne fe fifl; maïs 
il fut à toutes ces . difficultés obvié par la 
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prudence & bonne conduite des Chefs, avec- 
ques le travail & diligence des foldats* 

Deux mille hommes de pied leva le Comte 
Rangon , Lieutenant General , & le Seigneur 
Gaguin amant ; le Seigneur Cefar ( a ) Fre- 
goze en leva nombre pareil, avecques deux 
cens chevaux légers; le Seigneur Palvoilîn, 
Vifcomte Milanois , le Seigneur Pierre (b)t 
Strozzî, Florentin, le Seigneur Balthaûr^ 
dit le Chevalier Azzal (c) , Ferrarois , chsn 
cun mille hommes; le Seigneur Berenger 
^e Caldore, Napolitain, Comte de Monté 
âc de Rife , & Jean de Turin (d) , Florentin^ 
chacun cinq cen^ ; le Seigneur Averolde (e) 
Brellàn, & le Seigneur Bandin de Tucanc^ 

( a ) Cëfar Frégofe , fils de Janiis Fregofe , qui avoît 
iti Doge de Gènes : on verra Cà fin tragique dans le 
neuvième Livre de ces Mémoires. 

(b) Pierre Strozzî devint Maréchal de France , Se Sot 
tué le %o Juin i f 5 8 au fiège de Thionville. 

(c) Le Chevalier Abiàl, & non pas A[{al y Capx^ 
tsàAt dé looe hommes de pied , Italiens , au fervice de 
France , k diflingua au fiège de Quiets en Piémont. Il 
#n £èra queftion danj» ce Livre-*cy & dans le fuivant. 

h( d ) Jean de Turin , natif de Borgo San Sepuicco , en 
Toscane : nous y rcviendjMf dans les Mémoires de 
.Montluc. W 

(e) L'Abbé Lambert Tappellcj on »« fjaît pour- 
quoi y Aur€olde^ 
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chacun quatre cens , & ledit Bandin , outre 
fes gens de pied, deux cens chevaux-legers ; 
autres deux cens chevaux-legers leva le Sire 
de Taix ( a ) : & bien qu'il fuft de nation 
François , & l'un des Gentils-hosnmes de la 
Chambre du Roy , fe trouvant toutesfois en 
Italie , où il avoit elle envoyé , pour recevoir 
au fervice du Roy le Comte Galiot de la 
Mirandole , il fit fadite troupe d'Italiens. 
AflTemblez qu'ils furent , Je Comt^Rangon 
ordonna , & fit fçayoir à tous , qu'ils fe tinT- 
fent prefls à partir au vingtiefme jour d'Âouil. 
Les Sires d'Annebault & de Burie eflans 
en la ville de Turin » cependant ne laifibient 
rien ni jour ni nuiâ en arrière , de tout ce 
qui affiert & appartient à bons & diligen» 
Capitaines , & bien expérimentez aux affaires 
de la guerre » fe donnans garde foigneufe^ 
ment de ne fournir occafion , ou à l'ennemy ^ 
ou aux gens de la ville nouvellement réduite 
à l'obeiflance du Roy, d'ofer faire defleing 
ou entreprife fur ' eux. Ils ne fe contentoient 

( a ) Jean , Seigneur de Taîx en Touraîne , Panne- 
tier de François I; Capitaine de 50 hommes d'armes , 
Gouveineui de Lodie^dj^rand-Maître de l'artillerie » 
& premier Colonel - Gérerai de Tlnfanterie Françoîfe 
îÉQ 15^4^ cpoqnede Tinditation de cette chaire , joua 
un grand rôle fou^ ce règne & l& fuivant. 

point 
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point toutesfois de ce faire, ni de bien aC*.. 
feoir , revifitcr & raffrefchir leurs guets ; mai» 
fc tenoient tousjours preûs & appareillez à 
toutes occafions & opportuni.tez que leur 
bailloit Pennemy de faire des faillies hors la 
ville, quand ils. voy oient ledit ennemy ap* 
procher d'eux trop afleurement^ & que fans 
hazardec, ils luy pouvoient donner quelque 
venue; puis cela fait» ils fe rctiroient, & 
quand il» en voyoient eftre le temps, il$ 
amenoient le plus (buvent & prifonniers & 
gros butin de belles aumailles (8) , 8c autre 
beftial dedans la ville. A Ciria , ville fuffi- 
fammem tenable, diflame environ de fept 
milles de chemin , le Capitaine Fabrice Ma- 
ranio avoit ademblé pour envoyer au camp 
Impérial toutes fortes de grains, & autreg 
vivres^ qu*il avoit pu aflèmbler en tout le 
pays à Penviron , & avoit latfTé trois cens 
homme« à la garde d'icelles munitions : ceux* 
cy eâimans n'avoir grand meftier de giiet , & 
que les François avoient affez où s'employc? 
à le bien faire en leur ville , fans faire au- 
cune cntreprîfe dehors, vivoient à Ciria, 
comme s^ils n'euflênt eu aucuns ennemis au 
pays. De ce, fut le Sire d'Annebault adverty 
par fes efpies • & y envoya le Capitaine 
ffEQe avecques|envi):on foixante à foixante-» 
Tenu XIX. £e 
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dix chevaux , & les Capitaines d'Auchy & 
de Cany avecques chacun cinq cens hommes 
de pied, lefquels partans le foir après le guet 
aflis, amverent fans eftre defcouverts au pied 
de la miuraille, & leurs efchelles dreffées 
forent montez deflus , & eurent deffait & 
repouffé les efcoutes (a) avant que ceux qui 
-eftoient couchez au lia euflent loifir de fe 
veftir, armer & rendre au lieu que fe don- 
noit l'alarme. Ainfi prindrent ils la ville , & 
aieirent au fil de refpée tous ceux efquels 
ils trouvèrent refiftance. Après avoir chargé 
de vivres & de butin tous les chevaux & 
belles portans charge , & fait acheminer de- 
vant eux tout ce qu'ils y trouvèrent de bef- 
tîal, ils fe retirèrent fans rencontre dedans 
Turin, Peu de jours ^prcs furent auffi prifes 
par ceux de ladite garnilbn de Turin, les 
villes de RivoUes, Aveillanne & S. Ambrois, 
combien, qu'audit lieu d'Aveillanne iKy euft 
de garde au-deflus de deux cens bons bom* 

mes de guerre. 

L'Heureux fuccès de ces légères entre- 
prifes donna cueur à la garnifon d'afpirer & 
ofer entreprendre des chofes plus grandes, 
& vint en fantaifie au Sire d'Annebault d'ef- 
feyer à furprendre Foflanj mais fur le poind 

(a) Les Sentinelles. 
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qu'il ordonnoit ceux qui dévoient conduixp 
cefte entreprifc , Marc - Antoine de Culan 
eut nouvelles par Tes efpies , dont il advertîjt 
les Sires d'AnnebauIt & de Burie» qu'à Sa.- 
villan ( où TEuapereur avoit laide feize piecet^ 
d'artillerie» tantgrollès que moyennes^ les pou- 
jdres, boulets, cordages, & tout autre équi- 
page à ce mellier appartenant , avecques uri^e 
groflè provifion de harnois , tant à la légère^, 
jque pour hommes de piçd ) les gens qu'il 
y avoit laifTez en garnifon alloient fourrage 
£c vivandcr ( a ) fans crainte ni rcfpeâ èf 
villages des environs , & que facilement oa 
les pourroit furprendre; & fe faifir de Iji 
ville & de tout ce qui eftoit dedans. Audit 
.Marc- Antoine , qui la^demandoit, ilsaccpcr 
derent commiflion de ce faire , avecques leys 
deux mille hommes de pied dont il avoit 
charge, & luy baillèrent pour compagnon 
Je Capitaine Cambray 9 Lieutenant d% hi 
compagnie du Sire d'Annebault, avecques 
je nombre de cinquante à foixante chevaux 
choiGs en toute la compagnie. Acheminez 
qu'ils furent , ils eurent nouvelle qu'aflez 
près du lieu où ils eftoient , s'efloient prefen.-^ 
.tement retirez en un chafteau aucuns cour 
reurs des ennemis, portans & chalTaûs devant 

(a) Pr««4r^ ,4e$ viywf . 

£e a 
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eux vm gros butin. Si tournèrent la telle , 9t 
prindrent le chaûcau d'aflault , eneore qu'il 
iiift vaillamment defFendu. Y fut pris le Sei- 
gneur de Benefte de la Maifon de Prou- 
venne , & le Baillif Prouvenne , fon firere , 
leqvrel chafteau ils s'amufcrent -à faccager, 
par avanture plus avarement que prudem- 
ment : car à l'opinion de. plufieurs , ils fc 
iuffent fait maiftres de Savillan , fi fans s*ar-^ 
relier ailleurs ils fuffent allez le droit che* 
inin. Wais pendant qu'ils «'amuferent au 
pillage, les ennemis qui eurent advertiflèment 
de leur entreprife , envoyèrent en diligence 
ce qu'ils peurent amaflèr de gens fe mettre 
dedans Savillan, en attendant qu'eux avec- 
ques plus grande force y arrivaOent. Le» 
bandes qui premièrement y arrivèrent, le*^ 
verent incontinent les ponts, barrèrent les 
portes, roeirent les gens autour de la mu- 
laîMe & aux defFenfes,par le peu qu'U y avoit 
de flanc, des arcquebufes à croq , paflevolans , 
& autres petites pièces, fe preparans endi* 
ligence à fouftenir un premier allàut, en cas 
que befoin fuft : & ce faifoient tant plus 
affeurement & hardiment , parce qu'ils fçà^ 
voient que le fecours leur arriveroit bien^ 

fOft après. 

î^oz gens quand ils furent è« faubourgs & 
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{ceurent que leur entrcprifeeflait defcouverte# 
^ la ville pouiveuë de gens , feirent au moins 
cfdits fauxbourgs tout le dommage qu'ils peu^ 
ként aux. ennemis^ briferem à coups de haches 
& de marteaux deux gros canons, qu'ils. y trou-* 
verent, enforte queiansJes refondre on ne put 
s'en fervir en un be(aing , partirent (a) entre 
eux tous les harnois de la munition de l'Empe- 
reur » & au demeurant féirent butin de. tout 
ce que bon leur fembla^ Les Capitaines qui 
avoient mis des defcouvreurs fur les champs ^ 
eurent bientoft. advis que le Capitaine Jac«- * 
ques de Scalenghe approchoit ayecques le 
nombre (à ce qu'ils en avoient peu juger )^ 
environ de deux mille hommes » & bien 
autant des gens du pays, amaflez. par les 
yillages. Pource voyans que force leur eHoit 
àe venir au combjat , ils fe deliberecent 
faire de neceffité vertu> & en toute dili- 
gence raflTemblerent ôc meirent leurs gens 
aux champs: bien rangez & ferrez enfemble^ 
ceux de cheval des deux coftez. fur lesaifles., 
(k làns attendre > ils chargèrent incontinent 
les ennemis.^ lefquels ils. trouvèrent afle& 
en defordr^ y parce qu'ils s'eiloient haftei 
de venir ^ en efperance de trouver & fur- 
prendre les oofires, amulèz aupilla^Q parsojr 

(4) ParUgèrcûtç. ^ 

Ee 3 
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les rues. Les ennemis foulBndrént eé premkft 
éhoc avecques plus grande kardieflè qu'obA 
fination ; mais toft après commencèrent i 
fetirer 8c mefler parmy les amaflez (a) dd 
pays, en telle confufion, que pour fe mettre 
en roupie il ne reftoit plus que de tourncf 
le dos. Nos gens de cheval inc<Mnînent qu^i 
lés veirent esbranlez, & en fufpens du combat 
êc de la .retraite , les chargèrent de telle fu-* 
tié , Qu'ils les contraignirent de tourner lé 
dos, nos gens de pied les fui virent de près^ 
tk meirent en telle roupie que ddà eA 
avant il y eut de la tuerie plus que dé 
tombât. 

Le Capitaine Scalenghe voyant cette deA- 
confiture, 6c que des)a exhortation ni cha^ 
tiemeiit ne hiy proffitoiem envers eux, de*- 
j)eréha des mieux montez de fa trouppe pout 
aller adv^srtlr en diligence Jean - Jacquet 
de Medîcis , Marquis de Marignan , de l'eftat 
et danger où il fe trouvoit. Ledit Jean-Jacquei 
amenoit deux mille Lanfquenets en fa corn* 
)!)àgnié , lefquéls s'ils fuîTeilt promptêment 
fur venus y 6t que force eut eflé à Aoz gens 3, 
desjà la» & travaillez, de combattre en plaine 
éaiupaghe une telle troupe dé gens fraiz & 
tcj^ôfez ^ il n'y a point de doute Qu'ils n'eufienï 

(a } Des gens enrôlés Se armés à la Iiàtt.. 
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m&é defTaitw La pouffiere que levoient ( a ) 
iceux Lanfquénets en approchant , donna 
occafion aux Capitaines Ciifao & Cambray 
de faire Tonner la letiaite & de ceflTer la 
chafle commencée » fi eft*ce qu'ils en tnereat 
plus de trois cent , & en bleflerent beaucoup 
davantage i de neuf enfeignes en prindrent 
lept ^ leurs gens de cheval en s^enfliyaut en 
arrachèrent deux des mains des port-enfei*- 
gnes^y de peur que noz gens les pHnSent 
comme les autres. Les Capitaines^ voyant 
la poufli^re Groiftre& s'appcocher tousjoucs, 
& doutans que leurs foldats qui avotent le 
corps travaillé du chemin j. & les bras las 
de frapper lur l^ennemy ne fuflent point pour 
fouftenir le choc de ceux qui furvenoient 
fraiz & entiers y recumllerenc leurs gens ^ 
& Te meirent au retour par autre chemin 
que cetuy par où ils eftoient venus , & adp- 
rertirent le Sire d'Annebaut par homme 
exprès & bien monté » du chemin' qu'ils 
enttndoient faire» à ce qu'il envoyaft du 
lecours an devant d'eux, dont bien & beu'- 
Kufement leur advint , ainfi^ que l'iflue te 
monftra par effeâ. Car ainfî qu'ils marchoîent 
après leur butin & bagage qu'ih avoieiu 
envoyé devant ayecques une troupe d'arç- 

(a) Qtt'élevoient». 

£e ^ 
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quebufiers pour l'accompageer » & emL le 
fuîvans avecques le furpkis de noz gens a« 
petit pas , de' peur <fue fi l'enneftiy les fui^ 
voit ils fuflent rompus ôl defiaiu plus de 
kur la (Fêté (a) propre , que par la force & 
vertu dudit eiinemy ,. arrivèrent fiic euji les 
avant-coureurs , lefquels en les chargeant & 
puis fe retirant par fois & alternatmmenr^ 
tendoiem à les arrefler & amufer jufques à 
cc^que la giofTe troupe les approehall. 

Noz Capiiatiies qui entendoient bien a 
quelle iin - les autres tendoient y tafeherenc 
plus à cheminer pour fe retire! hors da 
danger , qu'à repoufler trop ayant les avaniH 
coureurs ^ & s'ils eftoient aucunesfois fi 
pieflTez que' force kur fut de tourner lie 
vifagc y ils le faifoient de forte que l'ennemjr 
en rapportoh de la perte , & eux foudaine« 
ment hafloient la troupe de marcher. Advint 
toutesfois que le Seigneur Cufan eut à la 
telle un coup d'arcquebufe, qui Pempefcha 
de fi grandement faire fon devoir que jut 
ques alors il avoit fait. Peu - à - peu les 
ennemis fe renPorçoient de gens qui arri voient 
par troupes & à la file y de manière que les 
noftres eftoient en danger de defconfiture, 
fi le fecours envoyé par le Sire d'Annebatit 

(jl) De lear fàtigoe* 
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ne leur fuit arrivé à ce befoin. Mais il arriva 
fv à propos que fur le point & au lieu que 
les ennemis avoient pris le large > tendans 
à ériclore les noflres de toutes parts , noi 
gens de cheval envoyez fraiz à les fecourir, 
s'embattirent (a) pefle-mefle parmi leurs gens 
de pied qui efloient efpars , & les travail^ 
lant y tuant , & chaflàm , les contraignirent 
de fe ranger enfemble , & donnèrent temps 
à nos gens de fe retirer , lefquels efloient à 
demy recreuz & combatus, Des^ gens de 
cheval efloient jufques au nombre de deux 
cens , & les menoit le Sire d'Alegre, homme 
hardi , entreprenant » & làge autant que nul 
autre Capitaine de fon temps; après luy 
marchoient de gens de pied jufques au nom- 
bre de douze cens , au moyen duquel fecours 
les nbftrcs avecques bien peu de perte fe 
Teiirerenr avecques leur butin & bagage de- 
dans Turin à fauveté. Toutesfois le Seigneur 
Cufan fe trouva fi las , tant du chemin que 
de fa bleffure, qu'il fut contraint de s'arrefler 
à Pignerol , auquel lieu il mourut bien peu 
de jours après, laiffant bon nom, & grand 
regret de Juy entre les vivahs. 

( à ) Se mêlèrent. 

Fin du dix ^ neuf vième f^alume 
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(i) VTuiCHKNON (a) dans fon Hiftoîre- 
Généalogique de la Royale Maifon de Savoye* 
dit ^ que toutes les fois que le Roi av4>it dcfirç: 
défaire aller des troupes en Italie , le pajfagç 
leur avoit toujours été libre par les Etats dt^. 
Duc , ou elles avoient reçu toutes fartes éPaf-^ 
fiflances & de faveurs ; mais cet Hifioriea 
ne nie pas qu'en lyjj, le paflfage par les; 
Etats du Duc n^ait été refufé aux uoupes du 
Roi } ainG c^eft à tort qpe le Père Daniel 
accufe cet Hiflorien d'inexaôitudc. Taboue, 
de Sen-es , Beaucaîre , Ferron ^. Paradiu ,, 
Paul Jove , & quantité d'autres écrivain» con- 
viennent qiie ce refus fut une des principale»^ 
caufcs de la guerre que le Roi fit an Duc 
de Savoye. Par.l Jove nous, apprend fur ce 
fujet une circonftance particulière. Il dit que 
le Duc étoît très-difpofé à traiter de paîx>. 

(a) Tome 1,^ p. ^^P^ 
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^*îl confentoit même à rendre Nice qiill 
avouoit ne pa* lui appartenir ; raais que 
Béatrix, fon époufe, qui avoit tout pouvoir 
fur fon cfprit , Pempécha de conclure j que 
fur ces entrefaites , Sfondrato , Sénateur de 
Milan , ayant été envoyé au Duc avec la qua- 
lité d'An^baffadeur de l'Empereur , il acheva 
de lui faire perdre Penvie qu'il avoit de fe 
teconcilier avec la France. Il lui repréfenta 
qu'il ne pouvoir traiter avec le Roi fans 
s'attirer la haine de l'Empereur. ( N. D. L.) 

{2) Pour entendre ce paflage f M faut favoît 
que les habitans de Genève , ne voulant plus 
être fous la dépendance du Duc de SaVoye , 
avoient forcé ce Prince d'armer contre eux, 
François F* , dit Guichenon (â) , commanda 
à François de Montbel 9 Seigneur de Veray , 
delà Maifon d'Entremônts^ Gentil -homme 
de fa Chambré , de lever douze cens hom* 
mes dans le Lyonnois , & de les conduire 
tu fecours de Genève. Cette troupe fut diC- 
fipée par le Seigneur de Salenôve. La Cour 
de France, pour remédier à cet échec, fit 
marcher Renzio Gérés à la tête de fa com-^- 
pagnie de Genfdarmes Italiens. Le Baron 

( a ) Hiftoifc Généalogique de la Royale MaiTon de 
Savoye ^Tooie I, p. tfjt» 
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<le la Serra , de la MaiTon de Seyflel » t^lla 
en pièces cette compagnie. Le Duc de Sa-» 
Toye députa l'Evêque de Lau(anne auprès de 
François V » pour fe plaindre de la protec- 
tion qu'il accordoit à fes fujets révoltés. Le 
Monarque répondit que U Duc ne lujt cfioii 
uy bon oncle y ny bon amy y parce qiâil né 
hiy faifoit pas raifon des droits & des pré'* 
tentions qû*il avoity comme héritier de Louifi 
de Savoye^famercyfurle Duché de Savojreé, 
Mais ce n'étoit - là que les préludes de 
l'orage qui menaçoit le DuC, & l'orage ne 
carda pas à éclater. 

(3) Voici- en peu de mots quels étoienf 
les fondemens des droits du Roi. Philippe 
deBugey, fils aîné d'Amédée» Duc de Sa- 
yoye » avoit époufé en premières noces Mar- 
guerite , fille de Pierre II , Duc de Bourbon. 
Far les conventions de leur mafiage» le 
premier des enfans mâles, & à dé&ut du 
premier, le fécond, & ainfî des autres, ( fana 
exclufion ni différence de fexe ) étoit déclaré 
fucceflfeur du Duché. De ce premier nuiriage 9 
naquirent Philibert & Louife , mère de Fran- 
çois F'. Marguerite de Bourbon étant décé- 
dée , Philippe époufa Claude de Penthic vre ^ 
de laquelle il eut encore deux fili^ f^aycûr^ 
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Charles & Philippe. Or Philibert , le fils du 
premier lit, étant décédé fans enfans, Charles 
s'enipara du Duché & de toute la fucceffion 
de fon père, au préjudice de Louife, qui 
idevoit fuccéder à Philibert, fon frère ger- 
main, fuivant les conventions du premier 
mariage. En outre , le Roi demandoit la 
rellitution de la dot de Marguerite , fon 
ayeule , qui et oit de cent quatre-vingts mille 
écus , la BrefTe avec la reftitution des fruits 
de quarante ans, le Comté de Nice avec le 
port de Ville-Franche , la Principauté dç 
Piémont , les villes de Turin , Pignerol ^ 
Montcalquicr , Carîgnan , & tout ce que le 
Duc tenoît au-delà du Pô , comme dépen-« 
dances du Comté de Provence , & les forte- 
Tefles du Marquifat de Saluces , comme rele- 
vant du Dauphiné. Purpura; , Préfident de 
Piémont, répliqua, que les Rois de Sicile , de 
la Maifon d'Anjou , avoient confenti à l'alié- 
nation de Nice, comme faite pour caufe légi- 
time ; que les Rois Louis XII & François Y^ 
s'étoient départis de tous, les droits qu'ils 
pouvoient avoir fur les Etats de Savoye; 
que Louife de Savoye, par fon mariage avec 
le Comte d'Angoulême, y avoit renoncé; 
que d'ailleurs les filles , dans la Maifon Royale 
4e Savoye, ne fuccédoient point; que ce 
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que le Duc pofledoîc du Marquîfat de Sa* 
luces 9 lui appartenoic, ou par conquête^ ou 
par traité, & que Phoramage de Fauffigni 
avoit cté quitté au Duc Loui^ pour Tes droiu 
fur les Comtés de Valentinois & de Diois. 

(N.D.L.) 

(4) Dans le temps même que l'Empereur 
cherchoit à animer François T' contre Henrij 
l'Amiral Chabot qui avoit été envoyé en 
Angleterre , y travailloit avec ardeur à ferrer 
par de nouveaux liens l'union des deux Mo- 
narques. Henri fit propofer à François F' le 
mariage d'Elizabeth, fa fille & fon héâtière, 
avec le Duc d'Angoulême, troifième fils de 
.France, aux conditions fuivantes, queFran^ 
çois lui-même , fes trois fils , les. Princes du 
Sang , la principale nobleflfe de France , les 
Parlemens, les Univerfités, s'engageroîent 
folemnellement à faire révoquer la Sentences 
que l'Evêque de Rome avoit donnée contre 
lui j que le Duc d'Angoulême feroît envoyé 
en Angleterre pour y être élevé; qu'en cas 
que par fon mariage il parvint à la Cou* 
ronne d'Angleterre , le Duché d'Angoulême 
feroit indépendant de la Couronne de Franœ. 
Ces conditions furent enfuîte modifiées , & 
François T' fembloit y accéder; mais il de- 
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mandoh à fon tour qu'Henri lui donnât du 
fecours, qu'il le tint quitte de la penfion 
perpétuelle de cent mille écus^à laquelle 
il étoit engagé par un traité , S: qu'il lui 
donnât du fecours pour la guerre de Savoye. 
Les faits que cette Obfervation con- 
tient , font attelles I^ par une Lettre que 
François T' écrivit alors au Seigneur de 
Polizi , de la Maifon de Tinteville , fon Am- 
baffadeur à Londres ; 2^. par une autre Lettre 
qu'adreffoit à l'Amiral Chabot, fon Secré- 
taire, nommé Palamedes Goutter. Dans la 
Lettre de François I", datée d'Efclarron, 
k 2p Août lyjy, on lit ces mots :fi iceluy 
Empereur veut empefcher le faid de mon entre'» 
frinfe , en ce cas ledit Sieur Roi d* Angleterre 
J^ra tenu de contribuer jufqu^ à la tierce partie 
de la dépenfe que je jeray contraint de fair€ 
pour V entretenement de ladiûe armée... Celle 
^e Palamedes (a) Gontier, datée de Lon* 

(a ) Palamedes Gontiex, Secrétaire de TAmbaflade de 
FAmiral Chabot, étoit fîls & petit-fils de deux autres 
Palamedes , ^ Seigneur du Sauvement «n Cliaroloîs, Il 
fut Secrétaire du Roi , Tréforicr & Receveur-Générat 

« 

des Finances de Bretagne , & Secrétaire de la Cham- 
bre & des Comïnandemens du Roi. Cette tamille « 
4onné à l'Etat un grand nombre de Magiftrats. ( Addi- 
tions aux Mémoires d« Caftelaau , Tome 1 9 p* 41 3* ) 
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dres , du y Février I5'3J, énonce les propo- 
fitions du mariage de la fille de Henri VIII 
& du fils d^rançois P' , avec la claufe que, 
fi le Roi cvAngleterre n'a point de fils, le 
Prince François régnera fur les Anglois; delà 
il pade aux intérêts pécuniaires, tels que 
l'extinâion de la penfion de cent mille écus 
par an. 

(y) Paul III fit d'abord quelques démar^ 
ches pour réparer les maux qu'avoit caufé 
la trop grande précipitation de fon prédéceC* 
feur. Mais ayant eu avis que Thomas Morus 
&Fifcher, à qui il venoit d'envoyer le Cha- 
peau de Cardinal, avoient été exécutés, pour 
n'avoir pas voulu reconnoître la fuprématie 
de Henri , il comprit qu'il n'avoit plus au- 
cun ménagement à garder. Afin de maintenir 
l'honneur du Sarnt Siège, il fit dreffer une 
Bulle foudroyante , par laquelle iK excom- 
munioit Henri, & délioit fes fujets de leui 
ferment ; de plus , il enjoignoit à tous les 
Eccléfiaftiques de fe retirer des pays de (à 
domination, & ordonnoit à la Nobleiïe de 
prendre les armes contre lui* Il mettoit Je 
Royaume en interdit, caffbit tous les Traités 
que les Princes fouverains avoient fait avec 
Henri , annulloit fon mariage avec Anne de 

Boulen » 
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Boulen, & déclaroit bâtards toui leurs enfans 
nés ou à naître* ( Ni D. L. ) 

( 6 ) Voici ce qui fut allégué à la Confé- 
rence de Calais , au fujet des droits du Roi 
fur le Duché de Milan. Le Chancelier Duprat 
iexpofa les invcflitures obtenues à prix d'orj 
par le Roi Louis XII y de TEmpereur Maxi- 
inilicn j & dit que le vrai titré du Roi ctoît 
Fondé fur le contrat de niariage dé Valentine^ 
qui porte : Que fi té peYe de ladite Dumé 
. décidait fans mâles y le Duthé de Milan ap-^ 
partîendroii à ladite Valentine & à fes defcen^ 
dans; il ajouta que lorfque l'Erhpire étoit va* 
tant ^ la pluiflance Impériale refiddit dans le S; 
Siège i qui avoic aiitorifé ledit Contrat, non-i 
bbflant que les fiefs Impériaux fuflent màf-^ 
tiilins ; que le Roi Louis XII defcéndoit dé 
cette Valentine ; qu'il en obtint rinveftituré 
pour lui, pour Madame Claude j fa fille, & 
lé Roi François P' j fon mari. Le Chancelier 
de l'Empereur répondit que le père de ladite 
Valentine iie pouvoit validement faire ce 
qu'il fit par ce contrat de mariage j car il né 
îùi étôit pas permis dé changer la nature dd 
fief j ftris le conféntèineht dil Seigneur fù- 
ieraîn, qui cftl'Ènnlpëreuf; que la validation 
du Pape étoit inutile j cat bien qu'il foit jugé 

tômt XIX, Ff 
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compétaat de l'Empire , le fiége vacant i h 
chofes de Juflice^ il n'a pas rautorité d'al- 
térer la nature d'un fief Impérial ^ ni d'ôter le 
droit d'autrui fans connoifTance de caufe. 
Mais le Chancelier n'eut rien à répondre (a) 
à l'inveftiturc donnée par l'Empereur au Roî 
Louis XII 9 ce qui couvre le défaut qu'on 
prétend exifler dans l'approbation du Pape. 

(N.D.L.) 

* 

(7) Dès îjaS la Cour de France avoit 
envoyé le Hérault Normandie déclarer la 
guerre au Duc de Savoye : on prenoit pour 
prétexte les droits que François I*' réclamdit 
xomme héritier de fa mère. Cette déclaration 
de guerre n'abbatit point le courage du Duc; 
& il répondit noblement au Hérault : Mon 
Ami y je ne fis oncques au Roy que tout ftt^ 
vice y & pénfois bien que pour efire fon très-- 
humble ferviteur & oncle , aurais autres biens 
de lai* J^ ai fait tout mon effort pour lui faire 
entendre le bon vouloir que fai de demeurer 
toujours en fa bonne grâce y & te tort quHl a 

(a) VoyetDupuy, Traité des droits du Roi, êcc* 

On peut encore confulter le Difcours du Chancelier 

Olivier fur les différends qui foat entre le Roi & l'Eai- 

. pereur, remontrant Tini^uité des Traités de Madrid,, 

C^mbxay & Crefpy. 


^è ^^étte toaJQUf^ irrité contre moi^ & japoit 
je cpnmoiffe mes forces nUfire point à iaratt* 
gonnèr (a) aux fiennts ^ puifqu'il tu lui plai^ 
M/^^e/idre raifort , mais prendre mes pnyt ^ je 
pie trouverai à Ventrie pour la deffencè d^iceux^ 
j& avec V aide de Dieu £* de plu fleurs Seigneuri 
tnes parensy & amis, & alliés^ j^^fp^re mé 
ifiçn défendre & les garder. Le Duc (b) fit enfiiit^ 
daancr au lEIétaulc une riche robe cpx^'d po|:« 
toit 9 8c une paire de gants pleins d'écus. 
• , (N,D.L.) 

(8) Si l^on en croyoit Guîchenôn > qui ap* 
J)elle Clermont cet Officier, il fe défendit fort 
mal* Craignant même que fa lâcheté ne fût 
punie , il entra au féxvice de la France. L'Hif-» 
torien de la Maifon de Savoyé dit ce qu'il à 
lu : Du Bellay raconte ce quHl â vU. Ceft àtt 
Leâeur à juger lequel des deux eft le plui 
Croyable* D^aillevrii fi du Bellay a befoîn de 
garants , il fuffit de lire Belleforeft ( c ). ïl 
rend juftîcie au courage de ce Ckiarmont ou 
Clermont^ & déclare pdfitivement quHl Ca- 
pitula faute de vivres. 

(p) Dand le temps voème q\xt Charles Vl 

( a ) A eoitLpatcf * 

( b ) Lifez duiçlicaon , l!*omc t , p. ^i7* 
' {.C ) Ht ft.x4le f r»ce j Tttmt ÎI * p* i 4^*» 
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faifoit fes plaintes, il agiflbit vivement î 
Venilê & en Angleterre contre les intérêu 
de la France* Marie Caraccioli, un de fes 
MiniAres , perfuada aux Vénitiens que l'£m« 
pereur ne penfoit point à retenir le Duché 
de Milan , & qu'il ne le confervoit que com- 
me un dépôt y en attendant qu'il eût trouvé 
un fujet également agréable aux Italiens , à 
qui il pût donner Tinvettiture de ce fief« Il 
intimida les moins réfblus , en exagérant les 
prorpérités de Sa Majeflé Impériale. U décria 
• François F' , eu le faifant paiTer pour un 
Prince qui n'étoit occupé que de fes plaifirs, 
& qui ne fe faifoit pas un fcrupule de fa- 
crifier fes alliés à fes intérêts perfonnels, & 
à fon ambition. Enfin il vint à bout d'en- 
gager le Sénat à prendre le Milanès fous {a 
proiedion , aux mêmes conditions qu'il l'avoic 
pris pendant les cinq dernières années de la 
vie de François Sforce. Dès que Charles eût 
appris la mort de la Reine Catherine, fa 
tante , intérefle à femer la divifion entre 
Henri VIII & François P', 11 propofa un 
renouvellement d'alliance avec l'Angleterre, 
mais à trois conditions : la première étoit 
que Henri fe reconciliât avec le Pape : la 
féconde, qu'il fournit un puiffant fecours 
conuc 1q Turc : & la troiûème » qu'il joî-i 
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gnît fes forces à celles de Sa Majeflelnip., 
pour défendre le Duché de Milan contre les 
attaques du Roi de France. Charles mit auffi 
tout en œuvre pour ôter à François I^ le 
fecours des Suifles. II leur fit repréfenter que 
leur alliance /ivec le Duc de Savoye étoît 
plus ancienne que celle qu*ils avoicnt con- 
traâée avec la France, d'où l'on concluoit 
feulement qu'ils dévoient l*entretenir. Ainfî 
il empêcha que François P' ne put faire 
de nouvelles levées, parce que les Suifles 
çraignoient que les troupes qu*ils accorde-^ 
roient ne fuffent employées contre le Duc de 
Savoye. Ils firent plus, ils rappellerent ceux 
de leur nation qui fervoient dans l'armée de 
l'Amiral, ce qui diminua fon Infanterie des 
deux tiers. ( N. D* L. ) 

(10) Le Duc , quelques jours auparavant >' 
fit venir les Syndics de Turin y & leur déclara 
que n'étant pas en état de les défendre , il 
fe voyoit obKgé de les abandonner j il leur 
confeilla de fe rendre , pour éviter les ca- 
lamités qu'éprouve une ville prife d'aflaut* 
Ce Prince ,, fon époufe , & le Prince leur 
fils , (brtireni par une faufle porte du châ- 
teau , après avoir fait embarquer fur fe Po 
l^tilleric & leurff meubles les plus précieux j 

Ffi 
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%h fe retirèrent à Vcrceîl , d'oo le Dac cnw 
Ypy% fa fçmnie & fon tils à Milan. (N« P^ L. ) 

(lî) Brantôme condamne avec raifon cette 
uop grande modération des deux Miniâres 
de Françç j écoutous-le parler Cur ce ftijet i 
« Upe chofe voudrois-^je bien favoir , dU-'îlx 
)> il lorfque l'Empereur Charks ^ après f^ 
» glorieuCç & triomphante viâoire de M 
H Golette ) Se du Royaume de Thuni$ , qu'it 
» vint tant braver à Ilome devant le Pape^ 
^ & tous les Cardinaux , contre noilre Roy 9' 
Ht 6iU menacer de la façon c|uHl $t ; mais fi au. 
^ lieu de l'£.verque de Mafeon ^i mais prin« 
H çîpalement de Moniîenr de Vely , poiur Ior« 
^ AmbaflTadeur près de S^ Mcijefié Impertate « 
)! il y eut eu quelque brs^v^ & vaillant Ca^ 
n valier de TQrdrç du Roy> ou un Capitaine 
)^ dç Gendarmes » ou autre yaillaint GenûK 
n homme de npaln ,, & de bonç^ efpée Si 
n brayafche 9 fi VJE^mpereur ^ fut tant avance 
)l en pa^rqtesijt Ôç s'il n'eut pas fongç deu)[ 
II, ou troi^ fois % quand U eut^ vu l'autre p9i;'« 
)k 1er à lui j^ & répondre bravement , queN 
u quefôls mettant k main fur le pomtncau 
]|| de Vépéç^ quelquefois au coté» faifânt 
^ fcmbUfl^ dft prendre (4 d9gu« ,, quelquefoît. 
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» tenir une pofture aUiere , maintenant Ton 
» bonnet enfoncé » maintenant hauflé avec 
» fa plume , ores au cofié , ores au devant i^ 
)> ores en arrière , maintenant laifler penches 
» à demi fa cape , comme qui voudroit l'en-* 
» tortiller autour du bras & tirer Pépée ; non 
» je ne fâche point fi cet Enjpereur taitt af- 
» furé , encore qu'il fût très-brave & déter-f 
» miné , qu'il n'eut fongé à fa confcicnce ,. 
» & penfé que veut faire cet homme avec 
» ces façons , il pourroit faire un coup de 
j> fa main en ce Conclave ferré » où il n'y 
» a homme d'épée des miens pour me fe«* 
» courir; fi bien qu'il fe fuft avifé à re** 
Ji^ trancher le fil à fes premières hautaines 
D & outrageufes. paroles : au lieu que Monr> 
» fieur de Mafcon & Monfieur de Vely,. 
» encore qu'il leur répondit un peu bien pour 
» fou Eut & profelTion , ne pouvant tenir 
» autre contenance, finon quelques fois avec 
» les doigts r'habiller fon bonnet quarré y 
» racouftrer & étendre bien avec fes .deux 
» mains ferrées , & les poulces eflendus fur 
» fa cornette de taffetas , retroufler fa grande 
» robe de velours ou de fatin fur les coftés,. 
», tout cela ne pouvoit donner la .moindre 
» terreur du monde , ni à penfer rien de 
j» peur dans l'ame* Si bien que f ai oui dire 
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)» qu^n ce fait, il alla beaucoup de l'faôivs 
» neur de notre Roi , par faute de quelque 
» bravache & préfomptueufe réplique de 
)» TAnibaffadeur , dont le Roi ne fut pas 
» trop contcn. Sur ce defimeni que PEir.- 
TO pereur faifoit au Roi fur le combat , Vely 
», dévoit répartir & répondre bravement ^ 
» félon qu'un bon Chevalier duélifte eut 
» bravement répondu. Encore faqs Monfieur 
9 le Cardinal du Bellai, qui étoit pirompt 
» 6ç foudain ^ 8c bault à la main , qu'autant 
» qû'homoie de guerre , auffi le fentoit - ii 
» poux tout, & un des grands perfonnages 
» en tout , & de lettres & d'armes , iou« 
» n'alloit-il pas bien , 6c le Roi demeuroi^ 
» fort déshonoré ». ( N. D. L. ) 
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PES M É MOIRES 

DE MESSIRE 

aUILLAUME DU BELLAY, 

(i) JL ' A u T E u R de là nouvette Hiftoîro 
d'Allemagne, Varillas., & quelquesi autres 
écrivains ont à tort * accufé le Carduial de 
Lorraine d^avoîr , par fes coçfeils, engage 
l'Amiral à fufpendre fa marche vers VerceiU 
Ce ne furent pas les confeiîs du Cardinal ^ 
rnais les ordres exprès que le Roi envoyoiç 
â fon Général 1 & qui lui furent portés par 
le Cardinal, qui obligèrent PAmiral à ne pas 
^ poufFer plus avant fes conquêtes : il obéit , 
après en avoir délibéré avec les principaux 
^ Qffîciers de fôn armée. ( N. D. L. ) 

( a ) Varillas , l'écrivain de fon fiècle te 
plus fécond en contes Romanefques, dit que 
cet ami généreux dont Langei n'a pas cra 
devoir nous apprendre le nom , et oit ua 
Gentil-homme de Weftphalie, Gouverneuï 
tfAndernac; que ce Gentil-homme qui avoii 
portç 1.Ç5 armes en France fous Iç Cojjue 
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Guillaume de Fuftemberg , s'étant vu réduit 
a la dernière mifere par la perte de Tes ba- 
gages & de fon argem, s'étoit adrefTé àLan* 
gei , qui lui donna généreufement Gx pièces 
d'or, fans vouloir lui dire Ton nom; ce Gen- 
til-homme fut celui qui avoit obtenu de l'Em- 
pereur la principale commiffion d'ohferver 
Langei vers les marches du Rhin, & de fe 
faiiir de lui mort ou vif j un fécond hazard 
heureux voulut que la première perfonnc; 
que Langei rencontra en entrant à Ander« 
nac , fut ce Gentil-honune , qui ayant recon- 
nu fon bienfaiôeur, lui dit qu'il avoit à lui 
parler dans ^ne maifon qu'il lui indiqua ; ils 
renouvellerent leur ancienne connoifiance* 
lie Gentil-homme Allemand avertit Langei 
qu'en quelque endroit qu'il allât , il ne pour- 
roit éviter d'être découvert , s'il n'ufoit des 
précautions fuivantes : elles coufillotent à 
renvoyer le feul Domeftique qu'il avoit, & 
à recevoir en fa place un valet de confiance 
qui le viendroit prendre à l'entrée de la nuit » 
le feroit . marcher tant qu'elle dureroit,.& le 
mcncroit repofer le jour fuivant , dans une 
maiibn champêtre de connoi (Tance, où ii 
leroit en liberté ^ que te 0iême valet auroii 
loin de le conduire ainfi toutes les nuits ,. 8c 
de ku UQuver de ikaxblables gutes^ iu%u'à 
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ce qu'il fut arrivé fur les terres du Duc de 
Saxe 9 où il n'auroit plus rien à craindre. 
Langéi s'abandonna à la conduite du GentiW 
homme Allemand, & éprouva fa fidélité, 
non-feulement par le voyage de Saxe , maiar 
encore pour !• retour. Pourquoy Langei nouV 
»*t-il fait un myflère de toutes ces petites 
aheodotes fi curieufes , & a*t41 caché le nom 
de fon bienfaiâeur f On en devine aflez la 
ràifon . : il auroit pu lui faire tort en le nom^ 
mant ; mais il dit qu'il le tint caché pendant 
plufieurs jours dans fa maifon, que de -là il 
alla non en Saxe , mais en Bavière > d'où il 
^revint chez fon ami , où il fit les dépêc;hes 
dont npus avons parlé. ( N« J). L. ) 

(3) Paul Jove Se l'Auteur de la Chronique 
de Savoye , difent que la Palice commandoit 
à FofTan} il eft confiant que ce jeune Seigneur 
n'avoit aucun commandement » qu'il n'avoît 
même aucun rang ; le feul defir de la gloire 
l*avoit conduit, en Piémont , où il fervoît en 
qualité de volontaire. L'Auteur de la nou^ 
velle Hifloire d'Efpagne prétend qu'Antoine 
de Levé battit fi furieufement la place, que 
les afTiégés, qui Içavoient que l'Empereur 
était déjà très * proche , prirent le parti d^ 

capitula j quoiqu'ils efpérJifleat du fecottrsf 
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ce ne fut pas l'approche de PEmpereiir, 
mais la dîfette de munitions de guerre & de 
bouche , & le tniférable état de la place 9 
qui n*avott pour toute défenfe que quelques 
remparts de terre faits à la hâte, qui les 
obligea à fe rendre : ils firent des prodiges de 
Valeur qui rendront le fiège de Foffan cter- 
mellement mémorable. Il efl faux encore 
qu'ils attendiiïent du fecoursj tour ce que 
le Roi exigeoit d'eux, c'e|l qu'ils tinffent 
ferme pendant un nK>is , & que fi cela ne fe 
pouvoit, ils obtinflent une capitulation ho^ 
norable. Guichenon rapporte qu'Antoine de 
l*çve ayant été informé que le Marquis de 
Saluées vouloiç ravitailler Foflan , & y jettcr 
des gens de guerre, il marcha vers cette 
place avec une partie de fon armée. Seroît- 
i) probable que l'Hifiorien de la Maifon de 
Savoye , d'ailleurs fi bien inûruît , eût ignoré 
la trahifon du Marquis ; & que loin de ravi-, 
tailler Foffan , il prît fî bien fes mefures ,. 
que la place fe trouva prefqu'entièrement 
dépourvue, de munitions de guerre & de bou-^ 
çhe,. lorfque le Géaéral Efpagnol v'uit ea 
feire le Cège ? Varillas dit qu'après k reddi- 
tion de Foffaa ^ les Généraux de l'Empeieur 
tf oublièrent rien pour lui perfuader de chaf- 
% ks. François, de. Tujia & de. Çopi^ avant 
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que de paffer en France : or il n'étoit plu« 
;queflion de Coni ; cette place > par la tra- 
hifon du Marquis de Salaces , étoit tombée 
«nire les mains des Impériaux , même avant 
la prife de Foflan* ( N. D. L. ) 

(4) « Dieu le permit , dit PHiflorîen Du- 
}) pleix, en punition de la fraude dont les 
» François avoîent ufé à Pégard des Impé- * 
^ riaux, en faifant faôuler de froment les 
» chevaux qu'ils leur dévoient livrer , fans 
» les laiifer boire ; de forte que la plupart 
» crevèrent au premier abbreuvoir ». 

Dupleix a copié cette anecdote dans Féron. 

(y) Selon PAuieur de la nouvelle Hiftoire 
d'Efpagne , les deux Cardinaux ne réuflîr^nt 
point, parce que François F' ne vouloit 
la paix qu'à condition qu'on lui rellitueroit 
: le Milanès , & que Charles V , bien loin 
d'être difpofé à acquiefcer à fa demande, 
ne fouhaitoit rien autre chofe que d'abbatre 
fort orgueil. Voilà des termes dont l'Auteur 
eût pu fe fervir , s'il eût parlé de Charles V, 
qui ofoit fe vanter que dans peu de jours il 
feroit aufli maître à Paris qu'il l'étoit à Ma-< 
drid; mais que François F' foit taxé d'or- 
gueil ; Se pourquoi , parce qu'il répète l'hé- 
rita|;e de k^ enfans : le mot d^ orgueil n'ell«f ^ 


Il pat déplacé f Voici une autre bévue, ds 
cet Hifiorien » encore moins pardonnable. Il 
dit à la même page i88 ^ XIII^. partie^ 
m que Charles V avoit fait pofier doi»e mille 
i> AUemans à portée des Cantons Suiflesi 
D avec ordre , en cas que ceui*ci vouluflent 
» fecourir le Roi de France, d'entrer Ivat 
» leurs terres ^ de faccager & de brûler leurs 
» maifons j précaution qui contint les Suifles 
m chez eux ». 

N'étoÎKe pas là uti moyen bien fur potit 
gagner les Suiffes ? Charles V les connoif^ 
foit trop bien pour s'avifer de vouloir les 
intimider par de pareilles menaces* Nous 
ftvons dit la rufe dont il fe fervit pour les 
empêcher de prendre parti dans Parmée de 
l'Amiral : mais ils ne demeurèrent point chez 
eux, lorfqu'ils fçurent que la France alloit 
être attaquée. Nous avons parlé des colliers 
d'or que François I" donna à leurs -Capî* 
taines, loifqu'il ^Ua les recevoir à MontlueK 
A l'autorité de du Bellai joigncms celle de' 
Dupleix. « Un «de leurs Capitaines, dit^il^ 
» nommé Calcenit , petit de corps , mais 
-» homme de grand courage & de gentil el- 
» prit , remontrant à fes patriotes , (|ue ce 
» leur feroit honte de refufer leur fecours ^ 
^"^ cette ctçcafioA à leurs anciens confédérés ^ 


ji defqtiels ils avoient tiré de grandes penfiont 

» de longue main, ils prirent les armes & 

» le fui virent en France , en nombre d'en- 

» viron vingt mille combattans ». £ncore 

une troifîème bévue du même Auteur, Se 

toujours à la page 188 ; il raconte que « lorf- 

-# que l'Empereur fe rendit à SaviHan , It 

» Marquis de Saluces vint l'y trouver, fit 

^ pafla à fon iervtcc »• Il devoit écrire ^ 

pour ne pas faire deux ou trois fautes en 

peu de mots, que depuis plus d'un mois 

le Marquis avoit quitté le fervice de Fmn^ 

ire ; qu'immédiatement après fon infâme dé^ 

fercion il alla trouver l'Empereur à Aft , 

& qu'il vint de-là avec lui à Savillan. L'on 

remarquera que c'eft encore à la page 188 , 

que l'Auteur s'eft également trompé au &jec 

de la reddition de Foflan. ( N. D. L. ) 

(6) Il ne ce (Toit , dît Paul Jove , de reprc- 
fenter à l'Empereur, que l'on ne pouvoit 
ufer de trop de diligence dans cette expé- 
dition : que les François attaqués de toute 
part , fans qu'on leur laifsât le temps de fe 
reconnoître, ne feroient pas en état de ré- 
Cfler î ajoutant que les Sangliers ne fe pre* 
noient jamais plus commodément que dans 
leurs hauges. Mais fon intérêt particulier lut 
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inrpiro't les confeils qu'il donnoit à PEra» 
pereur. Il avoit la foiblefle d'ajouter foi aut 
prédiâions des Aftrologues : comme on lui 
avoit prédit qu'il ne mourroit .qu'à Saint- 
Denis, & qu'il y fcroit enterré; lorfqu'ilffc 
vît à la tête d'une armée de cent mille corn» 
battans, prêts d'attaquer la France au dé^- 
pourvu I il s'imagina qu'il alloit léduire ce 
Royaume en Province de la Monarchie Ef- 
pagnole ; qu'il le gouverneroit long - temps 
en qualité de Vice - Roi ^ & que quand (k 
dernière heure feroit venue j l'Empereur lé 
feroit porter à Saint-Denis pour y être in- 
hutné. Son horofcope s'accomplit ; il mounït 
dans le village de Saint-Denis en Provence i 
& fut enterré dans l'Ëglife de Saint-Denis à 
Milan* ( N. D* L. ) 

Fin des ObfcrvaMn fur te fixiètné Livré* 
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OBSERVATIONS 

SUR LE SEPTIÈME LIVRÉ 
DES MÉMO t RÉ S 

OUÎLLAÙME i)Ù BELLAY, 

'(i)LiE Maréchal de Montmorency, ayahf 
vifité deux fois cette place ^ décida que l'on 
ne pouvoit la garder , & qu'il falloît Taban-» 
donner après que Pdn eh auroit enlevé toiw - 
les vivres qui s'y . trouvoiènt % ce qui fut 
exécuté. On à donc eu tort de dire j comme 
à fait un moderne , que le Maréchal fut 
obligé de changer fon prethier deflein, qui 
àVoit été d'arrêter leS Impériaux à l'entrée 
de la Provence ^ & qu'il refolut de les atten- 
dre entre la rivière du Rhône & celle de 
là Duranceé Son plan de défenfe étoit formé 
îôrfqu'il vint à Avigtion , & il s'y Conformai 
L'Auteur (a) de la nouvelle Hiftoire d'Allé- 
tnagné eft tombé dans là même erreur* Ràpiri 
Toytas dit qtiê l'Empereur le rendît maître 
d^Aix 5 il auroit parlé plus jufte ^ s'il éûf 

( a ) Le f^crc Barrer 

'ïùmt XtXé Og 
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écrit qu^il trouva cette place abandonnée* 

(N. D. L.) 

(2) Ferdinand de Gonzague» ({uî conduis 
foit Pavant-garde de l'armée ennemie , reçut 
cette ville à compofition : c*eR ainfi que 
Paul Jove raconte ce fait : il ne fut pas 
queflion de compofition , puifque les enne* 
mis trouvèrent la ville déferte. 

(3) L'Empereur, félon Dupicîx, compa(Ia 
C juftement fes journées , qu'il arriva à Saint 
Laurent, première ville du Royaume de Fran» 
ce, le 2/ Juillet, le même jour que l'année pré- 
cédente il étoit defcendu çn Afrique; ce jour 
étoit dédié à la mémoire de Saint Jacques , 
Patron d'Efpagne* Cela fe pouvoit rencon- 
trer ainfi fans defiein ; mais il efl préfumable 
qu'il le fit exprès. Pendant huit jours qu'il 
féjourna en ce lieu » attendant le refte de 
fon armée , il délivra une foule de provî- 
fions des Gouvernemens des provinces de 
France , des villes , châteaux , dignités & 
ofîîces de ce Royaume. (N. D. L. ) 

( ^ ) Cettte ville , félon Paul Jove (a) , 

•( a ) Voyct la tndttâion françoife , pat Denis Sau- 
vage , de f Hîftoîre de Paul Jove , qui contient ce qui 
s'cft paffé depuis 14^4 jufquen 1547 1 deux parties tm 
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fut vaillamment défendue par les habitans , 
qui ayant fait approcher leurs galères tuèrent 
bien du monde aux Impériaux ; mais la vigou- 
reufe refiftance qu'ils oppofèrent n'empêcha 
pas que la ville ne .fut pillée & faqcagée» 
Il eft plus que probable que Pa\U Jove ie 
trompe. Graflîe n'eft éloignée que de trois: 
lieues d'Antibes : il avoit été ordonné que 
l'on feroit le dégât dans la première de ces. 
deux places; pourquoi l'autre que l'on ne 
pouvoit efpérer de garder auroit - elle été 
épargnée f (N. D. L. ) 

( y ) « De cette prife , dît un ancien 
» Ecrivain ( a ) naquit une grande difpute 
» entre trois Chevaliers du camp Impérial » 
» chacun defquels fouftcnoit la rançan du 
» Seigneur de Montejan luy appartenir ; q^r 
}) quoiqu'ils fuflfent tous trois d'accort d'eC- 
» tre en un mefme tems arrivez fur luy j 
» néanmoins l*un fouftcnoit luy avoir pris 
» l'efpée de la main , cependant que mar- 

un vol. in-fol. Les Ecrivains François ont maltraité 
avec raifon cet Hiftorien ( Lifez à Ton article le Die» 
: tîonnâre de Bayle , Se la Méthode de TAbbé Lei glet^ 
pour étudier THiftoire» ) 

( a ) Vies de plufteurs grands Capitaines > par le B^^ 
aoa dfi Forcjuevaulz ? p* 3 6 1*. 
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» telé de divers coups il en eftoit prefqttc^ 
» étourdy ; le fécond difoit liiy avoir oflé 1© 

♦ » gantelet, & le tiers avoir pris, & faîfy les reP* 
V nesdo fon cheval. Ils en efioient déjà venus 

. V fi avant,qu'ils€toientréfolus de terminer cha-i 
)> cunfon droit par les armçs, lorfque par Fen-i 
^ trenaifede Cîintçlmo, Comte de PepoU, leurs 
» droits furent remis au jugement de Paula 
» Lucciafco , Maiflre de camp, lequel jugea 
» que la rançon difputée appartenoit à Mat-. 
7^ figlio Sala Breflan , parce que ayant faify 
» les. refneii du cheval il avoit oilé ay Sgr^ 
» de Montejan le moyen de fe fauver ; au-» 
j» quel Marfiglio Don Ferrand de GonzaguQ 
» donna mille efcus d^qr , & priô pour luy 
y M. de Montejap, fouflenant <]ue tous Gé^ 
» néraux pris en batailit appartiennent d^ 
» droit au Général ». 

Nous remarquerons que PAuteur de la 
nouvçHe Hiftoire d*Efpagoe célèbre avec 
emphafe cette dçfeite de Montçjan. Mai^ 
étoit-il fi difficile avec diif-buit cent chevaux 
& fi}ç nulle hommes de pied de batti:e y^ 
. détachement dç fix cent FrançoisL. Paul Jove 
en raeoutam cei événement ^ a orné fon récit 
de plufieurs menfonges. It dit que le bfaye 
Boifly fe déguifa en foldat pour fe fajjver j 

€«t^, ^çcdfttç eft %bfçJuaiçixt fayff*^ A^ 
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furplus , Charles-Qxiint exalta tant cette pré7 
tendue vidoire , qu'il s'expofa au ridicule. Il 
entra,obferveunnioderne (a), dansBrignoles, 
qu'il livra an pillage. Chievres, fon Gouver- 
neur , luy avoit dit autrefois que Romulus & 
Bacchus avoient bâti èts villp& dans les 
lieux où ils avoient triomphé , qu'ils les 
avoient nommées Nicopolis^ 3c que Pompée> 
Céfar & Augufte les avoient imités. Charles- 
Quint ne pouvant conflruire une nouvelle 
ville, donna le nom de Nicapolis(hyèi celle de 
Brignoles. Delà il marcha à Aix , où il exerça 
tous les ades de Souveraineté. Cette comé- 
die qu'il joua , tenoit aux anciennes préten- 
tions des Empereurs fur la Provence & fuc 
le Royaume d'Arles. 

. ( 6 ) Paradin ( c ) nous a confervé les 
.'détails de cette entreprife fur la ville de St. 
Riquier. « Un Gentil-homme , dit-il , nomnvé 
» Domirin , Porte enfeigne de la compagnie 
» du Comte de Reux , accompagné de fa 
» compagnie, de deux mille hommes de 
» pied , & de quelques pièces d'artillerie 
» vint audit lieu de St. Riquier, auquel 

( a ) Effai fur THift. de Provence, Tome II, p. îo« 
( b ) Nicopolis fignifie FilU de la Viâoire. 
( Q ) Hiftoire de noUe tems , p* 3^ 5* 
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)^ efloîcnt feulement cent hommes de picdj, 
» qui eftoît trop petit nombre pour refifler 
» à tant de gens, ne fufl qtie les Dames 
» de la ville fe prcfenterent à la niuraille 
» avec force eau bouillante, cendres (a) 
D chaudes , & autres armes féminines, def^^ 
p quels firent fi grand debvoir, qu'elle? re^ 
» pouffèrent les ennemis faifai^s effort d'entrer 
V dans la ville ; & ell nxémorable que deu:i; 
9 defdites Dames de St Riquier levèrent deuiç 
p. enf(^ignes des mains des ennemis depuis 
¥ U qxuFaiUe, &les tirèrent dedans la ville« 
>>. Domirin , voyant être fruftrc de fpp efpé*» 
)^ rance, fe retira^ à Hedin , traitant après foy 
'9 trois ûu quatre charettes chargées deféa gen^ 
]» bleflTés jt excepté cent ou fi^-vingt qui dç?f 
p, meurerent Vit\Qït% dan| les, fofiies^ 

(7) H n'y a point d*évenement fur lequel 
les Auteur^ ayent été plus partagés, Paul 
J^ove dit, que phifieur? foupçonnèrent quç 
ce jeune Prince avoh été empoifo^né; quç 
M.ojitecuculi fut convaincu d'avoir commis^ 
ce déteflable crime > & qu'il fut écartelé^ 
|1 5ijaûtç cjuç le . jugçinenç ^uç Ton port* 

* ( a) Fcçwm, p« h* x ^ Baplehi , p. 40 f , dirent ^e^ 
^e$ fenvnes^ 4^ §• R^ui«t fe fçrviirci)i< de poîx fpjptdujÇ > 
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fut trop précipité , & que ce fut la fçula 
yîolçnce des tourmena qui lui fit avouer 
qu'il avoit été foUicité par Antoine de Levé 
& Ferdinand de Gon?:ague : qu'il ne parus 
cepeîidant aucun indice dç poifonj que ce 
Prince ne mourut qvtt pour avoir bu de l'eau 
fraîche après s'être beaucoup échàuIFé à 
jouer à la paume. 

Ferron ( a ) rapporte que la commune 
opinion ( b ) étoit , que le Dauphin fut 
empoifonné par Montecuculi; quHl accula 
Antoine de Levé & Ferdinand de Qonzaguej; 
que ce dçrnier lepréfenta à»l*£mpereur, qui 
tlui fit beaucoup de quellions fur l'ordre que 
-le Roi obfervoit dans fes repas j & qu'après 
l'avoir interrogé, il le cenvoya à Antoine 
de Levé dont il devait recevoir les ordres j 
que de Levé l'exhorta à empoifonner le Roi ^^ 
& les Princes fes fils. 'Mais l'Empereur, 
ajoute Ferron , parut ineonfolable de la 
inort du Dauphin , & fon chagrin fut extrê- 
piç , lorfqu'il apprit qu'on l'accufoit d'avoir 
çu part à cette mort, Qu'étoit-^il befoîn de 
poifon jj remarque cçt Hiftoxien , pour faire 

( a ) Et non pas Frtron , comme on le lit dans la notQ 
de l^AbW Lambert U çft yraifcinblablc .que c*eft uno 
ftutc typographique^ 

(^) A^£^q14^ Fc^rron^ Rcu QMcn Livre 9^ 

©g 4 
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mourir ce jeune Prince? Il mourut, parce 
qu'il voulut fe rafraîchir en buvant beaucoup 
d eau ; d'ailleurs ce Prince fe livroit trop aux 
plaifîrs de l'amour, 

Montecuculi , nous apprend Beaucaire (a) y 
nomma dans la quellion Ferdinand de Gon- 
zague 6c Antoine de Levé ; mais quelques- 
uns attribuèrent Ja mort de ce jeune Prince y 
a l'imprudence qu'il eut de boire de l'eau 
fraiche , après avoir long-temps joué à la 
paunae ; & les autres aux excès auxquels il 
s'abandonna avec la belle de VEftranges. 
Suivant Paradîn (b) le deflein de Montecu- 
culi étoit d'empoifonncr ( c ) auffi le Roi , 
& il fallut prendre bien des précautions pour 
iauver la vie à ce Prince. 

(a) Belcar , Livre 2 1 , n® 5». 

(b) Hift. de notre tcms , p. ^27. 

(c) a Icebû an , raconte encore Paraclin , fiircnt & 
» apparurent plofieurs prodiges ; car au commencement 
» du moys d*0<ftobrc forent veus tioîs Soleik en Fran- 
» ce : putre , fut Ç\ grande fechexeffe, que les. gros fleuves 
9 & rivières devinrent taries & (ans eaux , qui forent 
» préfages de llnfortunée mort , & himîèrc de vert» 
» eftcinte en la fleur de fon âge »•. 

Nous n'avons copi^ ce paflage y que pour donner une 
idée de rcfprit du tems. Au rcfte, il faut lire dans Me- 
Mray la defcriptîon qull fait de cette fechereflc.. Mal- 
gré fon fliie dui le rocailleux ^ IL a ea eft pa& moiu 
éxergiquct. 
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Quelques-uns ont attribué une aâion (i 
horrible à la Reine Eleonore , belle - mère 
du Dauphin: ils ont avancé que cette PrinceSe 
s*y porta pour affeoir fes propres enfans fur ' 
le Trône de France* Ferreras en rapportant 
ce fait , avoit oublié que cette Reine n'eut 
point d'enfans. 

Gonzague & Antoinç de Levé furent accu- 
fés , dit Mezerai, d'avoir excité Montecuculi 
à commettre ce crime : mais les Impériaux 
rejettèrent avec indignation cette atrocité , 
fur (a) Catherine de Médicis , difant qu'elle 
avoit voulu ôter cet aîné de devant fon mari, 
îifin d'être Reine de France* 

( ^ ) L*Ej:9percur ( lit-on dans BcUeforçft , Tome H 
de fon Hiftoîre, p. 1453 ) fc reflentît tellement du foup»-^ 
con qu'on avoit de lui de cette mort violente a qu'il 
XI iuroit & protefloit n'avoir feulement jamais penfé â 
w un tel 9c fi abominable maléâce y Se qu'il aymeroit 
« mieux perdre tout ce qu'il avoit de grandeurs & ri« 
» che (Tes y que de fouiller fa réputation d'un feul penfer 
9 de fiiift y tant indigne d'un Prince de fon calibre »• Il 
ajoutoit encore , pour fë purger « que c*eftoit folie do 
» dire que le Dauphin fufl moirt de poifon ^ eu égard i 
« ce Prince , qui , eftant las & efchaufFé pour Tardent 
» du temsi Se chaleur de la faifbn , avoit beu trop froî- 
p dément par les chemins , & s*eftoit depuis achevé do 
» gafler après les Dames , qui ravoicnt du tOttt aflfoibU^^ 
* §^ ç^ufé la fin de fai YÎç «k . 
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Nos Hiflorîens , raconte Dupleix ^ ( & la 
procédure en fait foi) aflurent que Monte* 
cucuU , corrompu par HGonzague & Levé ^ 
empoifonna le Pauphin y & le confeflfa ainfî 
à la torture 9 ajoutant << que l'Empereur 
i> même en avoit eu connoiflance. Ces deux 
i> Officiers ( Gonzague & Levé) lui ayant 
» préfenté ce monflre 5 qui offiroit non-feu- 
» lement de faire mourir le Dauphin y mais 
. » auffi le Roi & fes autres en fans , l'Empe* 
» reur s'enquêta avec lui de l'ordre qu'on 
» tenon en la cuifine de la bouche du Roi» 
D Ils rapportent auffi que Lopes de Sora 9 
* Ambaflàdeur pour l'Empereur à Venife, 
» s'enquêtoit en ce même tems , qui régne- 

Belleforeft parle enfiike d'une Comédie Italienne, 
intitulée Charon , & compofée pour juftifier l'Empereur» 
Il nous apprend que dans cette Coméfiie , Mercure , un 
des Interlocuteurs , pour prouver à Charon l'innocence 
de l'Empereur , allègue qut François I ayant d'autres fils , 
l'Empereur ne pouvoît tirer aucun fruit d'un tel crime y 
qu'il n'en eft pas de même relativement au Pape Clément» 
dont la nièce avoit époufé le fécond fils du Roi de 
France , & que par ce moyen la nièce du Pontife avoit 
.l'efpérance de devenir Reine. Bellcforeft obferve avec 
xaiC>n que Clément étoit mort avant cette cataftrophe ,, 
& que la calomnie feule a pu ainfî entacher fa, mémoire^ 
Au furplus , la diverfité des récits attefte que l'hiftoirc 
de ce prétendu cmpoifonnçmcnt a'a jamais* été hiça 
4claircie« 
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t roît en France ^ & à qui eft - ce que fon 
» Maître auroit à faire y iî le Roi & Tes en« 
» fatis venoient à mourir ». ( N. D» L» ) 

(8) Befies aumaiUes fignifie ici des bêtes 
de fomme. Lifez le GloflTaire de du Cangc 
au mot aumagium tome I, p. 8j8. 
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